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^f>€ctacles des cabinets, acteurs et décoratious.'^Cacleaux faits aux musiciens et à M. de Moncrif. — Nouveau contrôleur des b&timents de Gompiègne. — Grâce accordée au duc de Randan et mariage de sa fille avec le duc de La Trémoille. — Réception de M. de Paulmy et deGressetà TAcadémie. — Mort de Moustier, cuisinier. — Mouvements de Tarmée dans les Pays-Bas. — Adoration de la croix. — La Reine fait ses pâques. — Présentation des priDces de Wurtemberg. — Le Dauphin et la Dauphine font leurs pâques. ^ Investissement de Maëstricht. — Patente donnée au comte de Clermont.
— Cène du Roi et de la Reine. — Affaire de Savone. — Musicien nouveau à la chapelle. — Concerts spirituels chez W^^ de Pompadour. ^ Manufacture de porcelaine de Vincennes. — Ouverture de la tranchée devant Maëstricht. — Mort de M. de Savines et de M. de Caumartin. — Gouvernement et capitainerie de Choisy donnés. — Présentation. — Concert spirituel chez M»ne de Pompadour. — On arrache une dent à M"e Victoire. — Présentation. — Nouvelles de Maëstricht. — Présentation du duc de Modène. ^Nouvelles de Maastricht. — Chasse du vol. — Mort du marquis de Saint-Pierre. — Signature de contrat de mariage. — Présentation. — Le cardinal de la Rochefoucauld revient de Rome. -^ Visites de l'ambassadeur de Venise. — Usages des ambassadeurs de la République. — Présentation et audience de congé. — Canonicatn et grande prévôté du cliapitre de Strasbourg. — Mort du grand fauconnier. — Nouvelles du siège de Maëstricht. ^ Le duc de Saint-Aignan gagne un procès contre les trésoriers de France.
— Mort de la petite Madame^ fille du Dauphin. ^ Signature décentrât de inaraige. — Mort de Barjac. — Préparatifs du départ du Roi. — • Intendant nommé conseiller d'État. — Signature de contrat de mariage. — La petite Madame emportée aux Tuileries. — Défense de porter des haltes À la tranchée tlevant Maëstricht. —• Autopsie et convoi de la petite Madame,
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Du lundi 1®' avril, Versailles. — Avant-hier on exé-« ciita les trois actes d'opéra dont j'ai*^ parlé dans Farticld précédent, aVec deux petits morceaux détachés, dont l'un étoit un compliment au'ftoi. Ce fut M. de la Salle qui le chanta. On ne peut rien ajouter à la perfection du jeu, du gqûlét âe là V^îx à^ M"? de Pofcçaâour^ M^^ yMârchais a urte jfetite voix, mai? joKe. M**^ Trusson en a uné*plus grande et plus agréable. Les décorations sont charmantes; le vaisseau de Cléopâîrè est beaucoup mieux qu'à l'Opéra; et dans Tacte de la Fue, Tarc-en-ciel d'Iris est parfaitement bien iteprésÉeutt.' /' ' /
Samedi fut la dernière représentation de ces petits spectacles. Aussi dit-on en badinant que c'est pour la capitation, comme c'est réellement l'usage à TOpéra. Il n'y aura plus de ces sortes de-Ôîtél^tissements qu'au mois de décembre prochain.
Hier, M"* de Pompadour distribua les présents que le Roi a faits à tous ceux qui composent l'orchestre. M. de Dampierrc; M. Ferrand et M. Duport ont eu chacun une tabatière avec le portrait du Roi; les auttes, qui ne sont point musiciens de profession, ont eu"une montre ou tabatière; M. de Moncrif, comme auteur, a eu une montre à répétition. Les musiciens du Roî qui sont à l'orchestre et sur le théâtre sont payés en argent, 25 ou 30 louis chacun.
Jeudi sera la dernière comédie qui sera représentée ici jusqu'à la Toussaint, et samedi" le concert, jusqu^au lundi d'après la Quasimodo.
Le conseil des parties, qui s'assemble ici et auquel préside M. le chancelier, «'est assemblé aujourd'hui et s'assemblera encore le lundi saint; il aura ensuite vacance jusqu'après la Ûuasimôdô; c'est fuéiage.
Le sieur Ittignotel, qui étoit inspecteur de§ bâtiments de Compiègne, a été nommé contrôleur desdits bâtiments à la place du sieiir BillaudeL Du mercredi 3, Versailles. — La nouvelle d'ici aujour-
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i'hxÀ est la grâce qui yiçnt. d'être accpydée à M. le duc de R^ndan. M. de Raujian , n'ayajût qi^'u^e fille unique et peu d'espérancç d'avoir d'autres enfants, avoil désiré marier sa fille , qui a i^j^ize ans , avec son neveu, &\^ du comte de Lorges , lequel a neuf ou dix aijs ; mais M"' de Randan ne l'a pas voulu,. et d'îjilleuTS, la dispropç^tion d'âge étoit un obstacle. M. de Randan s'est déterminé à marier sa fille à M. le duc de la Trémoille , et pour dédommager M. son frère qui espéroit le mariage, il a obtenu du Roi pour son nçjyeu la survivance de Sa charge de lieutenant général du comté de Rourgdgne, avec à peu près le n;ième brevet .de retenue qu'il a, qui est de 180,000 livres et qui est seulement diminué 4e 20,000 livres- Outre cela, poqr prévenir tout sujet de difficulté et de procès entre le cousin et la cousine germaine, M"* de Randan assure au fils de M. le- comte de Lorges une terre qu'elle a dans le comté de Bourgogne, et qui vaut 10 à 11,000 livres de rente. Le duché de Randan ou Lorges doit vraisemblablement être recueilli par le fils du comte de Lorges; mais M"® de Randan n'a pas moins .de droits de ^succession à exercer sur cette terre; ces droits peuvent aller à 10 ou 12,000 livBes. Le don que fait M"® de Randan mettra le fils du comte de Lorges en état d'échanger la terre; qu'il aura edntre les droits de sa cousine germaine* L'agrément du Roi poi^r le mariage a été demandé en même temps, et Ton fera signer ce contrat incessamment. M. de la Trémoille, qui a douze ans, jouit de 150,000. livres de rente au. moins*; et M. de Randan donne à- sa fille*, en la mariant, 18,000 livres de rente , 12,000 livres de plus à la mort de M"® de Poitiers, sa grand'mère , et 20^000 livres de rente encore déplus après M"** de Randan, sa mère; ainsi à tout événement d'enfants ^ju'auroit M°*® de Randan, sa fille aura toujours 50,000 livres de rente; et il est vraisemblal^le qu'elle aura 140,000 livres de rente. Voilà une Sprt bQnne affaire de partit, d'autre. ^ ' ^ ^ * » , '
Du samedi 6, Versailles. — Avant-hier, M. de Paulmy et M. Gresset furent reçus à l'Académie françoise. Ce fut M. de Boze qui leur répondit. Il parolt que Ton a été assez content du discours de M. Paulmy, et beaucoup plus de celui de M. Gresset.
Moustier mourut ici avant-hier, d'une fièvre maligne. C'étoit un homme fameux dans son état; il avoit environ quarante-deux ans. Il avoit été cuisinier de M. de Nevers. Le Roi Tavoit pris pour travailler dans les petits cabinets, et lui avoit ensuite donné une charge à la bouche. Il travailloit à Choisy, et depuis quelque temps il y étoit dhargé de toute la dépense et y servoit quelquefois sur la table du Roi.
Nos troupes font actuellement des mouvements importants dans les Pays-Bas. M. de Lowendal avec un corps considérable a passé la Meuse, s'est avancé jusqu'à Marche en Famine , sans trouver d'autres troupes ennemies que quelques hussards. M. Fischer, un de nos fameux partisans , a enlevé plusieurs bagages aux 'ennemis. Pendant ce temps, M. le maréchal de Saxe a fait conduire un convoi considérable à Berg-op-Zoom pour que cette place soit abondamment pourvue de tout pour trois mois. Il avoit d^ abord commandé une escorte de 20,000 hommes; mais ayant appris quelques mouven\enis des ennemis, il a commandé 10,000 hommes de plus ; il y a marché lui-même. On eut nouvelle hier que le^convoi étoit entré dans Berg-op-Zoom sans que les ennemis aient osé Tattaquer.
Du mardi 9, Versailles. — On attend à tout moment des nouvelles de l'investissement de Maôstricht, qui doit avoir été formé hier ou aujourd'hui.
Dimanche dernier, jour des Rameaux, le Roi et la Reine descendirent en bas pour l'office, suivant l'usage. 11 y a ce jour-là une adoration de la croix qui est dans le péristyle, vis-à-vis la chapelle. On dresse un autel dans la partie la plus près de la voûte ; il n'y a que le
Roi et la Reine et la famille royale qui adorent la croix ce jour-là. Il n'y eut point d'évêque qui officiât dimanche dernier; ce fut M"' de Chastellux, la belle petitefille de M. le chancelier, qui quêta.
Dimanche , M. le duc de Randan et M. le prince de Talmond vinrent demander Tagrément du Roi pour le mariage de M""* de Randan avec M. le duc de la Trémoille. Ce mariage ne peut se faire de trois ans, M. de la Trémoille n'en ayant actuellement que onze.
La Reine fit ses pâques hier à la paroisse. Ce furent M"' de Luynes et M"'' de Fitz-James qui tinrent la nappe de communion. M"* d'Antin la tint l'année passée, quoique M"' de Fitz-James y fut. J'ai marqué que c'étoit une faute que Ton a reconnue et qui a été réparée cette année.
Le Roi a permis à M. le prince de Turenne d'aller faire cette année la charge de colonel général de la cavalerie; il commandera la cavalerie de l'armée du Roi en Flandre. M. le duc de Bouillon, son père, lui donne un équipage considérable et se charge de payer tous les frais.
Les deux petits princes de Wurtemberg sont venus ici aujourd'hui, et onl été présentés au Roi par M. de Verneuil. Il y a déjà quelques mois qu'ils sont en France; ils viennent de passer Vhiver à Angers, où ils ont monté à cheval.
Il y a environ quinze jours que le Roi a donné ordre pour le départ de sa bouche pour la Flandre, le 29 de ce mois; cet ordre a été donné de bonne heure pour éviter l'augmentation de dépense de l'année passée causée par la trop grande précipitation.
Du jeudi saint 11, Versailles. — M. le Dauphin et M"* la Dauphine allèrent mardi dernier à la paroisse faire leurs pàques; ce furent M. de Fleury et M. le comte de Noailles qui tinrent la nappe de communion à celle de M. le Dauphin; et à celle de W" la Dauphine
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ce fy^ept M"** de Rohan ( Chàtillon ) et dç. Lauraguais. M"!' la duchesse de Brancas étoit allée à Paris. .
Hiet, il arriva un courrier de M. de Lowendal; il parplt que rin,vestissement de Maëstricht est pres(jue entièrement fait. Les ennemis ont été surpris par la promptitude de nos mouvements; ils ont fui partout devant nous. Le corps que M. de Lowendal commande a passé sur une partie des terres dépendantes du, Luxembourg. M. de Saint-Germain , qui étoit à la tété d'une division , a trouvé un bataillon et un escadrou des ennemis qui étoient en quartier dans un. village dépendant de Luxembourg; comme ces troupes ne s'attendoient point à Tarrivée des François, elles n'avoient d'autre parti à prendre que de se rendre prisonniers de guerre. Mais , en vertu de la neutralité du pays.de Luxembourg, M.. de Saint-Germain les a renvoyés avec une escorte dans la ville de Luxembourg. Cette neutralité est une convention verbale faite il y a plusieurs années entre M. le maréchal de Belle-lsle, commandant à Metz, et le général Neufbert [sic], commandant à Luxembourg, et a toujours été observée avec la plus grande régularité de part et d'autre, et elle a été très-utile aux deux partis. Ce passage dans le pays neutre s'est fait avec tout l'ordre, possible , et toutes les mesures ont été prises si justes que nos troupes n'ont point été à charge au pays de Luxembourg. M. de Lowendal fait l'investissement de Maëstricht par la rive droite de la Meuse, et M. le maréchal de Saxe par la rive gauche.
Il y a environ, quinze jours ou trois semaines que M. le comte de Clermont a eu une patente à peu près pareille à celle de M. le princç de Conty, c'est-à-dire pour commander M. le maréchal de Lowendal et M. le maréchal de Tonnerre, qui sont les deux seuls maréchaux de l'armée de Flandre ; car M. le maréchal de Saxe est nommémenjfc excepté dans la patenjte.. 0^ avoit. cru que cet arrangement pourroit former quelque embarras
pour le départ de' M. le comte de Clermont; tûsië cette opinion est sans foiidétoent, et* M. le comte de Clermont doit partir incessamment.
La cène du Roi s'est passée aujourd'hui conime les années précédentes ; c'est-à-dire les plats ont été portés par M. le Dauphin, par M. le duc de Chartres, M* lé prince de Condé , M. le comte de Clermont , M. le prince de Conty, MM. de Dômbes, d*Eu et de Penthièvre, et ensuite des gens de condition. L'usage ancien et le droit des pairs qui avoit été rétabli l'année dernière n'a pas eu lieu cette apnée.
M°' la duchesse de Brancas (Moras) a perdu ces joursci son frère qui étoit religieux. Le Roi et la Reine ont envoyé lui faire des compliments.
L'évèque qui a officié à la cène du Roi et à celle de la Reine est M. dé Saint-Brieuc (du Breignon). Le prédicateur de la cène du Roi (1), n'ayant pas paru, on a averti celui qui étoit préparé pour la cène de la Reine. C'est un abbé qui s'appelle Boismont, chanoine de la cathédrale de Rouen ; il ne comptoit que sur le sermon de la Reine et il n'étoit point habillé quand on vint l'avertir de la part de M. le cardinal de Soubise , et conimé il n'avoit de compliment préparé que pour la Reine , il n'en fit point au Roi. L'après-dlnée, il prêcha le même sermon devant U Reiiie. Je ne l'ai point entendu, mais il me parolt que tout le monde en est fort content.
La cène de la Reine s'est passée suivant l'usage ordinaire. Madame , M™^ Adélaïde , M"*" Victoire et M"* la duchesse de Chartres portoient des plats; il n'y avoit point d'autres princesses. Les dames titrées qui en portoient ensuite étoient M"" de Brancas douairière, de Rohàn (Châtillon ) , de Beauvilliers (Creil), de Boùfflers (Villeroy), de Fitz-James (Matignon) , d'Antln (Lux^Pftbourg),
(t) C'étoit un corcleUer. {Note du duc de Luynes.)
d'Agénois (Plélo) et de Fleupy (d'Auxy). Les dames non titrées et oient M"" de Flavacourt (Mailiy) , de Ru* pelmonde ( Gramont ) ^ de Talleyrand (Cany) et deBellefonds.
Du vendredi saint 12, Versailles. — Il arriva hier un courrier d'Italie avec la nouvelle que M. de Richelieu avoit eu connoissance que les ennemis, voulant faire une entreprise sur l'Ile de Corse, avoient pour cet effet assemhlé un assez grand nombre de munitions et provisions dans le fauhourg de Savone, que l'on pouvoit leur enlever. En conséquence il avoit détaché M. d'Agénois avec un corps de 3,0Q0 hommes , soutenu d'autres détachements par échelons. De Gênes à Savone , il y a dix lieues par terre , et il n'y en a que huit par mer, M. d'Agénois s'embarqua sur de petits bâtiments génois, comptant arriver à Savone avant le jour. Les patrons des barques ne s'étant point trouvés à Theure qu'il auroit fallu partir, on n'a pu arriver qu'à une heure de jour. L'entreprise étant découverte ne pouvoit réussir entièrement; cependant M. d'Agénois né jugeant pas à propos de se retirer sans rien tenter, il attaqua un poste des ennemis, les culbuta, leur fit 197 prisonniers et 8 ou 9 officiers, et après avoir perdu seulement 25 ou 30 hommes tués \)u blessés, il se retira à Gènes par terre. On espère que cette petite aventure aura au moins retardé les projets sur la Corse. C'est de M. le maréchal de Belle-Isle que je sais ce détail; cette action s'est passée le 26 mars.
Avant-hier, hier et aujourd'hui , le Roi n'a point été à la chasse; il n'y va que demain. Il y a eu les ténèbres à l'ordinaire sans aucun psaume en musique. Il y a un musicien nouveau à la chapelle , qui a chanté une leçon chacun de ces jours-ci ; c'est un abbé qui est sous-diacre; il vient de Tours; c'est une basse-contre d'une force étonnante.
Hier et wjourd'hui , il y a eu chez M"* de Pompadour
une espèce de concert spirituel dans son grand cabi- ^ net. Le Roi n'y vint point hier; aujourd'hui il est venu vers la fin. Hier, on exécuta le Miserere à grand chœur de M. de Lalande; ensuite Géliotte chanta un petit motet qu'il a composé. On chanta ensuite un motet de Mondonville, qui est parfaitement beau ; c'est Juhilate Deo omnis terra. Aujourd'hui on a exécuté deux motets de Mondonville; Tun est Venite eœcellemuB, et l'autre Dominus regnavit. C'est la plus belle musique qu'on puisse enten* dre. Entre les deux motets le petit Chrétien a joué une sonate de violoncelle de sa composition qu'il a très-bien exécutée. Ensuite Mondon ville et Guillemain ont joué ensemble plusieurs petits airs doublés, triplés et brodés avec tout Tart possible ; ces duos, qui sont d'une exécution très-difficile, sont de la composition de Guillemain.
Dans les grands motets, les chœurs sont chantés par les mêmes musiciens qui formoient les chœurs sur le théâtre des petits cabinets. Les récits ont été chantés par M°" de Pompadour, par M"* de THÔpital ( Boulogne), qui a une très-belle voix. M"® Trusson, M"* Marchais, M. d'Ayen le fils, M. de Clermont-Tonnerre , M. de la Salle, qui joua aussi du violon , M. le vicomte de Rohan, Géliotte y a aussi chanté aujourd'hui.
Du samedi saint 13, Versailles. — M. de Fulvy, qui est toujours chargé de la manufacture de porcelaine de Vincennes, a fait apporter aujourd'hui à la Reine un vase de porcelaine dont la compagnie de cette manufacture fait présent à S. M. Ce vase est de porcelaine blanche travaillée. Ce vase est accompagné de trois petites figures blanches; le tout monté. sur un pied de bronze doré. Dans le vase, il y a un bouquet de fleurs naturelles, aussi de porcelaine. M. de Fulvy nous a dit qu'il y avoit quatre cent quatre vingts fleurs dans ce bouquet. Le pied, le vase et le bouquet peuvent avoir environ trois pieds de haut. La monture seule en bronze doré coûte 100 louis; la porcelaine coûte à peu près autant; c'est un
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ouvrage parfait. dans son genre ^ tant pour le blanc que pour rexécution iés petites figures et des. fleurs. Cette manufacture surpasse àctuellenaent celle de Saxe pour les fleurs.
Du jour d$. Pâques 14, Versailles. — Il est arrivé ce soir un courrier par lequel on a appris que la tranchée devant Maôstricht sera ouverte demain t5. Il y aura deux attaques : Tune du côté du faubourg de Wyk , Tautre le long de la basse Meuse de l'autre côté de la rivière. C'est M. d'Aylwa, HoUandois, qui commande dans la place. On croit que la garnison n'est que de sept bataillons hollandôis.
M. de Savines est mort ces jours-ci à Paris ; il avoit au moins quatre-vingi-sept ans. Depuis un an ou deux sa tète étoit frès-affoiblie. Il étoit ancien lieutenant général et chevalier de l'Ordre de 1739.
Du lundi de Pâques 15 y Versailles. — M. de Caumartin mourut hier à Paris d'hydropisie. Il n'avoit qu'environ cinquante ans. Il y avoit six mois qu'il étoit malade. Il étoit conseiller d'État, et en cette qualité avoit tenu le grand conseil l'année dernière. C'-est M. de Marville qui tient le grand conseil cette année. Il laisse un fils et une fille, qui a épousé M. de la Porte, maître des requêtes.
Hier il n'y eut point de grand couvert le matin, non plus que l'année dernière , et même je crois celle d'auparavant. La Reine, qui n'a point joué pendant lasemaine sainte, recommença à jouer comme à l'ordinaire, et le soir il y eut grand couvert. Le Roi avoit. été le matin à la grande messe en bas avec M. le Dauphin, M™® la Dauphine et Mesdames; la Reine étoit en grand habit, mais s'étant trouvée incommodée elle entendit la grande messe de sa niche en haut. Ce fut M*"® de la Suze (Chauvelin) qui quêta. M. l'évêque de Saint-Brieuc (du Breignon ) officia. L'après-dlnée , le sermon suivi des vêpres, à l'ordinaire. Le compliment du P. Teinturier
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me parut assez bien. Après le$ vêpres, le Roi remonta chez lui, et revint au salut.
Le gouvernement de Choisy est enfin donné ; on vient de l'apprendre : c'est au fils de feu M. le comte de Coigny, lequel n'ayant qu'onze ans n'exercera point; ce sera le fils de Cliampcenetz qui en fera les fonctions sous les ordres de M. le maréchal de Cqigny.
La capitainerie de la plaine de Choisy a aussi été don* née à M. le duc de la VaUière.
M. le duc de la Trémoille , qui n'a que onze ans , et qui se marie, comme je l'ai marqué, a été présenté aujourd'hui par M. le duc de Bouillon; il est assez grand pour son âge et d'une jolie figure.
Du mercredi 17, Versailles. — Avant-hier il y eut encore concert spirituel chez M"^ de Pompadour. On exécuta le motet Dominus regnavit de Lalande, et Magnus DomintÂS de Mondon ville. Entre ces deux motets, M. de Dampierre joua une pièce de viole qu'il a composée; il étoit accompagné par Mondon ville. Le Roi vint au concert, et y resta assez longtemps.
Avant-hier une dent arrachée fit un événement à la Cour. M. Mouton , chirurgien dentiste de Mesdames, avoit prononcé qu'il falloit arracher une dent à M"* Victoire. Cette sentence confirmée par la faculté et approuvée par le. Roi étoit sans appel; mais M"® Victoire ne pouvoit se résoudre à la laisser exécuter. C'étoit le dimanche même de Pâques que la dent devoit être arrachée. M"^ Victoire remettoit de demi-heure en demiheure, et enfin la journée se passa sans qu'on pût la déterminer. Le lendemain, même incertitude, mêmes délais. M. le Dauphin et Mesdames renouvelèrent leurs instantes sollicitations. Enfin le Roi prit le parti d'y aller après les vêpres et y resta deux heures et demie. M. le Dauphin se mettoit à genoux devant M"® Victoire, et à toutes les exhortations que la religion et l'amitié lui inspiroient, il ajoutoit des réflexions touchantes sur la*
bonté du Roi^ qui auroit pu ordonner qu'on la tint et qu'on lui arrachât par force , et qui cependant vouloit bien attendre et compatir à sa foiblesse et & sa déraison^ mais qu'il ne falloit pas cependant abuser de cette bonté. En effet, le Roi ne pouvoit se résoudre à donner ordre que Von arractiàt la dent; il différoit toujours, et M*"* Victoire lui faisoit pendant ce temps-là mille amitiés. Elle proposa au Roi de la lui arracher lui-même. On pourroit dire que c'étoit une espèce de scène tragique et comique. La Reine avoit été chez M"* Victoire au sortir de la chapelle, et voyant que le Roi ne pouvoit se résoudre à prendre le ton d'autorité , elle lui représenta la nécessité indispensable de s'en servir; et M"** Victoire, vpyant enfin qu'elle n'avoit plus qu'un quart d'heure à se résoudre , après quoi on la tiendroit par force, se laissa enfin arracher sa dent, mais elle voulut que le Roi la tint d'un côté, la Reine de l'autre, et que M"'' Adélaïde lui tint les jambes. La Reine ne tint pas longtemps la main , et ce fut Madame qui la remplaça. Lorsque cette opération fut faite, M"* Victoire disoit : ce Le Roi est bien bon, car je sens que si j'avois une fille aussi déraisonnable que je l'ai été, je ne l'aurois pas souffert avec tant de patience, lo
-Hier, M""'' la maréchale de Belle-Isle présenta M"* de Soyecourt, sa sœur de père. MM. de Soyecourt sont parents de MM. de Gesvres parles Boisfranc. Ils sont en possession d'épouser des filles de condition, mais aucune jusqu'à ce jour n'a voit été présentée. M. de Soyecourt est riche; c'est lui à qui appartient le beau château de Tillolois, qui est entre Gournay etRoye en Picardie. Sa pre mière femme étoit fille de M. le duc de Saint-Aignan.
Il arriva hier un courrier avec une lettre de M. le maréchal de Saxe, du 15. Ce général mandoit : « Nous ouvrirons la tranchée ce soir. L'on forme deux attaques, l'une à Wyk et l'autre de ce côté-ci de la Meuse, vers la porte de Bois-le-Duc ; il ne doit y avoir que les maréchaux
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de câtifip qtii montent la tranchée. » M. le 'maréchal de Saxe a envoyé ordre au régiment des gardes de s'avancer sur-le-champ; ce régiment n'est arrivé que le 13 et le 14 à Bruxelles.
On avoit dit que dans Maeslricht il y avoit peu de drapeaux et que la garnison n'étoit composée que de détachements qui montoient à 7 ou 8,000 hommes. Le Roi dit hier que la garnison étoit de 22 bataillons au moins , à la vérité pas complets, mais que l'on estimoit que le tout pouvoit monter à 11 ou 12,000 homlnes.
Du jeudi 18, Versailles. — M. le duc de Modène fut présenté hier par M. de Verneuil; il est ici incognito sous le nom de comte de Saint-Félix. Il a pris l'incognito pour éviter de demander qu'on lui rendit lejs honneurs qu'on a coutume de donner aux souverains. Il vit le Roi sur les huit heures du soir, dans son cabinet, après le conseil fini. Il vint ensuite chez la Reine, qui étoit à son jeu et qu'elle quitta un moment pour venir recevoir M. de Modène dans sa chambre , debout auprès de la table , suivant l'usage des audiences particulières.
Du vendredi 19. — On apprit hier la mort de M"' Sincère ; elle étoit fort jeune ; elle étoit fille de M*"* du Roure ; son mari est petit-fils du fameux Bernard.
Du samedi 20, Versailles. — Le courrier qu'on attendoit de Maastricht est enfin arrivé aujourd'hui. Le Roi a dit ce matin que la garnison étoit de 23 bataillons, qui font environ 12,000 hommes, partie hoUandois, partie autrichiens. Les assiégés opt fait une sortie inutile le 14, croyant trouver nos travaux commencés, mais la tranchée n'a été ouverte que la nuit du 15 au 16, comme H. le maréchal de Saxe l'avoit mandé au Roi. La garnison a fait une seconde sortie le 18, au nombre de 15,000 hommes; ils ont balayé notre tranchée et comblé une partie de nos ouvrages, mais on y a peu de regrets parce qu'ils étoient fort mal faits. Ils ont été repoussés avec perte et on leur a fait quelques prisonniers, du nombre desquels
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sont trois officiers. Notre perle n'a été que de 20 où 24 hommes ; on dit que que nous avons eu un ipgénieur qui a eu le ])ras fracassé; M. de Saxe mande au Roi que le 20,- qui est aujourd'hui, il y aura 60 canons ou mortiers qui tireront. Il a fait faire des lignes de circonvallation soutenues de dix redoutes , et marqué un très-beau champ d^ bataille en avant de ces Ugnes.
, Le Roi alla* hier e|i carrosse à la chasse du vol avec H. le Dauphin 9 Mesdames et M"* la maréchale de Duras. Mesdames n'étoiaitpoint en habit de chasse ; elles étoient, aussi bien que M*"*" de Duras, en petite ^obe sans paniers.
Du dimanche 2J, Versailles. — M. le marquis de Saint- Pierre, mourut hier à, Paris; il étoit âgé de quatre-vingthuit ans. Il étoit premier écuyer de M"* la duchesse d'Orléans. Son fils, qui a environ cinquante-cinq ans, exerce depuis longtemps cette charge.
Le Roi a signé aujourd'hui le contrat de mariage de M.deMastin avec M^^* de Boulainvilliers ; elle est fille de M. de Boulainvilliers, capitaine de vaisseau , qui périt malheureusement avec son vaisseau il y a quelques années; elle est attachée à M"^ la duchesse de Chartres; elle a environ vingt-cinq ans. Son mari est à peu près de même âge. C'est M""* la duchesse de Chartres qui fait ce mariage. , . .
Du mardi 23, Versailles. — Avant-hier, M"® de Surgères présenta ici M'*® de Langeac; elle est, comme je Tai marqué, fille de M. Thomas, de Fextraord inaire des guerres; M. de Langeac est, comme je l'ai dit, frère de M. l'archevêque d'Alby, Jls sont la Rochefoucauld.
Avant-hier M* le cardinal de la Rochefoucauld arriva à Paris; il vint ici hier matin; M. de Puisieux le mena au lever du Roi. Il a versé dans sa chaise en revenant dei Rome, auprès de Roanne; il s'est un peu blessé, ce. qui. l'a retardé de quelques jours. Jl est un peu vieilli, mais d'ailleurs peu changé. Il n'a que quarante-sept ans; il estde 1701i Lorsqu'il partit pourRome, M. le duc de
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Sâiirt-Aigjtiàii lui remit un mémpire d'obseFVfttions qu'ij avoit fait sur^la cour de Rome. M. le cardinal de la Rochei^ foucauld dit hier à M. le duc de, Sa^ntfAig^an que ce mémoire lui avoit été çxtrêna^ment; utile^ , qu'il Tavoit coqsulté en plusieurs occasions , et qu'il y avqit toujours trouvé la plus grande exactitude.
Il y a sept ouhuitjours que l'ambassadeur de,yenise, Trott/reudit visite en cérémonijB à nos jppiinistres à Paris; c'est r^isage des.ambassadeui^s à leur arrivée et à leur départ 'j^ et ces y^ites étoient oell^s.de l'çirrivée. Aujourd'hui il a pris congé. Il est venu, dajpsjes carrosses du Roi, conduit,par.M..le prijQwjpcÇamillfi^ il;fL;eu rhpnoem: d^s arnies^[l), aii^ence ppbliqv^ja, elle Roi V^ armé chevalier suivant rasage. L'usagçdesam^ssadeurs de Venise est différent, des autres ambassadeurs. Ils ne restent jamais que trois ans ici ; la première année ils sont comme incognito. A la première audience, ils sont habillés en grande robe ; à leur audienç^e de congé ils sont ha,billés à la françoise. Le Roi les ceint de l'épée, en leur disant : « De par saint Georges je vous, fais chevalier (2). » Ensuite le maître de lia garde-robe remet entre. les mains du Roi un grand bqiudrier très-paagnifique avec une épée d'or. Le Roi raet ce baudrier sur les. épaules de l'ambassadeur (3), îui va eqsuite, avec le baudrier, aux audiences de la Reine,: de M. le Dauphin, de M""' la.Dauphine et de Mes-
M"'* lamaréchale dé Duras présente aujourd'hui M"*® la comtesse de Bentbeim, qui a vingt-six ans. J'ai déjà parlé de M. le comte de Bentheim , qui est depuis un an en-
(1) Les Cent-Suisses garnissent Tescalier, la haUebarde à la main , les tamiMdrs y sont, la baguette haute mais sans battre, {^otedu duc de Luynes.)
(2) G*çst.comme4e çlieC de la chevalerie. Le hasard a fait que c'est aujourd'hui la fête de Saint-Georges. ( Note du duc de Luynes, ) ,
(3) Cette même cérémonie se fait en Espagne; celui qui doit succéder à Mi Tron vient de Madrid, et comme il y aura été sûrement armé chevalier, il n'aura plus cette cérémonie à faire ici. (Note du duc de Luynes, ) .
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viron en possession de sa souveraineté. Bentheim est uil vieux château fort, b&ti à l'antique, où il y a une garnison des troupes deTévèque de Munster^ lesquelles prêtent serment à M. le comte de Bentheim. M"^de Bentheim est Bournon ville. Elle a deux sœurs chanoinesses de Mons ; elle est la cadette de sept enfants. Son père^ M. de Bournon-vilie, qui a été connu sous le nom de baron de Câpre et qui demeure à Bruxelles^ y étoit pendant le temps du dernier siège que M. le maréchal de Saxe a fait de cette ville. 11 étoit cousin de feu M. le prince de Bournonville, père de M"* la maréchale de Duras et qui avoit épousé ma grande-tante, dont il a eu M"* de Duras et un fils mort à quinze ou seize ans. M"^^ de Bentheim n'est ni petite ni grande; elle est bien faite et est fort blanche; le nez trop long, le front trop avancé, et en tout cependant une figure assez agréable; elle paroit avoir de Tesprit, de la vivacité et un caractère doux et aimable.
Du mercredi 24, Versailles. -— M. le prince Constantin a pris congé aujourd'hui ; il part pour aller à Strasbourg faire son stage. Il a un oanonicat et outre cela la grande prévôté. La règle du chapitre est d'y être trois mois chaque année, sans quoi Ton perd le revenu de- son canonicat. Les devoirs de la charge de premier aumônier pourroient faire obtenir une dispense, mais il a mieux aimé l'aller demander lui-même après un séjour de quinze jours ou trois semaines qu'il compte y faire. Les canonicats se donnent par l'élection du chapitre; le choix de l'évêque se fait aussi par élection, et le Roi la con* firme. La grande prévôté se donnoit aussi autrefois par élection. 11 y a environ cent ans qu'il y eut contesta^ tion sur cette élection ; on s'adressa à Rome, et celui que le Pape nomma fut pourvu; depuis ce temps, c'est toujours le Pape qui a nommé. Le prince Constantin est le troisième nommé par le Pape. Avant lui c' étoit le cardinal d'Auvergne, qui l'a été quarante-six ans, et avant le cardinal d'Auvergne un princ« de Nassau.
Aujourd'hui Ton parle beaucoup du départ du Roi pour les Flandres.
Du samedi 27, Versailles. — M. des Marets, grand fauconnier (1), mourut avant-hier, à Paris, d'une fluxion de poitrine; il avoit environ trente-sept ans; il ne laisse point d'enfants (2), et il n'avoit point de brevet de retenue sur cette charge ; elle ne vaut que 24',000 livres d'appointements fixes , mais on prétend que par les casuels elle valoit bien 50,000 livres par an. Il parolt que le projet du Roi est de retrancher beaucoup des droits de cette charge.
Les nouvelles du 22 que l'on reçut hier par un courrier de M. le maréchal de Saxe sont que les^ennemis se sont retirés à la droite de la Meuse à même hauteur que le lieu où ils étoient rassemblés. Notre cavalerie avoit eu ordre de se tenir prête à se rapprocher de M. de Saxe, mais on croit cet ordre révoqué, et Ton parolt ne point craindre d'être inquiété pendant le siège. D'ailleurs les fourrages sont encore si courts que Ton évite toutes les occasions de consommation.
Le siège avance malgré le mauvais temps et les inondations de la Meuse ; l'artillerie de la place tire peu présentement , et les défenses commencent à être endommagées; cependant deux de nos ponts sous Maëstricht ont été dérangés par deux bateaux remplis de pierres et de sable que les ennemis ont laissés aller de Maastricht au courant de l'eau pendant une nuit obscure et une pluie affreuse. Si les ennemis, qui ne sont qu'à quatre ou cinq lieues de nous, avoient saisi ce temps pour attaquer M. de Lowendal, ils nous auroient peut-être embar-
(1) Reçu &k survivance le 13 novembre 1717, marié le 23 février 1734« (Noie du due de Luynes,)
(1) U avoit épousé M^'*' de Lamoignon, qui reste , à ce que Ton dit , mal dans ses afiaires, ayant beaucoup signé pour son mari. {Note du duc de
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rassés. Nous avons eu de l'eau dans nos tranchées, et les ennemis ont fait une sortie qui a troublé nos travaux et qui en a même comblé xme partie. Nous avons eu deux officiers tués^ Tun du régiment idu ftoî, l'autre de Normandie, qui ont été pages du Roi.
M"® de Hastin Bpulainyilliers fut présentée avanthier par M°** la duchesse de Chartres.
M. le duc de Saint-Aignan a gagné aujourd'hui un procès au conseil comme gouverneur de Bourgogne. Les trésoriers de France, malgré deux décisions du Roi et les exemples de M. de Villars en Provence et de M. de Richelieu en Languedoc et autres, disputoient à M. de Saint- Aignan le monseigneur. Il a été décidé tout d'une voix que les trésoriers de France le traiteroient de monseigneur en public et en particulier.
La petite Madame, fille de M. le Dauphin, eut hier mal £Jux dents et le soir un peu de convulsion. Ce matin elle étoit mieux, mais elle est morte ce soir à huit heures (1). La musique, qui étoit prête à commencer chez la Reine, à six heures, a été contremandée, et la Reine s'est enfermée dans son cabinet avec M. le Dauphin.
(1) On lui donna hier «u soir et oa lui a redonné ce matin de la poudre de M"*^ .de Carignan pour les convulsions : c'est un remède très^connu et très^estimé ; les médecins^ n étant pas contents apparemment de reffet de cette pondre, ont jugé à pfoposde lui donner de l'émétique. Ce remède trèsviolent par lui*m6ine, et surtout poqr un enfant de cet Age, a fait vomir Madame plusieurs fois ; mais elle ne rendoit que de l'eau dans ses vomissements. On ne sait point encore ce qui Ta fait tourner à la mort; il parott que, soit par Teffet de la maladie ou de Témôtique, il y avolt de Tirritation, et que, ce qu'elle a?aloit ne faisoit aucun. effet par en bas. La Reine y a descendu à une heure après midi ; elle Ta trouvée avec un assez bon visage et qu'elle jouoit dans son lit. A six heures, M. le Dauphin est venu dire à la Reine Tétat ou étoit Madame ; c*est sur cette nouvelle que la musique a été contremandé€). ^a Reine a dçseenclu ches W^ de TallarcJi et .vouloit entrer chez Madame; Mesdames y éloient déjà, e1 Madame» qi^e Je nommerai ici Mme Henriette» e^tM^tée,auHdQvai|t 4'6lJiej,^t.)> priée de ne point entrer pour ne pas voir un spectacle qui ne.OÙroit qu'augmenter sa douleur. Madame est morte à sept heures et demie, sans convulsions et sans parottre souffrir. {Note du d%m 4e Luynes,)
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Champcëneiz , premier valet de chambre du Roi , a fait signer aujourd'hui le contrat de mariage de son fils avec la fille de Texier (ci-devant notaire de feu M. Bernard), lequel acheta il y a deux ans une charge de trésorier de la grande écurie; on dit qu'il donne 500,000 livres à sa fille.
Du dimanche 28, Versailles. — Il n'y a encore rien de .décidé sur la charge de grand fauconnier. M. de Souvré, beau-frère de M. des Marets, son gendre , M. de Saint- Chamant, comme ayant épousé la fille de la sœur de M. deis Marets, M. le maréchal de Duras, enfin M. le prince de Conty, demandent cette charge.
Il y a environ quinze jours que Barjac est mort, à Paris. On prétend qu'il avoit environ 50,000 livres de rentes; il étoit bien connu du temps de M. le cardinal de Fleury, qu'il a servi pendant longues années et jusqu'à sa mort.
Il partithier et avant-hier un détachement de la grande ef de la petite écurie. Les équipages de la bouche partent demain ou après-demain ; on en faisoit la revue aujourd'hui.
J'ai oublié de marquer que la place de conseiller d'État vacante parla mort de M. de Caumartiu a été donnée â M. Le Nain, intendant de Languedoc.
Du lundi 29, Versailles. — M. de Bachi est nommé pour aller à Munich. Je ne sais pas encore quel cai^actère il aura ; il fit hier son remerciement.
Le Roi signa hier. le contrat de mariage de -M. le comte de Gramont avec HP^ de Faoucq (i). M. le comte deGramont, que nous avons connu sousle nom de comte d'Aster, est le second fils de feu M. le duc de Gramont et de M"* de Biron. M"*' de Faoucq est fille de M. de Faoucq, homme de condition de Normandie et officier de gen-
(1) On prononçait de Faux, et c'est ainsi que le duc de Luynes écrit ce nom.
darmerie, et de M"® Sonning, fille d'un receveur général. On dit que M"® de Faoucq, qui est fille unique et qui n'a plus ni père ni mère, jouit de plus de 35,000 livres de rentes. H. le comte de Gramont n'a point de biens, ou au moins fort peu. M. le duc de Gramont, son frère , et sa belle -sœur se sont engagés pour l'assurance de la dot.
On emporta hier le corps de la petite Madame aux Tuileries ; elle étoit toute habillée et à visage découvert, mais on lui jeta un mouchoir sur le visage quand elle fut sortie de la cour. M™* deTallard étoit dans le carrosse avec une sous-gouvernante, M"** de Bukler, et M. le curé de Notre-Dame à la portière à gauche, et Tabbé de Saint- Âldegonde à la portière à droite, ayant à la main chacun une étole. Elle a été ouverte aujourd'hui, et demain elle sera portée à Saint-Denis. Le guet des gardes du corps, gendarmerie, chevau-légers et mousquetaires; outre cela, les gardes françoises et suisses. C'est M"'' la duchesse de Chartres qui est nommée pour conduire le corps, et M*"* la princesse de Montauban. Elle étoit née le 19 juillet 1746.
J'ai oublié de marquer que M. le maréchal de Saxe a déclaré aux officiers généraux, au commencement du siège, que le Roi leur défendoit de faire porter des haltes à la tranchée, et 'l'on s'est conformé à cet ordre. L'on a trouvé que l'usage de porter des haltes étoit une occasion de déranger les officiers de leur poste, déboire quelquefois un peu plus qu'il ne falloit, ce qui pou voit même s'étendre jusqu'aux soldats, et d'attirer un grand feu de la place sur l'endroit où l'on étoit assemblé, où il pouvoit arriver souvent plus d'accidents; outre cela, cet usage coùtoit fort cher aux officiers généraux.
Du mardi 30, Versailles. — J'ai oublié de marquer que le Roi donna il y a quelques jours les entrées de la chambre à M. le cardinal de la Rochefoucauld.
Le Roi fait payer d'avance 15,000 livres pour les frais
du convoi de Madame. Presque toute cette dépense se fait par l'intendant des Menus^ sous les ordres du premier gentilhomme de la chambre. On ne croit pas qu'elle aille en total à plus de 18,000 livres.
L'ouverture du corps se fit hier aux Tuileries. On a trouvé quelques taches rouges dans le cerveau ; il n'y avoit rien dans la poche de l'estomac ni de la poitrine; on trouva un intestin plus court de dix pouces que l'autre, et le choléra- morbus rentré; et on prétend que la qualité du lait qu'elle prenoit n'étoit pas bonne. Le corps a été mis dans l'appartement bas aux Tuileries, où a logé feu M. le Duc. On a envoyé 40 des gardes du corps (1), 16 des Cent-Suisses avec 1 fourrier, k huissiers, 8 valets de chambre du Roi; mais il n'y avoit point de gardes dans la cour, de sorte qu'il y eut hier une foule incroyable de peuple. Il y a toujours eu une spus-gouvernante dans la chambre et beaucoup de femmes de Madame. Ce sont les Feuillants qui ont gardé le corps. M. le cardinal de Rohan, qui est malade depuis longtemps et qui crache le pus, ne pouvant faire la cérémonie de l'enterrement, ni M. le cardinal de Soubise , qui a été saigné deux fois pour un crachement de sang, on a fait rester M. le prince Constantin, qui devoit partir pour Strasbourg. C'est lui qui accompagne le corps à Saint-Denis, où tout est tendu de blanc avec des armoiries. Il portera en même temps le cœur à Saint-Denis , et le rapportera ensuite au Valde-Gràce. Les carrosses du Roi ne sont pas drapés; ce sont des carrosses dorés à l'ordinaire. M. le prince Constantin portant le cœur monte le premier, et se met à la droite; M"*® la duchesse de Chartres dans le fond, à sa gauche. M"® de Tallard sur le devant. Il doit y avoir à
(1) Pareil nombre de mousquetaires de chaque compagnie, ainsi que des cherau-légers et gendarmes ; tous ces détachements ayant chacun un flambeau, de Paris à Saint-Denis étoient rangés sur la place lo^ d^ départ. {NoU 4u due de Luynes,)
Qàté d'elle une autre dame titrée, mais je n'en sais pas le nom (1); une dessous-gouvernantes à une portière, et à Vautre une dame de M"® de Chartres.
Mf de Gesvres me disoit aujourd'hui que la dame d'honneur alloit autrefois dans le carrosse de la princesse; qu'au convoi de M, le duc de Bourgogne ou de M. le duc de Bretagne , le gouverneur du prince du sang nommé pour accompagner lé corps prétendit monter dans le carrosse du Roi. Cette prétention donna occasion à des disputes qui ennuyèrent le feu Roi , qui dit que Ton Ht monter comme on vbudroit; en conséquence le gouver* neur monta en septième.
Pendant que le prince Constantin présente le corps à Saint-Denis, il remet le cœur entre les mains de l'aumônier de quartier (c'est ici l'abbé de Sainte-Aldegonde). L'aum6nier reste dans le carrosse pendant la cérémonie, les gardes du corps autour du carrosse ; ensuite on vient au Val-de-Grâce.
Détails sur la maladie et le convoi de la petite Madame. — Mort de M. de Terlay. — Nouvelles de Maëstricht. — M. deBissy blessé; le Roi lui envoie le cordon de FOrdre ; cireonétances. '-^ Changements dans les logements à Versailles. — Le Roi à Choisy. r- Capitulation de Maëstricht. -* Mort de M. de Vérac. — Le duc de la Vallière nommé grand fauconnier. — Nouvelles diverses. — Détails sur la capitulation de Maëstricht. — Projets de voyages du Roi. — Détails sur la charge du grand fauconnier. — Nouvelles d'Italie. — Mort du duc d'Ëlbeuf. — Milady Ogilwi. •— Gouvernement donné à M. de Maulevrier-Colbert. — Pension donnée à M. de Cernay. — Appartement donné à M*""" de Lauraguais. — Pension donnée à la comtesse de Coigny. — Sur les cliarges de premier aumônier et de grand aumônier. — Présentation. ^ Nouvelles des négociations d'Âix-la-Chapelle. — Mort de la comtesse de Maillé. — M. |ïardion chargé de Tinstruclion de Mme Victoire. — Somme réglée par le Roi pour les dépenses de Mme Victoire. —Détail sur les sommes payées à Mesdames pour leurs menus plaisirs. — Le maréchal de Belle-Isle nommé pair de France. — Mort do
(!) M*"® 46 Hontaubàû.^^ Addition du4uç d^ iMynes,)
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M"** DoplessIS'Belllère. — La reine de Hongrie adhère aux préliminaires d'Aix-la-Gliapelle. — Suspension des travaux de l'église Saint-Louis de Versailles. !u i
Du jeudi 2 mai, Versailles, — M"** dç Tallard revint ici hier saluer le Roi, la Reine, M. le Dauphin et M™^ la Dauphine, à la tôte de la chambre de feu Madame (Marie* Thérèse) ; elle vint ensuite voir M™* de Luynes, qui est in* commodée. Elle nous raconta le détail que je vais mettre, de cequi s'estpassé dans la maladie et au convoi de Madame»
Il avoit été déterminé que Madame seroit sevrée; et le jour que Ton commença à lui donner du bouillon fut le vendredi 26. Elle vomit le bouillon; elle étoit de mauvaise humeur; elle se plaignoit de quelque chose qui piquoit sa bouche ; elle avoit en effet cinq grosses dents prêtes à percer en même temps. Il y avoit déjà deux jours que l'on avoit remarqué quelque changement dans sa santé. Le vendredi au soir, pendant que M"*" de Tallard soupoit, les femmes qui étoient auprès de Madame remarquèrent des mouvements de convulsions ; elles allé* rent en avertir M"™* de Tallard, qui y entra sur-le-champ et ne remarqua rien dans le moment; elle envoya avertir la faculté, et il fut résolu de lui donner de la poudre de M"® de Carignan , qui est très en réputation pour les enfants qui ont des convulsions. On donna à Madame une prise de cette poudre le soir, et une le lendemain au matin. Il y avoit eu dans la journée du vendredi une bouffée de fièvre assez violente; elle tomba le soir, et le samedi matin Madame en avoit peu, mais les vomissements continuoient. Il y eut une grande consultation de toute la faculté , en présence de M. le Dauphin qui , voyant que tous les sentimeqts n'étoiènt pas réunis, prit lui-même les opinions de chacun , et à la pluralité des voix il fut résolu qu'on lui feroit prendre de Fémélique. Il avoit été proposé de donner un €oup de lancette pour ouvrir la gencive que les dents ne pouvoient pas percer; on parla aussi, maîs fort peu^ 4'^^^ petite saignée pour
diminuer le gonflement des vaisseaux occasionné par les cinq grosses dents. C'éloit bien le sentiment de M"** de Tallard; elle demanda à M. le Dauphin ce qu'il falloit faire; M. le Dauphin décida qu'il falloit suivre la pluralité des voix. Madame ne vouloit rien prendre que de la main de M"* de Tallard, encore falloit-il lui dire que c'étoit de la part du Roi, ou de la Reine, ou de M. le Dauphin. BP* de Tallard avant que de présenter Témétique demanda encore les ordres à M. le Dauphin , et il ne fît prendre ce remède que les larmes aux yeux. Quoique Madame vomit continuellement, cependant Fémétique fit apparemment quelque impression et augmenta l'irritation. Ce fut alors que Ton jugea qu'il y avoitpeu d'espérance. M. le Dauphin monta chez la Reine avant la musique, comme je l'ai dit, pour lui cendre compte de la maladie. La Reine, qui après sa messe avoit été chez Madame et l'avoit trouvée dans un mieux considérable , fut fort étonnée d'un changement si prompt. L'état de la maladie devenant toujours plus fâcheux^ on se détermina à lui administrer les cérémonies du baptême, ayant été ondoyée en naissant suivant l'usage ordinaire. On envoya avertir M. le curé de Notre-Dame (1), et en sa présence un aumônier du Roi fit la cérémonie. M. le maréchal de la Mothe, s'étant trouvé chez M™* de Tallard, fut choisi pour parrain, et M"*® de Tallard pour marraine. M. de la Mothe donna le nom de Marie-Thérèse suivant l'ordre de M. le Dauphin. Madame mourut à sept heures ou sept heures et demie du soir. M"*' la Dauphine gardoit sa chambre pour une légère espérance de grossesse, qui s'est évanouie au bout de trois jours; le Roi, la Reine, M. le Dauphin descendirent chez elle jusqu'au grand couvert,
(1) On avertit M. le curé une henre trop tard, de sorte qu'il n'arriva qu'après la mort. On n'eut que le temps de nommer Madame et de lui lire un évangile, ce que fît TaumOnier du Roi ( M. Tabbé du Barrail). {Note du duc d^ luynes.)
OÙ il n'y eut que Mesdames qui soupèrent. Le Roi devoit partir le dimanche pour Choisy jusqu^au mercredi; le voyage fut contremandé. La Reine passa les soirées du dimanche , du lundi et du mardi cheiz M"* la Dauphine^ depuis six heures jusqu'à neuf, n'ayant voulu ni musique ni jeu; elle n'a recommencé à jouer qu'hier.
Le corps de Madame fut exposé le dimanche, dans son berceau , à visage découvert , gardée par des Missionnaires et des Récollets. Sur les six heures du soir, M"* de Tallard emporta^ à Paris, dans un carrosse doré du Roi, le corps de Madame, tout habillé. M. le duc de Fleury lui fit dire en partant que Tintention du Roi étoit que les officiers de sa maison qui alloient à Paris et les femmes de chambre de Madame fussent nourris aux dépens de S. M. Ce senties Menus qui sont chargés de cette dépense et de presque toutes celles qui regardent ces tristes cérémonies. On estime que celle-ci n'ira pas à plus de 18 ou 20,000 livres. M"** de Tallard, qui est logée aux Tuileries, dans Tappartement que le Roi lui a donné à la mort de M"* de Ventadour, et qui avoit envoyé sa maison à Paris, a voulu nourrir les huissiers et les valets de chambre du Roi et femmes de chambre de Madame , afin que ce qu'ils toucheront du Roi fût une gratification pour eux. Le lundi, dès six heures du matin, suivant les ordres que M"® de Tallard avoit reçus de la Reine et de M"* la Dauphine, elle fit venir un peintre pour peindre Madame, qui ne Tavoit pas encore été. Cet ouvrage dura jusqu'à oeuf heures; on dit que la ressemblance a été assez bien attrapée ; on en doit faire deux portraits différents : l'un comme elle étoit dans ce moment; la Reine Ta demandé; l'autre pour M"® la Dauphine ; on y mettra des couleurs pour la faire paroltre vivante. A neuf heures la faculté entra, en présence de laquelle La Martinière, premier chirurgien du Roi, fit l'ouverture du corps (1). Toutes les
(1) Louslonot présenta rinstrument à La Martinière, qui ouvrit.la peao de
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parties essentielles à la vie se trouvèrent extrêmement saines, et rien daiïs restomac, dont la plénitude suppoi^e avoit donné occasion à Témétique ; beaucoup de gonflement dans le cerveau ; et il parolt qu'il a été reconnu que les dents étoient la seule cause de la mort. Le cœur fut remis à M"*" de Tallard, suivant l'usage, et ensuite mis dans une boite pour le porter au Val-de-Grâce. On dressa le procès-verbal d'ouverture, qui doit être signé parla faculté. H. Cbicoyneau, premier médecin du Roi, signa le premier; après i lui M. Marcot, médecin ordinaire du Roi. M. Delavigne, qui est médecin ordinaire de M"® la Dauphine , médecin du grand commun de la Reine et médecin de quartier du Roi, mais non pas en quartier actuellement, signa le troisième. M. La Martinière ne voulut pas signer après H. Delavigne, et par conséquent aucun chirurgien ne signa. La Martinière a dit pour raison de son refus que, quoique M. Delavigne fût mé* decin ordinaire de feu M"* la Dauphine, il n'avoit signé qu'après M. de la Peyronie au procès-verbal de l'ouverture de M"® la Dauphine. M. Delavigne répond que ce qui le détermina à céder à M, de la Peyronie, ce ne fut pas sa qualité de premier chirurgien, mais celle de médecin consultant du Roi. H. Delavigne ajoute que malgré cela il avoit été blâmé par ses confrères. La question a été portée à M. de Maurepas; je ne sais si elle est entièrement décidée, mais les chirurgiens ne paroissent pas contents. En effet, on prétend que le premier chirurgien est là pour opérer et faire le rapport à la faculté, et que pour ces raisons il ne doit signer que le dernier. Lorsque le corps fut mis dans le cercueil (1) , il fut gardé par des
la tête, ensuite il rendit IMnstrument à Loustonot qui fit le reste. ( Note du duc de Luynes.)
. (1) Sur lequel on mit l'inscription suivante : C'est le corps de très-haute et très-puissante Dame Marie-Thérèse, fille de très-haut , très -puissant et très-excellent prince Louis Dauphin de France, et de feu très- haute, tri^rpmssantç et très-e^ellente princesse ^arie-Thérèse d'^s^agne,
Feuillants, suivant l'usage , et on laissa entrer le peuple, qui ne fut pas. aussi nombre^x qu'on auroit pu le croire. M"* de Tallard fut presque toujours dans la chambre avec les sous^gouvernantes et les six femmes de chambre. Il y avoit quatre huissiers et huit valets de chambre du Roi ; deux garçons de la chambre ; des gardes du corps, mais point de garde dans la cour. Il n'y eut point non plus de garde à pied, à Saint-Denis, M. de Dreux s^ prétendu qu'il ne devoit pas y en avoir et qu'il n'y en avoit point eu à M. le duc d'Anjou, ni à Madame troisième. M"^ de Tallard, qui étoit à l'une et à l'autre de ces tristes cérémonies et qui a écrit ce qui s'y est passé, croit être sûre qu'il y avoit des gardes françoises et suisses à Saint-Denis , et m'a dit se souvenir encore de Tendroit où elle avoit vu les gardes suisses, portant leurs fusils le bout du canon en bas, suivant l'usage; mais la décision de M. de Dreux a été suivie (1).
Le lundi on ferma la porte de l'appartement de Madame à six heures, et on ne la rouvrit le mardi qu'à cinq heures après midi, à l'arrivée de M"® la duchesse de Chartres. A six heures et demie ou environ, le corps et le coeur ayant été mis dans un carrosse doré du Roi, M. le prince Constantin, premier aumônier et portant le cœur, monta le premier et se mit dans le fond à la droite ; M"** de Chartres se mit à sa gauche; M™* de Tallard sur le de-
décédée le 27 avrils âgéfi de, vingt et un mois huit jours, {Note du duc de Luynes,)
(1) M. le duc de Fleiiry m'a dit que lorsqu'il y avoit des gardes françoises et suisses en pareille cérémonie, Tusage étoit de donner des flambeaux aux officiers, fournis par les Menus, et qu'il n'avoit point vu de fourniture de flambeaux pour les gardes françoises et suisses dans les comptes de ce tempslà. M. le ducdeGesTres m'a confirmé la même chose, et m'a ajouté qu'il sa- ▼oit de M. le duc de Biron, colonel des gardes françoises, que dans les registres de ce régiment il n'y est point marqué aucune garde à Madame troisième, ni à M. le duc d'Anjou. Il est certain que s'il n'y a point eu de garde françoise, il n'y en a point eu de suisse. ( Addition du duc de léUynes^ datée du 13 mai 1748. )
vant, vis-à-vis de lui; M"* de Montauban, vis-à-vis M"*^ la duchesse de Chartres; Tabbé de Sainte-Aldegonde, aumônier de quartier du Roi, à la portière auprès du premier aumônier, et une sous-gouvernante à l'autre portière; toutes les dames en mantes. M. le cardinal de Rohan étant malade depuis longtemps d'un tubercule, et M. le cardinal de Soubise ayant été saigné deux fois pour un crachement de sang, le prince Constantin, qui devoit partir pour Strasbourg, comme je l'ai marqué, a été obligé de rester pour cette cérémonie. Le carrosse du Roi étoit escorté par les gardes du corps, et les quartiers des gendarmes , chevau-légers et mousquetaires. Derrière le carrosse du Roi marchoit immédiatement le carrosse de M"** la duchesse de Chartres avec sa dame d'honneur et ses dames; ensuite celui de M"* de Tallard. Le convoi partit à sept heures et demie et arriva à dix heures à Saint-Denis, où tout étoit tendu de blanc avec des armoiries. M. le prince Constantin, en descendant, remit le cœur à l'abbé de Sainte-Aldegonde, qui resta dans le carrosse pendant la cérémonie de Saint-Denis, les gardes du corps autour du carrosse. Le compliment du prince Constantin, en présentant le corps, fut assez court; la réponse du prieur fut plus longue. Les détachements des compagnies rouges s'en allèrent; il ne resta que les kO gardes du corps; le guet des rouges n'avoit pas marché en entier, il en étoit resté environ un quart. Le carrosse du Roi avec le cœur partit à onze heures et demie ou minuit pour aller au Val-de-. Grâce. Le cortège fut le même, à l'exception des rouges, comme je viens de le dire. Tout le quartier de valets de pied de M"* la Dauphine avoit marché ; il y avoit un relais de valets de pied à moitié chemin, à La Chapelle; ils avoient tous des flambeaux, même les gens de M*"® de Tallard; les troupes en avoient aussi. Le convoi arriva sur les deux heures au Val-de-Gràce; le compliment du prince Constantin fut encore assez court , en présentant
le cœup, et la téponse de Tabbesse fort longue. Après la cérémonie. M"® la duchesse de Chartres remonta dans son carrosse et retourna chez elle ; M"™* de Tallard revint dans le carrosse du Roi, accompagnée des gardes du corps, aux Tuileries; elle vint aussi hier matin ici dans un carrosse de Sa Majesté.
Il y a trois ou quatre jours que M. de Terlay mourut à Paris; il étoit fort âgé. Il avoit été longtemps lieutenantcolonel des gardes françoises, et s'étoit retiré il y a plusieurs années.
Du dimanche 5, Versailles. — M°* la duchesse de Nivernois accoucha hier, à Paris, dun garçon qui mourut quelques heures après; elle n'étoit grosse que de sept mois. On l'avoit cru blessée ici dans le commencement de sa grossesse, comme^e l'ai marqué dans le temps , et il y a deux jours qu'on la saigna deux fois, parce qu'on craignoit que son enfant ne fût mort , parce qu'elle ne le sentoit pas remuer depuis quelque temps. M"* de Nivernois a deux filles et n'a qu'un garçon, qui a déjà pensé mourir et qui est extrêmement délicat.
On trouvera ici les nouvelles de Haëstricht du 2d au 30 avril et du 30 au l'^*' mai.
On a couronné l'angle saillant du chemin couvert dé la basse Meuse, et on s'est emparé des deux flèches qui étoient sur notre droite ; moyennant quoi l'on s'est logé sur les angles saillants de cette partie. Les ennemis ont fait jouer quatre mines , et nous avons perdu à cette attaque environ 260 hommes tués ou blessés, dont plusieurs officiers du régiment d'Auvergne.
M. le marquis de Bissy, qui avoit fait la disposition de l'attaque, a eu une jambe fracassée par un éclat de bombe; on la lui a coupé sur-le-champ, et c'est M, le marquis de Rothe, nbaréchal de camp de tranchée , qui a exécuté la disposition qui avoit été faite par M. le marquis de Bissy, sous les ordres de M. le maréchal de Lowendal.
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Malgré cette horrible blessure ^ M. de Bissy continua de donner les ordres nécessaires pour le momeni présent jusqu'à ce qu'on l'emporta à la queue de la tranchée, où on lui coupa la cuisse. Il a fallu depuis lui faire une seconde amputation, et l'on croira aisément qu'il est en très-grand danger. Le Roi lui a envoyé le cordon de Tordre du Saint-Esprit (1). On sait qu'il fut nommé dans un chapitre de l'Ordre tenu en Flandre il y a trois ou quatre ans. Depuis ce temps, on n'avoit parlé de lui dans aucune promotion, et il n'avoit pu êjre reçu n'ayant pas encore l'âge.
Le Roi vient de faire un changement ici dans les logements. M. et M""* de Lauraguais logent depuis plusieurs années dans un appartement qui est,auprès de celui de M"® de Pompadour, et auquel l'on monte par un petit escalier qui donne auprès de la petite cour qui va chez M"® la comtesse de Toulouse.; le Roi donne l'appartement de M"* de Lauraguais à M"® d'Estrades, et celui de M. de Lauraguais au bailli de Froulay. M. et M"**^ de Lauraguais (2) ieturont celui de M. et de M'"® de Rubempré, qui est auprès de celui de M. de Livry et fort près aussi de celui de M"* de Luynes. M. le bailli de Froulay et M"*' d'Estrades ont
(1) Ce fut samedi dernier que le Roi assembla à Choisy ce qui se trouva de chevaliers de l'Ordre. On y fit venir le prévôt, le chancelier, le trésorier, rhaissier et le secrétaire de l'Ordre et le généalogiste. M. Amelot, maître des cérémoBies, ne put y être, à cause de sa mauvaise santé. Ce fut au sortir de ce chapitre que M . de Saint-Florentin dépécha un courrier pour lui porter le cordon. Mais M. de Bissy étoit déjà mort; on ne l'a su que depuis.
M. de Bissy, qui été it comme Ton sait commiksaire de la cavalerie et qui yenoit d'acheter la charge de mestre de camp;général, comptoil commander la cavalerie, d'autant plus que M. de Turenne ne devoit pas la commander de trois mois, suivant le premier arrangement qui avoit été fait. Lorsque M. de Bissy ^ut la permission que M. dé Turenne avoit obtenue, il prit cette nouvelle avec beaucoup de douceur et de politesse, mais il dit que s'il Tavoit ' su ir aurait demandé à aller en Italie ; c'est ce qui fait que M. de Bouillon dit aujourd'hui , avec beaucoup de douleur, que c'est lui qui est la cause de la mort de M. de Bissy. {Addition, du duc de Luynes, datée du 6 mai. )
(2) Voyez la fin de l'article du 14 mai. (l<fote du duc de luynes,)
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chacun un logement dans la même petite galerie que celui de M. le maréchal de Sàie , qui est celui de M"* de Rupelmonde première douairière. On donne à M. et à M"* de Rubempré les appartements de M. le bailli de Froulay et de M"* d'Estrades.
Le Roi partit mercredi pour Choisy, d'où il reviendra mardi. Tous les nainistres sont allés à Paris; M. de ï^uisieux est resté seul ici pour y pouvoir travailler plus commodément; il lui est arrivé presque tous les jours des courriers, et il parolt que les négociations sont vives à Aix-la-Chapelle. Hier M. Tefcier, secrétaire d'ambassade de M^ de Saint-Séverin, arriva ici, et M. de Puisieux, qui ne devôit aller qu'aujourd'hui à Choisy pour le conseil, y alla hier pour recevoir les ordres du Roi. On ne disoit encore rien à Choisy, hier, sur les négociations; car H. et M"* la Dauphine, qui y allèrent hier dîner et qui'vinrent voir la Reine, qui soupoit chez moi, ne savoîent rien de l'arrivée du secrétaire d'ambassade.
Du mercredi 8, Versailles. — J'ai marqué ci-dessus que le Roi avoit envoyé à M. de Bissy, samedi dernier^ le cordon de l'Ordre; comme il ne l'a pas reçu, il ne peut être mis au nombre des chevaliers nommés, et cela seulement à cause du chapitre de samedi dernier, car quoique le Roi eût désigné en 45 ou 46 M. de Bissy pour être chevalier de TOrdre , ce n'étoit point être nommé. L'on ne peut être nommé que dans un chapitre, et le Roi ne tient point de chapitre sans les officiers de l'Ordre, et ils n'étoient point en Flandre lorsque le Roi déclara ce qu'il désiroit faire pour M. de Bissy.
M. de Guerchy est arrivé aujourd'hui de Maastricht au lever du Roi; il a été trente-neuf heures en chemin. On l'attendoit dès hier, mais M. le maréchal de Saxe n*a pnle faire paMr plus tôt. La capitulation même n'étoit pas entièrement finie, parce qu'il restoit à régler l'article des magistrats et de la ville ; et que comme il y a une partie de la ville de Maêstricht qui appartient à Tévêque de Liège,
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il a été nécessaire d'entrer dans des discussions qui n'é» toient pas encore finies. Cependant tout étoit convenu pour la garnison, à qui on accorde les honneurs de la guerre. L'ouvrage à cornes n'étoit point pris, mais il ne vaut rien. D'ailleurs le corps de la place n'étoit point entamé. M. d'Aylwa a envoyé demander les ordres du stathouder. Le stathouder auroit bien voulu avoir vingtquatre heures pour envoyer aux JÈtats-Généraux, mais M. le maréchal de Saxe avoit refusé ce délai. Sur la ré* ponse du stathouder, M. d'Aylwa a assemblé un conseil de guerre, qui a duré cinq heures; c'est ce qui a retardé ledépart deM. de Guerchy. M. le maréchal de Saxe, ennuyé de ce que le gouverneur ne se déterminoit pas, lui a fait dire qu'il alloit faire recommencer à tirer. Le drapeau blanc étoit arboré et les gardes françoises dévoient prendre possession des portes hier. M. de Guerchy a apporté au Roi la lettre de M. d'Aylwa à M. le maréchal de Saxe.
La capitulation prématurée de Maastricht et les bruits de l'armée ont fait dire dans tout Paris que les préliminaires de la paix sont signés; on dit que la France, l'Angleterre et la Hollande ont signé, mais que la cour de Vienne, l'Espagne et le roi de Sardaigne n'ont pas voulu signer. Ces raisonnements peuvent bien être fondés, mais les ministres ici ne conviennent de rien. Haôstricht rendu est la seule nouvelle du jour.
Du jeudi 9, Versailles. — Il n'y a point de nouvelles de l'armée depuis le 5. La suspension subsistoit, et mal^ gré cela il y a eu un petit combat entre un de nos détachements et des hussards ennemis, mais la perte a été médiocre de part et d'autre ,
M. de Vérac, fils du lieutenant général, et officier dans les chevau-légers , vient de mourir à Paris, pour avoir pria depuis deux ans des remèdes d'un empirique.
M"*^ de Champagne est un peu moins mal.
La charge de grand fauconnier a été donnée à M. le duc de la Yallière; il a fait son remerclment aujourd'hui
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ati Roi^ au retour de lâchasse. On dit que le Roi a donné sar la charge une pension à M"' des Harets^ et que Ton a retranché le droit qu'avoit le grand fauconnier de vendre les charges de la fauconnerie. Je crois que l'on a ôté aussi les privilèges attachés aux dites charges.
Il parolt décidé que la cour ira à Compiègne au mois de juillet.
Le Roi ira niercredi 15 de ce mois à Crécy pour jusqu'au 18.
H. le duc de Penthièvre qui étoit sur son départ pour aller en Bretagne n'y va plus.
M. de Cyoïa, ministre de Hodène^ part ces jours-ci pour Aix-la-Chapelle.
M, le maréchal de Belle-lsle revient aujourd'hui de Bizy, et prend congé demain pour retourner en Italie; on le presse de partir.
Du vendredi 10^ Versailles. — Le courrier de la capitu* lation de Haëstricht est arrivé ce main; c'est M. de Bisemont^ qui est dans l'état-major. Nos troupes ne sont entrées que le 9 dans la ville. La garnison a les honneurs de la guerre, mais les Autrichiens sont traités différemment des HoUandois. Ceux-ci avoient demandé 20 pièces de canon aux armes de la reine de Hongrie, et des chariots couverts, ce qui leur a été refusé. On m'a dit cependant qu'ils avoient eu quelques pièces de canon. M. d'Aylwa en a eu 4 pour lui. Les HoUandois ont eu & ou 8 pièces de canon, je ne sais pas précisément lequel des deux; ils ont eu quelques mortiers et quelques chariots couverts ; d'ailleurs il n'y a point de suspension avec la reine de Hongrie, et nous l'éprouvons de la part des hussards, qui nous tirent tous les jours quelques coups de fusil.
On veut douter du voyage de Compiègne; le Roi en effet ne Ta pas déclaré et a dit même à M. de Toumehem qu'il n'avoit point encore d'ordre à lui donner; mais je ne le crois pas moins assuré, et il me parolt que Ton y
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compte. Le hôi veut y rester cinq semaîhi^', et être îcî le 15 d'août pour tirer des perdreaux. Il y aura^ comme je l'ai marqué, €récy mercredi jusqfU 'à samedi; la semaine suivante^ \é' mardi Vraisemblablement, Choisy; ensuite des voyages de chasse à Rambouillet pendant tout juin ; et Fontainebleau aîi mois de septembre.
La charge de grand fauconnier, dont les appointeinents sOhtde24,Q00 lïvï^es, est réduite premièrement à 21,000 livres, parce qu'il y a 6,000 livres sur la cassette dont on retranche la moitié; outré ôelà, le Roi donne une pension à la veuve sur la charge; on croit qu'elle sera de 6,000 livres; résteroit à 15^000 livrés ; Inais quoiqu'on supprime la vente au profit du grand fauconnier des charges principales, on lui en laisse quelques petites, dont le avenant bon ei^t estiméannée commune à 2,000 livres ; ainsi son revenu sera de 17,000 livres.
M. le maréchal de Belle-blé a pris congé àujoùrdlfiui, et part lundi.
Du samedi 12, Versaitle$J — Il vient d'arriver un courrier de Gènes parti du 3, dépéché à M. le maréchal de Belle-Isle seulement par M. de Mirepôix, et qui comptoit trouver M. de Belle-Isle à Lyon ; ainsi il n'àppbrtè point de lettres pour M. d'Argehson. La tète de ràrriiée ennemie estaëtuellement sur le Taix). M. lé maréchal dé Bélle-Isle cotnpte qiie nous avons 41 bataillons, tant françois qtfespàffnols, les françois tous complets, et les espagnols à' près de 600 hohamés chacun. Il en faut 9 pour Gênes et 5 environ pour la garde des places; ainsi reste à 27 en campagne, et c'est assez pour s'opposer aux entreprises des'cnnemis.
L'armistice ' est bien en effet par terre et par mer, comme dit la Gazette, mais il faut le temps d'instruire cëuxquiïe doivent être; et ce ternes est plus ôii moins long, suivàtt la distaVice de^ lieux. '
On compté' que les entiemis marchent sur la rivière du Levadt aVec 65 bataillons. 'Ici reine de Hongrie en à
eh iotii 85 en Halie^ dont 13 du côté de Lësiri de Ponente > et 62 du c6té du Levant.
Du mardi i%j Versailles . — M. le prince Charles vint hi^p rendre compte aii Roi de la mort de M. le duc à'Élbeuf, aPl-iA^ée là veillé ; îl est mort à sa terre d'Elbeuf, en Normandie; ilavoit près de quatre-vingt-sept ans. Son frère, le prince d'Elbéuf , qui a près de soixante et onze ans, hérite du duché. J'ai parlé Tannée passée de son mariage avec M"* de Coëtenfao ( Rougé-du-Plessis-Bellière ) ; il n'a point d*enfant et n'en aura vraisemblablement pas : ainsi on peut regarder ce duché comme prêta s'éteindre. Partotte mort, M. le prince Charles entre en pleine puissance du gouvernement de Picardie, dont il avoit la sur-^ vivance.
M"** la princesse de Talmond présenta hier au Roi et à la Reine milady Ogilwi; c'est une dame écossoise, fort grande, pointjolie; elle n'a que dix-neuf ans, quoiqu'elle en paroisse d'avantage; elle est grosse, prête d* accoucher; elle compte aller faire ses couches en Angleterre, si elle peut obtenir un passe-port, afin que Tenfant dont elle accouchei*a puisse hériter des biens de la maison d'Ogilwi, dont elle est aus^i] et qui est unfe des maisons j les plus coOfliiâérab'les d'Écosf^e. Milady Ogrlwi a donné au prince Edouard de grandes preuves de son attachement pbur ses intérêts; elle lui a mené des troupes, elle Ta suivi dans ses expéditions, enfin elle a été prise et conduite à la Tour de Londres, et s'en est sauvée déguisée en blanchisseuse; eUe fut quelques jours cachée dans Londres , changeant tous les jours de maison. On prétend que dans cet état elle eut l'imprudente curiosité d'aller voir le parlais de Londres, qu'elle croyoit devoir être bientôt le séjour du prince Edouard. Enfin elle a trouvé le moyen de se isaùver éïi Fràticé avec son mari, qui est entré au service de France et à qui on a donné un régimeiitVSotïbéâh-i père est aotiiélfëment coddamné comme rebelle, et par conséquent ses biens sont confisqués dé droit, à nloiiiB
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que M""^ Ogilwi ne mette son enfant en état de les recueil» lir en accouchant en Angleterre^ sans quoi Tenfant ne pourroit pas hériter, suivant les lois de ce royaume. M"* de Talmond s'est chargée de cette présentation parce qu'elle est extrêmement amie et outre cela parente du prince Edouard.
Le gouvernement deSaint-Jean-Pied-de-Port, qu^avoit feuM. de Terlay, fut donné il y a quelques jours à M. Maulevrier-Colbert, qui est très-digne des bontés du Roi par ses services et ses malheurs. C'est lui dont le fils unique, qui avoit épousé M"** Chauvelin, mourut il y a peu de temps, dans le moment que son père arrivoit d'Itsdie, où il sert sous les ordres de H. le maréchal de Belle-Isle, qui estime beaucoup M. deMaulevrier et a extrêmement sollicité en sa faveur. Ce gouvernement valoit 2,000 écus de plus à M. de Terlay qu'il ne vaudra à M. de Maulevrier, parce que M. de Terlay avoit une pension de cette somme sur le trésor royal ou sur l'ordre de Saint-Louis, et qu'il avoit obtenu d'en être payé par augmentation sur son gouvernement.
M. de Terlay, qui étoit cordon rouge, avoit 4,000 livres en cette qualité. Ces 4,000 livres ont été données & ]^. de Cernay, qui a eu le bras coupé, comme je l'ai marqué dans le temps, et à qui le Roi avoit accordé la permission de porter le cordon rouge.
J'ai marqué ci-dessus que M"** de Lauraguais changeoit d'appartement avec H. de Rubempré. J'ai su depuis que M. de Rubempré étant fort attaché à son logement, tant parce qu'il l'a fait accommoder que par la commodité de sa position pour son service, a demandé et obtenu de le conserver; cela s'est fait de concert avec M"**^ de Laura* guais. Il n^est pas moins décidé que M"** de Lauraguais quitte son appartement, mais on ne sait pas encore celui que le Roi lui donnera.
Le mariage de M. de Gramont se fit, à Paris, mardi ou mercredi dernier.
Du mercredi 15, Versailles. — Je n'ai su qu'aujourd'hui que le Roi donna avant-hier un appartement à H"* de Lauraguais. C'est celui qu'avoitfeu M. le comte de Coigny, dans l'aile neuve; c'est le premier à droite dans la petite galerie, à laquelle on arrive par quinze ou seize mar* ches en venant de la galerie qui est au niveau du bas de la chapelle. Ce logement étoit celui du feu maréchal d'Estrées; il a été occupé par M.. de Prie, par M"*^d'Alègre, dame d'honneur de M"*^ de la Roche-sur-Yon, par M™*^ de Conflans, sœur de M"*' d'Armentières; le Roi Tavoit donné au petit de Vintimille, et en dernier lieu [ildonna] à M. le maréchal de Coigny le logement qui est immédiatement après celui-là, et qui étoit à feu la maréchale d'Estrées, et celui-ci, à H. le comte ^e Coigny; iP^ la comtesse de Coigny n'avoit point de logement, et par cet arrangement le Roi lui en donne un, qui est celui que quitte M"* d'Estrades, et dont j'ai parlé ci-dessus. Le Roi lui adonné aussi une pension de 8,000 livres.
Aujourd'hui le Roi est parti vers midi, après le conseil d'État, pour aller à Crécy .
Du vendredi 17, Versailles. — J'avois voulu écrire au 9 mars quelques détails sur les charges de premier aumônier et de grand aumônier, à l'occasion de M. le prince Constantin ; mais non-seulement je ne suis pas assez instruit des droits de ces deux charges, mais outre cela même je ne sais pas si ces droits sont bien constatés. M. l'archevêque de Rouen prétend qu'il est le premier exemple d'un premier aumônier qui ait prêté serment entre les -mains du Roi (parce que c'étoit dans le moment de la création de la maison), sans cela ç'auroit été entre les mains de la Reine, et non entre les mains du grand aumônier; que ç'avoit été une honnêteté que lui avoit faite M. l'évêque de Fréjus, alors grand aumônier; qu'il avoit voulu avoir la même politesse pour le petitrueveu de M. de Fréjus; etque lorsque M. l'abbé de Fleury avoit été nommé premier aumônier^ il g'çp alla à Pontoise pour
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pOiivoii*^irè'cpi'îl éloit dans sbti-dibcêsei'et'iitieM. l'abbé de ïlèury 'pût prêter seWiènt' sahs difficulté entre les maïns de k Reînè; qu'il' lie fit mêiiie cette démarche qu'après en avoir rendu compte au Roi, qui l'approuvia. M. l'archevêque de Rouen m'a ajouté que lorsqu'il prêta germent entre les ibâins du Roi, comme je viens de le^ dire, il fut donné à' M. l'évêque de Fréjus une rédohrioîsgance portant que cette prestation de serment du pwmier aumônier ne préjudicieroit point âtix droits de la charge de grand aumônier. Cependant ce droit du grand aumônier me parolt mériter èclaircissenièiït. Ilest cêî'tain que quoique le premier aumônier ne dépende ^bint du grand aumônier, il ne peut prendre l'ordre de la Reine' quaild le grand aumônier l'a reçu, et que le grand aumônier seroit en droit à la rigueur de lui ôfei^ tout service qui ne seroit pas commencé; mais quoique ces mêmes droits existent chez le Roi , le premier aumônier prêté' sans difficulté serment entre les mains de S. M. Il seroit peut-être difficile de trouver des exemples anciens, parce que les papiers de M. de Gùénégaud, secrétaire de la maison du Roi , furent brûlés en 1670. Il est constant que Marie-Thérèse n'est point la première Reine qui ait eu un grand aumônier. On trouvei*a ci' après (1) les- grands et les premiers aumôniers de la reine Anne d'Autriche; mais on né Voit point si les premiers aumôniers ont prêté serment entre les mains des grands aumôniers.
Du mercredi 22. — Dimanche dernier, M*^ la duchefese de Gramont (Riron) présenta sa nouvelle belle-fiUé, M"® la comtesse de Gramont ( de Fàoucq ), qui n'est pas jolie. '
M. de Lussan, colonel du régîtoent de Soissbnnois,
(1) pelle p. IdU
Le duc de ^uyn^ cite un passage de VHUtpire ecclésiastique de la chqdesroisdeFranceij^r rabbéArçhôn, 2vol.in-4". Paris, 1711;— l. II,
a pris congé ànjoupd'hui* pour aller joiûdre sôài' i^égîment en Daupbiiié: Il eist Faittë de ta maison d^Aubèterre^ dont le nom ëàt Esparbès; et'iV Jreiid actuellement le nom d^Esparbès. Il dit que c'est le Roi qui Ta voulu;
Du samedi 25, Versailles. — M, dé Puisieux a reçu aujourd'hui les ratifications d'Angleterre et d^HôUande.
Il est vraisemblable que Ton est instruit depuis plu* siem^ jours des dispositions favorables de la cour de Vienne pour accéder aux préliminaires, car le Roi déclara il y a trois jours qu'il iroil à Compiègne toiit au commencement de juillet : ce doit être lé 4 ou le 6, S. M. doit y rester jusqu'à la Notre-Dame d'août. La décision de ce voyage dépendoit de la détermination de la reine de Hongrie, à cause de la continuité de bois, presque non interrompue, qu'il y a depuis la forêt de Compiègnejusqu'à celle de Soigne.
Le départ du Roi pour Choisy est toujours demain ponr jusqu'à vendredi; on dit que c'est le dernier voyage.
Du lundi 27, Versailles. — On apprit hier la mort de M°* la comtesse de Maillé; elle est morte à Paris, grosse de six mois et âgée de trente-sept ans ; elle avoit épousé en premières noces M. Hennin', dont elle n'a eu qu'une fille, qui est la femme de M. de Muys, premier maître d'hôtel de M°* la Dauphine. M. de Maillé, son second mari , dont elle a eu deux filles , est frère de M"*® de Sade, et par conséquent fils de M"® de Carman, dame d'honneur de M™* la Duchesse (Hesse-Rhinfeld).
J'ai toujours oublié d'écrire que le Roi, désirant que M*"* Victoire eût pour son instruction quelqu'un dont l'habileté et la sagesse fussent connues , a choisi pour cette commission H. Hardion , qui est de l'Académie , qui sait plusieurs langues et demeure toute l'année à Versailles, étant chargé de la bibliothèque particulière du Roi et de se& pierres gravées.
J'ai aussi oublié de marquer (Jue jeudi dernier, jour
de l'Ascensioq , il n'y eut point de grande messe du Roi. La Reine alla à la grande messe des Missionnaires y comme elle fait presque tous les dimanches et fêtes ; elle retourna à la messe à midi et demi. Le Roi entendit la messe à sa tribune comme à l'ordinaire.
Du mardi 28 , Versailles. — Je ne sais que depuis fort peu que le Roi a réglé 100,000 livres par an pour M""* Victoire. Cette somme comprend ses menus plai* sirs , ses habits et son linge ; et c'est M*"^ la maréchale de Duras qui est chargée de tout ce détail (1).
Je viens d'apprendre dans le moment^ par une lettre de M""^ la maréchale de Relle-Isle^ que le Roi a accordé la dignité de pair de France à M. le maréchal de Belle-lsle.
Il parolt que toutes les puissances belligérantes y soit par la nécessité des circonstances y soit par l'attitude de la guerre , se porteront à accéder aux articles préliminaires signés le 30 avril à Aix-la-Chapelle , les recrues que la reine de Hongrie envoyoit en Flandre et en Italie ayant eu ordre de suspendre leur marche.
Je n'appris qu'hier la mort de M"® du Plessis-Bellière, mère de feu M. du Plessis-Bellière, qui avoit épousé M"® d'Albert, ma cousine germaine, et de M"' de Co6tenfao, aujourd'hui pj*incesse d'Elbeuf.
(1) Mesdames ont 4,000 livres par mois poar leurs menus plaisirs, comme je Pai marqué. Cette somme leur est payée par le garde du trésor royal. Mme victoire u^a que 1,000 écus par mois pour ses menus plaisirs. Le garde du trésor royal apporte en même temps les 1,000 écus de Mme Victoire, quMl remet à Mme la maréchale de Duras. Outre cela et les 64,000 lîTrea qui font les 100,000 livres au total, le Roi a fait donner 72,000 livres à M""^ la maréchale de Duras, à Tarrivée de Mn^e Victoire, pour les habits et le linge. Toutes ces sonuues sont remises directement à M"** de Duras, laquelle paye aussi directement les marchands et ouvriers, donné pour W^^ Victoire Targent dont elle a besoin pour jouer ou pour des gratifications ; et lorsque Mesdames font donner quelque argent ou à ceux qui leur apportent des présents, ou pour des aumônes , c«t argent est payé par la première femme de chambre de Madame (M*"^ de Rémond ) ; W^^ la maréchale de Duras fait rendre à W^^ Rémond le tiers de la somme pour Mme Victoire. (Addition du duc d0 léUtfnes^ dfitée du 13 juillet.)
Du mercredi 28, Versailles. — Le Roi reçut avant-hier, à Choisy, un courrier par lequel il apprit que la reine de Hongrie avoit accédé aux préliminaires de paix signés le 30 avril à Aix-la-Chapelle. Nous ne Tapprlmes qu'hier au soir par le retour de M. le Dauphin, qui avoit été dîner àChoisy.
Du jeudi 30, Versailles. — Il y a cinq ou six jours que les ouvrages de l'église de Saint-Louis ont été arrêtés, parce que M. de Huy, qui a les économats, n'a point de fonds pour continuer cet édifice, dontja dépense jusqu'à présent a été presque toute prise sur les revenus des économats.
Baptôme da fils du comte de Tresmes. — Cérémonie des chevaliers. — Le Roi à Dampierre; il y soupe et fait lui-même son café. ^ Louis XV accorde les grandes entrées au duc de Luynes. — Détails sur le voyage du Roi à Dampierre. — Détails sur la signature des préliminaires d* Aix-la- Chapelle. — M. de Béthune nommé mestre de camp général de la cavalerie.
— Serment prêté par les cardinaux. — Indisposition du Dauphin. — M. de Castries nommé commissaire général de la cavalerie. — Logement donné à Mme d^Egmont. — * Maladie de la duchesse d^Âyen. — Le Roi soupe à La Celle. — Prix de la charge de commissaire général de la cavalerie. — Mariage de M. d'Aremberg. — Mort de M^^ de Saint-Chaumont. — Fête- Dieu et procession. — Mort de M."^^ de Champagne. — Détails sur la signature des traités. — Mort du grand prieur et détails sur ce personnage et ses revenus. — Affaires des loups et du maître des eaux et forêts d^Amboise; à quoi est employé l'équipage de louveterie du Roi. — Procession.
— Le Roi ne prend pas le deuil pour le grand prieur. — M. d'Humières se démet du gouvernement de Compiègne, qui est donné au duc d^Aumont.
— Régiment Royal-Bavière. — Le Roi soupe à La Celle. — M™* Victoire commence à aller à la chasse. — Suite de Taffaire du maître des eaux et forêts d'Amboise. — Visite de Mesdames à Saint-Cyr.
Du mardi 4 juin, Dampierre. — Le 30 du mois dernier, le fils de M. le comte de Tresmes reçut les cérémonie du baptême à Paris ; il fut tenu par M. le prévôt des marchands au nom de la Ville et par M"® la maréchale de Hontmorency, sai grande-mère. La Ville fit un présefit
de 15,000 livres à la mère et de 10,000 livres à Tenfani.
Dimanche 2 de ce mois, il n'y eut que la cérémonie des chevaliers , à l'ordinaire, et point de chapitte. Ce fut M. l'abbé d'Harcourt qui officia ; M°»* d'Herbouville, fille de M"*^ de Cambis, quêta. Le prédicateur fut un chanoine de Téglise de Toul, que l'on appelle Roland ; il a fort peu de voix, de sorte qu'on Tentendoit irèsnlifficilement et que Ton n'a pas pu trop juger de son ser^ mon; par ce que l'on a entendu de son compliment, il parolt qu'il est assezs bien. Il n'y avoit à la cérémonie que vingt- deux ou vingt-trois chevaliers.
La veille il y avoit eu les premières vêpres à l'or* dinaire. Le Roi et la Reine les entendirent de la tribune suivant l'usage. Le jour de la cérémonie, la Reine étoit à la tribune en haut , en grand habit et se mit sur le drap de pied avec M*® la Dauphine et Mesdames.
Dimanche, après la cérémonie, M. de la Vallière prêta serment entre les mains du Roi pour la charge de grand fauconnier.
Je viens d'apprendre dans le moment que M. de Puisieux arriva hier chez le Roi, à onze heures du soir, au sortir du grand couvert, et travailla un moment avec S. M. Le Roi a dit que la reine de Hongrie avoit accédé aux préliminaires.
Du mercredi 5, Dampierre. — Le Roi arriva hier ici, à six heures et demie; il entra dans la maison, et vit presque tous les rez-de-chaussée. Il avoit amené avec lui M"" de Pompadour et d'Estrades, MM. d'Ayen, de Bouillon, de Fleury, de Soubise et de Luxembourg ; M. de Chaulnes et M"*" d'Egmont étoient arrivés avant le Roi ; M. le président Hénault et M. Tabbé de Salabéry étoient restés ; le Roi parut le trouver bon, et les traita avec beaucoup de bonté. Il étôit environ sept heures quand le Roi sortit avec les Dames et ceux qui avoient eu l'honn<ftjr dele suivre. La foule du peuple dans les coui'S et
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dans les jardins-étoit trè^-graDde. Le Roi alla*'à'pied 1^ long de la pièce d'eau par le côté du grand parc et entra dans rjle, dont il parut content. Il vit tons les cabi* nets^ et resta un bon quart d^heure au moinsà se promener dans rile ; il passa et repassa le va*et- vient ; la chaloupe suivoit et trois calèches. S. H. alla dans le nouveau plant par delà Tlle jusqtfà la grille, et sortit un moment dii jardin pour avoir le coup d'œil de la patte d'oie du plant de Senlisse. Le Roi revint ensuite par le même côté de là pièce d'eau jusqu'au plant qu'on appelle Plant-Neuf, et monta, à la salle des tilleuls. Il ne voulut point entrer dans le grand parc, qu'il a déjà traversé en allant à la chasse. Il suivit la route qui mène à l'étoile des charmilles, et parut content de cette étoile. 11 entra dans la dernière des Chimères (1), descendit au bassin de décharge, entra dans le quinconce, traversa le canal dans le va-et-vient, se promena dans le petit bois, et rentra dans la maison par le parterre à l'angloise. Il voulut voir tous les appartements, même les hauts. Il se mit à table avant neuf heures; M"*^ de Luynes lui présenta la serviette; j'eus l'honneur d^ le servir pendant près d'une demi-heure; il m'ordonna ensuite de me mettre à table. Il fut de fort bonne humeur pendant le souper et parut le trouver bon ; il resta à table jusqu'à onze heures et un quart. Il prit son café au sortir de table; c'est du café qu'il fait lui-même ; il l'avoit commencé avant souper, et le finit pendant qu'il étoit à table. Il fit assez longtemps la conversation après souper^ et fut assez touché d'une iUumination qu'il trouva au sortir de table, qui en effet faisoit un bel effet, sans former d'autre dessin que celui du parterre. Il joua à la comète avec M*"*^ de Pompadour contre MM. de Soubise et de Luxembourg.
(1) Les Cbimkes sont les bosquets situés entre le fer à cheval et i'extré* tiaÙé du grand canal ; ces bosquets existent encore, /^
n y eut un reversîs de M"* d'Estrades, M. d'Ayen, M. de Ghaulnes.et moi. Le Roi alla se coucher un peu avant deux heures ; il s'est levé ce matin sur les neuf ou dix heures, mais il n'a appelé qu'à onze heures passées. Il a entendu la messe à onze heures troisquarts, et est parti pour la chasse fort peu de temps après. Il est impossible de paroltre plus à son aise, plus gai et plus content qu'il a paru Tètre ; et nous ne pouvons assez nous louer des marques de ses bontés. S. H. voulut bien me donner les grandes enti*ées chez lui pendant le temps de son séjour à Dampierre.
Du jeudi 6, Dampierre. — Comme Dampierre est sur le chemin de presque toutes les chasses que le Roi fait entre Versailles et Rambouillet, non-seulement S. M. connoissoit le pays, mais il avoit vu le château sans cependant entrer jamais. Il avoit passé le long de la pièce d'eau en venant de Rambouillet, tourné sur la chaussée, sans vouloir s'arrêter, et traverséle parc pour allercourre aux bois du Tartelet. Une autre fois, en revenant de la chasse 4 cheval, il étoit entré dans Favant-cour. Toutes ces différentes occasions , ce qu'il avoit entendu dire de la maison à l'occasion des voyages que la Reine, M. le Dauphin et Mesdames ont bien voulu y faire, et encore plus l'empressement que je lui avois toujours marqué qu'il voulût bien un jour m'honorer de sa présence, lui avoit fait former le projet d'y venir; il me faisoit l'honneur de me dire souvent que ce projet étoit de difficile exécution pendant la guerre ; peu de temps après la signature des préliminaires, le Roi voulut bien se souvenir de ce qu'il m'avoit fait espérer; il me parloit souvent de Dampierre, et me demandoit en badinant quand je voulois qu'il y allât. Enfin il me fit dire pendant le dernier voyage de Choisy que si cela convenoit à nos arrangements, à M"® de Luynes et à moi , qu'il pourroit y venir coucher le mardi de la Pentecôte, ajoutant avec l^onté qu'il différeroit ce voyage si nous le désirions.
Oa peut croire que la première proposition fut acceptée avec joie et reconnoissance.
Le Roi arriva donc mardi à six heures et demie, dans une gondole, avec M"*^* de Pompadour et d^Estrades^ MM. d'Ayen, de Bouillon, de Fleury, de Soubise et de Luxembourg. M"*^ de Livry devoit être du voyage, mais elle ne fut point avertie. M"*^ de Cambis et M"® d'Herbouville, qui étoient revenues ici avec M"® de Luynes dès le dimanche, étant assez peu connues du Roi, étoient reparties quelques heures avant l'arrivée de S. M. M^^^d'Egmont étoit venue exprès avant le Roi. H. deChaùlness'étoit rendu aussi ici. Mon fils n'y étoit point, parce qu'il n'est pas encore arrivé de l'armée; on lui a cependant envoyé son congé; le Roi me fit l'honneur de me le dire en arrivant. Pour M"** de Chevreuse, elle n'est pas en état d'y venir, à cause de sa grossesse. M. le chevalier de Hanherbe, aide major des gardes du corps, étoit arrivé quelques heures avant le Roi; il étoit arrivé aussi un détachement de douze gardes du corps. Il en arriva douze autres avec S. M. Le Roi a bien voulu n'amener personne de la faculté, pour ne pas multiplier les logements. Il a amené seulement quatre officiers des gardes du corps, deux chefs de brigade et deux exempts, un écuyer cavalcadour, un écuyer de quartier, un chirurgien de quartier, un premier valet de chambre , deux garçons de la chambre, un porte-manteau, quatre pages, quatre valets de pied, deux grands et deux petits, cinq cochers , cinq postillons , cinq garçons d'attelage. Il y avoit pour la personne ou la suite du Roi soixante chevaux qui logèrent dans mon écurie ; il y logea outre cela un attelage de la Reine qui étoit venu amener une gondole avec des officiers de cuisine et d'office. Je ne compte pas dans les soixante chevaux ceux des gardes du corps.
Les trois calèches qui suivirent à la promenade ne servirent qu'à M"»« de Luynes, à M™^ d'Egmont et à deux du
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trois hommes; M*** dô Pompadour et d'Estrades suivirent le Roi à pied.
M. le président Hénault et M. Tabbé de Salabéry avoient dîné ; ils - né soupèrent point suivant leur usage.
On avoit donné la grande salle poiir servir de salle des gardes; il y eut seulement six gardes qui couchèrent dans des Util dé sangle dans le vestibule; les autres couchèrent datis la grande salle.
On trouvera ci-après Tarrangement de la table du Roi et le détail des autres tables.
M. le président Hénault et M. l'abbé de Salabéry ne jouèrent point aprèi^ lé souper ; ils allèrent se coucher de bonne lieure. MM. les'officieris des gardes jouèrent au piquet et à la comète dans un salon auprès de celui où jouoit le Roi.
Le Roi se- leva et entendit la messe, comme je l'ai marqué ; il n'aVoit amené ni aumônier, ni chapelain, ni même apporté' iié livré. Ce fut moi qui lui prêtai un livre et qui eus l'honneur de le lui présenter. Ce fut M. le curé de Dàmpierre qui dit la messe, assisté de son vicaire et de mon àutoôniér. 11 n'y eut point de gardes dans la chapelle ; séùlenient M. le duc d'Ayen, M. de Manhérbe,M"* de Luyne^ et plusieurs hommes, et la porte fut feriuée. Fort peu de temps après la messe, lé Roi partit pour aller coUi're le cerf au Plein-Veau â deux lieues d'ici. Le Roi a paru satisfait de Tempressement que nous lui avons marqué pour tout ce qui pou voit lui plaire. '
À la table du Roi étoient M"* de Pompadour à sa droite, M"** de Luynes à sa gauche; à la droite de M"** de Pompadour et tout dé suite en tournant jusqu'à M"® de Luynes> M.déSoubise, M. de Luxembourg , moi, M. de Fleury, M. de Chaulnes, M"* d'Egmont, M. de Rouiïlon , M-« d'Estrades et M. d'Ayen.
-La tablé où mangèrent les officiers des gardes étoit dans la grande "salle ; ceux qui y mandèrent furent MM . de
Sauméty et d^Espaux, chefs de brigade , MM. d'Espinchal et de SesmaisODS^ exempts , M. Marchais, premier vaïet de chambre , M. de Billy, premier garçon de garde-robe , M. de Croismare, écuyer de la petite écurie , et M. le chevalier de Rupière, écuyer de quartier.
Il y avoit uhe autre table dans l'antichambre de la bhambrè jaune ; cette table étoit tenue ^ar Randel, et
étoit composée de M , garçon de garde-robe,
M ...., autre garçonde garde-robe, M. deCourtemer,
porte-iiïànteàu, M. de BoiscaiÙaùd,' chirurgien de quartier, lé sieur Robert, barbier du Roi, les quatre pages du Roi, deux mousqiietaires qui estôient venus coucher à Dsimpierre pour l'ordre du lendemain (le gendarme et le cKevau-Iéger n'arrivèrent que le mercredi) . Les deux tables dont je viens de parler furent servies à peu près en mènie temps que celle du Roi. Il y avoit outre cela dettx tables pour les gardes du corps servies à une heure I%ie dé l'autre.
Du vendredi 7, Versailles. — M. de Saint-Séverin arriva ayàht-hier à Versailles; il vient d'Aix-la-Chapelle, et ne coiàapte rester ici que peu de jours.
J'ai marqué ci-dessus (suivant ce qu'on m'a voit dit) ^ qii*étaiit retourné chez lui le jour de la signature , on l'atdît envoyé prier de revenir. Il m'a dit que ce &it n'^étbîl pas vrai; qu'il avoit suivi pendant quinze jouris ou trois semaines un premier plan et que, le succèsf lui'paroissant plus difficile et plus long, il s'étoit déterminé à uii second, qui avoit concilié tous les esprits, et que la signature des préliminaires avoit été l'affaire de deux jours; qu'à la vérité le 30 on n'avoit signé qu'à minuit. M. de Saint-Séverin, qui je crois n'a guère que quarante-cinq ans, est actuelleinent le plus âgé de tous leà ministres qui sont â Aix-la-Chapelle.
Du samedi 8, Versailles. — H y a environ huit jours que Taffaire de M. de Béthune est terminée; le Roi lui a donné la chargé de mestre de camp général de la cava-
lerie. Feu M. de Bissy avoit un brevet de retenue de 200,000 livres sur cette charge ; le Roi a bien voulu, outre ces 200,000 livres, donner 50,000 livres de plus au père , pour aider à payer les dettes de son fils. Ces 250,000 livres seront payées par celui qui aura la charge de commissaire général de la cavalerie, qui n'est pas encore donnée. M. de Béthune n'avoit que 120,000 livres de brevet de retenue sur la charge de commissaire général.
Du dimanche 9, Versailles. — U y a huit jours que M. le cardinal de la Rochefoucauld prêta serment entre les mains du Roi. C'est un usage constant que les archevêques ou évèques, lorsquHls sont cardinaux, prêtent un nouveau serment. Anciennement, la nomina^ tion au cardinalat rendoit vacant l'évêché du «prélat nommé. Il y a environ trois cents ans qu'un archevêque de Rouen fit supprimer cet usage. Celui qui a été sub-> stitué est que tous les bénéfices à la nomination de celui qui y a été nommé tombent en régale, c'est-à-dire que le Roi y nomme de plein droit. Le Roi a bien voulu donner une surséance à M. le cardinal de la Rochefoucauld parce qu'il étoit à Rome.
M. le Dauphin nous donna de Tinquiétude avant-hier. Il avoit eu un peu d'indigestion jeudi dernier. Il se bai-gna vendredi de fort bonne heure, et alla à onze heures un quart au lever du Roi. L'après-dlnée il alla dans la forêt de Saint-Germain, où il se promena à pied, mais pas assez longtemps pour se fatiguer. U revint pour le grand couvert, étant dans un accablement très-effrayant ; il avoit mal à la tête et de la fièvre. Le pouls ne fut pas net hier; toute la journée il demeura dans son lit. Il est parfaitement bien aujourd'hui; il s'est levé, il a fait diète et beaucoup bu; il doit être purgé après demain.
M"® la duchesse d'Ayen (Brissac) est assez mal; elle a été saignée quatre fois, grosse de huit mois; elle est ac-
couchée d'un garçon ^ qui est mort, et l'on craint encore pour elle.
Nous venons d'apprendre par M. le duc de Fleury que le Roi a accordé à M. de Castries, son beau-frère, la charge de commissaire général de la cavalerie. M. le marquis de Béthune^ qili avoit acheté cette charge de M. de Bissy, lorsque celui-ci eut obtenu celle de mestre de camp général qu'il acheta de M. le maréchal de Tonnerre, a obtenu depuis huit jours celle de mestre de camp général, comme il est dit plus haut.
Nous apprîmes hier que le Roi a donné à M*"® la comtesse d'Egmont (Duras) l'appartement de M. le duc de Lauraguais, qui est auprès de celui que M"™*^ d'Estrades vient d'avoir. M"* d'Egmont logeoit depuis trois ou quatre ans danis la petite galerie qui donne dans celle de M. le cardinal de Rohan ; ce logement faisait partie de l'appartement de M. et de M"® de Saint-Simon; et avant cela elle étoit logée dans la galerie au-dessous de l'appartement qu'elle quitte dans l'aile neuve. L'appartement que quitte !!"• d'Egmont a été donné à M. de Lauraguais.
Du lundi 10, Versailles, — On a appris ce matin que M"* la duchesse d'Ayen a la petite vérole; M. le duc d'Ayen reste, à Paris ; M. le maréchal de Noailles est revenu aujourd'hui, n'ayant pas vu sa belle-fille.
Le Roi est allé aujourd'hui souper à la petite maison de M"* de Pompadour à La Celle, qu'on appelle le petit château; c'est à une lieue d'ici.
J'ai parlé ci-dessus de la charge de commissaire général de la cavalerie. M. de Castries ne la paye que 250,000 livres, qui sont, comme je l'ai expliqué, le brevet de retenue et les 50,000 livres accordées à M. de Bissy le père; mais il ne pourra la vendre que 200,000 livres, et il n'a que 100,000 livres de brevet de retenue, au lieu que M. de Béthune avoit 50,000 écus.
Du mardi il , Versailles. — Le mariage de M. d'Arem^ bergavecM"' delà Mark sefithier, àParis. M. d'Aremberg
est au service de rimpératrice-reine , et fils de la sœur de M. d'Egmonl, père de M™*^ de Chevreuse. Il n'est point à Paris; le mariage s'est fait par procuration : c'est M. le duc deRohanqui en a été chargé; il est cousin germain du père de la mariée. M"* de la Mark, mère du comte Louis, étoit sœur de M. le prince de Léon, père de M. le duc de Rohan. Le comte Louis a épousé en secondes noces M"® de Noailles, dont il n'a point d'enfant; mais il avoit épousé en premières M"* de Bienassis, dont il a euM"*® d'Aremberg d'aujourd'hui. La nouvelle mariée doit partir incessamment pour aller en Flandre ; sa belle-mère n'y va point; c'est son père qui la mène et M"* la princesse de Berghes, sa grande tante.
J'appris hier la mort de M"® de Saint-Chaumont; elle est morte à Paris; elle étoit Gruyn, sœur de M"**^ de Cambis; eUe a été très-peu de temps malade. M. de Saint- Chaumont, son mari, qui est mort il y a peu de temps, étoit fils de M. le comte de Vienne, et je crois d'une demoiselle de Saint-Chaumont.
M"^ de Saint-Chaumont laisse un fils, qui n'est point marié, et une fille, mariée depuis peu à M. de Custine ; j'ai parlé de sa présentation.
Du jeudi 13, jour du Saint-Sacrement, Versailles. — Hier, il n'y eut point de concert ; la Reine avoit dit qu'elle ne vouloit point de musique, à cause de la veille de la fête.
Aujourd'hui, le Roi est arrivé à la paroisse un peu après dix heures. M. le Dauphin, M™® la Dauphine et Mesdames, M. le duc de Chartres, M. le comte d'Eu et M. le duc de Penthièvre étoient à la procession avec S. M. La Reine a attendu la procession à la chapelle, et l'a suivie au retour. La grande messe a commencé à midi. M. le Dauphin ayant pris des eaux hier et avant-hier, le Roi a voulu qu'il eût un parasol à la procession ; il étoit le seul homme qui en eût, car le Roi n'en porte jamais.
M. le duc de Chartres avoit une coiffure assez extraop-
dioaire ; c'est une grande calotte noire, qu'il a par-dessus ses cheveux ; il ^ fait usage de cette calotte à l'armée : il ne Ta àtë^ a]jjou??d'bui que dans les temps qu'il a été à couvert du soleil,
. Du dimmche 16^ Versailles. -~^ M"'' de Champagne mourut avantrhier au soir ou hier matin, à Paris,, après une très-longue jnaladiç. Elle étoit fille de M"** de Donges et avoit été i^ommée dame de M"*' la Dauphine à la création de la maison; elle avoit environ trente ans; elle avoit une iSgiu'e fort agréable, et un caractère fort doux et fort aimable ; elle avoit beaucoup de vertu et de piété ^ dout elle a donné de grandes marques dans sa maladie. Elle avqit eu deux filles, dont il ne lui en reste qu'une; elle n'avoit jamais eu de garçon, au moins qui ait vécu* ,,
M. de Pui^ieu^s a fait prendre congé ce matin à M. de Saîjat-Séverin, qui retourne à Aix-la-Chapelle.
Toutes les gazettes marquent les articles des préliminaires. Je trouvai, il y a quelques jours, dans la gazette de. (Cologne, que M. dç Sandwich, ministre du roi d'Angleterre, parle et signe le premier et avant M; de Saint- Séverin. J'aideiaanâé la raison de cette primauté à M. de SaÎBt-Séveriq ,. qui m'a dit que l'usage entre la France, la reine de Hongrie, l'Espagne, l'Angleterre et le roi de Sardaigne, étoit que dbaque ministre a une expédition particulière des traités dans laquelle son maître parle le premier. Les républiques ne signent qu'après. La Hollande et Venise alternent entrç elles pour la primauté comice les couronnes ; ce sont celles dont nous avons ici des ambassadeurs. A l'égard de celles dont nous n'avons que des envoyés , elles ne signent qu'après, comme Gènes. On remet à chacune des républiques autant d'expéditions du traité qu'il y a de tètes couronnées qui Y ont signé ^ par rapport à cette préséance de signature. Si la Hollande n'avoit que l'expédition de l'Angleterre^ où le ministre anglois parle le premier^ il semble-
roil qu'elle seroit dépositaire d'une preuve de préséance de TAngleterre sur les autres puissances.
Du lundi 17, Versailles. — M. le grand prieur'(l) mourut hier, à onze heures du matin, à Paris ; il étoit dans sa quarante-sixième année. Il avoit été ce que l'on appelle jeune , et peu occupé de ce qui regarde la religion ; mais depuis plusieurs années il avoit absolument changé de conduite. L'action la plus remarquable qu'il fit peu de temps après qu'il eut commencé à penser sérieusement , ce fut son raccommodement avec le bailli de Conflans, par qui il avoit été offensé d'une manière bien sensible , par des paroles peu mesurées qu'il tint dans un chapitre de l'Ordre. Le combat du grand prieur avec M. de Conflans, neveu du bailli , suivit de près cet événement ; le grand prieur y fut blessé très-dangereusement d'un coup d'épée , au travers du corps, qui s'arrêta dans les reins, et sa santé a toujours été mauvaise depuis cette blessure. II est aisé de juger que le grand prieur et le bailli ne- se trouvoient pas dans les mêmes endroits et évitoient de se voir. Cependant le grand prieur, reconnoissant que quelque choquante qu'eût été la réponse du bailli, c'étoit lui qui y avoit donné occasion (2), et par une générosité vraiment chrétienne, surmontant les obstacles de la nature les plus difficiles à vaincre , alla chez le bailli de Conflans , lui fit des excuses et lui demanda son amitié.
La santé du grand prieur étoit déjà mauvaise , lorsqu'en 1744 il voulut aller servir comme volontaire; il fut blessé à la cuisse, au bord du Rhin , lorsque nous marchions aux ennemis qui avoient passé cette rivière et
(1) Jean-Philippe d'Orléans, fils naturel du Kégent.
(2) Autant que je peux m'en souvenir, sur une proposition faite dans le chapitre par le bailli, le grand prieur en s^y opposant dit : « Cela seroit inf&me » ; le bailli, qui étoit brusque jus(|u'à Pexcès, adressant la parole au grand prieur, lui dit : « Je ne connois ici d'inrâme que vous. » ( IS'ote du due de Luynes. )
étoient entrés en Alsace. La blessure^ qui étoit considérable, fut très-longtemps à guérir, parce qu'un morceau de drap étant demeuré dans la plaie il fallut , après plus de deux mois , faire de nouvelles opérations. Quoique ce nouvel accident eût augmenté encore les incommodités du grand prieur, et qu'il fût réduit à ne vivre que de légumes, il voulut absolument, en qualité de général des galères , aller commander celles dont le Roi avoit besoin dans la Méditerranée. Il sentoit et disoit que c'étoit un moyen sûr d'abréger ses jours , mais que rien ne pouvoit Farrèter, puisque c'étoit son devoir. Il a fait les deux dernières campagnes sur les côtes de Provence ; il y a environ deux mois qu'il est tombé malade, d'une fièvre continue avec des redoublements. On prétend qu'il étoit assez déraisonnable sur les remèdes , non pas pour refuser d'en prendre , mais au contraire pour en prendre des doses plus fortes que celles qu'on lui ordonnoit. Il a donné de grandes marques de courage , de résignation et de piété dans cette dernière maladie. Il jouissoit d'un revenu considérable; le grand prieuré vaut environ 70,000 livres de rente ; il tombe à la nomination du grand maître , mais qui ne fait rien en pareil cas sans l'agrément du Roi. La charge de général des galères vaut &0,000 livres de rente; il avoit un brevet de retenue de 600,000 livres sur celte charge. Il jouissoit outre cela de l'abbaye d'Auvilliers en Champagne, qui, par un marché fait avec les moines, lui rapportoit 22,000 livres de rente, toute déduction faite des charges et réparations.
Du vendredi 21, Versailles. — H y a déjà environ quinze jours ou trois semaines que sur la nouvelle que l'on a reçue qu'il y avoit des loups du côté d'Amboise , que l'on dit enragés et qui avoient tué et blessé grand Dombre de personnes , le Roi a ordonné à M. de Flamarens d'y envoyer un détachement de la louveterie. M. de Flamarens me dit il y a quelques jours que le maître
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des eaux et forêts d'Amboise avoit fait signifier des défenses de chasser, et aux tireurs de s'assembler pour la chasse. Cette conduite est assez singulière lorsqu'il s'agit d'un équipage du Roi et du bien du pays.(l)..
Le Roi revint avant-hier 4^. Rambouillet)* et fut hier à la procession à Tordinaira. La Rein^.a'y alla points à cause de sa santé , ni M"* la Q^uphine^ parce qu'elle a pris des eaux tous ces jours-ci ; il n'y eut qqe . M^ le Dauphin et Mesdames qui y allèrent avec le Roi.
Quoique le grand prieur eût été reconnu par feu H. le duc d'Orléans, le Roi n'a point envoyé faire compliment à M. le duc d'Orléans ni à JU"*^ la duchesse de Modène^ et par conséquent n'a poiqt pris le deuil (2). Ce n'est pas M. le duc d'Orléans qui a donné part au Roi de la mort de,M. le grand prieur, c'est M. le bailli de Froulay, comme ambassadeur de Malte.
Nous apprîmes hier que M.. d'Humières ayant donné sa démission du gouvernement dé Compiègne^ le Roi en a donné l'agrément à M. le duc d'Aumont. La santé et principalement Fàge de M. d'Humières et l'état de M"" d'Humières , qui est plus âgée que lui et dont la tête est fort affoiblie, mettoientM* d'Humières danis l'impossibilité de faire usage de son gfouv^nement ^ où il a toujours vécu fort grandement et honorablement pendant les voyages du Roi. Outre cela, ses affaires étoient fort dérangées ; ce qui lui faisoit désirer d'avoir de l'argent pout donner à ses créanciers* M. d'Humières n'avoit que 20,000 écus de brevet, de retenue sur le gouvernement, et cette somme n'auroit pas suffi pour les arrangements auxquels elle étoit destinée. M. d'Aumont lui donne 4>0,000 écus et lui laisse sa vie durant les appointements et émoluments , et les gratifications que le Roi a la bonté d'accorder au gouverneur à chaque voyage. Le Roi
(1) Voy. au 28 juin.
(2) Voy. au 4 juillet.
donne à M. d'Aumont un brevet de retenue de 40,000 écus. On estime que le gouvernement vaut environ 6,000 livres de rente.
J'appris il y a quelques jours que c'est le gardemeuble du Roi qui fournit les tapisseries qui sont tendues au Palais-Royal pour la procession du Saint-Sacrement. C'est M. le duc d'Orléans qui Ta demandé , et cet usage a toujours été suivi depuis.
Du dimanche 23, Versailles. — Je n'appris qu'hier que le Roi a donné le régiment de Royal-Bavière à M. le baron Delphinberg, fils naturel de l'empereur Charles VIL Ce régiment avoit été levé par Télecteur de Bavière Maximilien, père de Charles Vil; il le donna au Roi comme un gage de son union avec la France , désirant qu'il portât le nom de Royal et de Bavière, comme un signe plus authentique de cette union intime. Le comte de Bavière , alors chevalier de Bavière , fils naturel de Haximilien , fut le premier colonel de ce régiment. Le comte de Bavière ayant été tué à Laufeld, comme il a été marqué dans le temps , le régiment étoit vacant. Le Roi a désiré que ce fût Fimpératrice , veuye de Charles Vn, et l'électeur son fils qui nommassent pour commander ce régiment l'un des deux fils naturels qui restent du feu empereur. L'un des deux avoit déjà un emploi militaire en Allemagne , et celui-ci étoit au collège. Comme le régiment étoit en Provence, et que le voyage auroit été long pouç un jeune homme sortant du collège, l'on a différé la nomination jusqu'au mois de février, et c'est du 11 ou du 12 de ce mois qu est datée la commission de M. Delphinberg.
M"® la comtesse de Maillebois ( d'Argenson ) accoucha hier, à Paris, d'un garçon.
Du mardi 25, Dampierre. — Avant-hier dimanche, le Roi alla souper au petit château; c'est, comme je l'ai dit, la maison de M'"^ de Pompadour à La Celle. Il y coucha , et revint le lendemain matin, qui étoit hier, et alla Ta-
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près-midi courre le daim^ fort tard, avec Mesdames. M'* Victoire commence à aller à la chasse; comme elle n^avoit jamais appris à monter à cheval, elle a pris quelques leçons de M. de Bridge, écuyer du Roi de la petite écurie.
Du jeudi 27, Dampiern. — J'appris hier que M"** de Gacé se remarie; elle épouse un homme dont le nom n'est point connu, et lui donne tout son bien; elle est fille de feu M. de Châteaurenaud et sœur de M. de Châteaurenaud qui avoit épousé M"* de Montmorency. Il y avoit longtemps qu'elle étoit séparée d'avec feu M. de Gacé , lequel portoit le nom de comte de Matignon plusieurs années avant sa mort.
Je suis ici depuis dimanche. M""* de Luynes vint me trouver mardi, et nous retournons aujourd'hui à Versailles. M™* de Villars a été obligée d'aller à Paris à cause de l'état de M"® la maréchale de Villars, qui a la goutte dans la poitrine. La Reine, s' étant trouvée assez seule , alla mardi, après le grand couvert, jouer à cavagnole, <ivec Mesdames , chez M"*® la maréchale de Duras. Hier elle soupa chez elle avec des dames.
Du vendredi 28, Versailles. — En conséquence de la défense de chasser que le maître des eaux et forêts d'Amboise a fait signifier à la louveterie, le Roi a donné ordre à M. de Saint-Florentin de le faire mettre en prison, et cet ordre a été exécuté. On vient de le faire sortir de prison , et Ton prétend qu'il a été traité un peu durement , d'autant plus qu'il n'avoit aucun tort. On dit (jue c'est un homme d'esprit et incapable d'un mauvais procédé. Pour sa justification, il soutient que bien loin de s'opposer aux ordres du Roi, il a donné sur-le-champ tous les moyens nécessaires pour faciliter la chasse; il convient d'une opposition signifiée, mais opposition seulement conservatoire de son droit, et dont il avoit prévenu les gens de la louveterie; il ajoute que comme maître particulier 4es eaux et forêts, c'étoit à lui que
devoit être adressé l'équipage de la louveterie, et qu'ayant un supérieur, qui est le grand maître des eaux et forêts, il étoit obligé de lui rendre compte de la conservation des droits d'une charge dont il n'est que le dépositaire et dans laquelle il remplace le grand maître; que par cette raison il n'a fait qu'une espèce de protestation, c'est-à-dire une opposition conservatoire, qui n'est qu'une forme; mais que, d'une part, ayant rempli les mesures de politesse, puisqu'il en avoit prévenu les gens de la louveterie, et de l'autre ayant contribué à la prompte exécution des ordres du Roi et au soulagement du pays par les mesures qu'il a prises pour que l'on chassât sur-le-champ, il n'est en aucune manière coupable.
Mesdames sont allées aujourd'hui à Saint-Cyr, à cause de M"® Victoire, que l'on désiroit beaucoup d'y voir depuis son arrivée ici. Mesdames ont trois carrosses, deux carrosses du corps et un carrosse des écuyers, parce qu'il y a trois écuyers de main et trois portemanteau.
Cliangemeiits dans les logements à Versailles. — Voyages du Roi et de la famîlfô royale. — Audience du prince de Wurtemberg. — Le Clergé prend congé du Roi. — L^assembiée accorde 16 millions au Roi. — Pour qui le Roi ^rend le deuil. — Départ de la famille royale pour Compiègne. — La Chapelle se règle sur la Bouche. — Changements dans les logements de Compiègne. — M"*^ d'Egmont douairière et son fils gagnent un procès. — Le Dauphin à la grand'messe; difficulté. — Mort de la maréchale de Noailles; — ses enfants, petits-enfants et arrière- petits-enfants. .— Mort de Mn»ede Sabran. — Les princes de Wurtemberg. — Chasses du Roi. — Indisposition de la Reine. ^ Maladie à Compiègne. — Mauvaise qualité des eaux de cette ville. — Le duc de ta Valiière présente des oiseaux au Roi.
— Inutilité de cet usage. — Le maréchal de Saxe à Compiègne. — La Reine aux Carmélites — Morts. — Fête de Saint-Jacques à la paroisse du château de Compiègne. — Prise d'habit aux Carmélites. — Éclipse de soleil.
— Usage pour les quêtes. — Abbaye donnée. — Règlement pour les carrosses du Dauphin , de la Dauphine et de Mesdames. — Salle du grand coiivert ^ Compiègne. ^ Décision de M'"^ de Luynes.
Du mercredi 3 juillet^ Versailles. -—Il y a quatre ou cinq jours que le Roi a fait plusieurs changements dans les logements ; je crois même que c'étoit pendant le dernier voyage de Rambouillet. L'appartement dans la galerie des Princes vacant par la mort de M. le grand Prieur a été donné à M. le chevalier de Montaigu, menin de M. le Dauphin (l). Il avoit un appartement en entresol donnant sur la seconde cour de la surintendance en allant chez M. le contrôleur général ; cet appartement a été donné à mon frère , qui n'en avoit point encore, et qui a toujours logé chez moi jusqu'à présent. L'appartement que M"** de Champagne avoit au-dessus de la Reine, entre M. l'archevêque de Rouen (Tavannes) et M. l'évèque de Chartres ( Fleury ) , a été donné à M"" de Civrac, ce qui la met plus à portée de M*"® la duchesse d'Antin, sa mère, qui loge dans l'aile des princes; et celui que W^ de Civrac avoit dans l'aile neuve a été donné au prince Constantin , ce qui le rend voisin de H. le cardinal de Rohan. L'appartement qu' avoit feu M. de Bissy a été donné à M. de Crémille.
Le Roi revint mercredi dernier de Rambouillet; il est parti lundi matin pour aller dîner à Choisy , d'où il partira samedi 6, de fort bonne heure, pour Compiègne<
Mesdames allèrent toutes trois souper et coucher à Choisy; elles vont aujourd'hui à la chasse avec le Roi. M. le Dauphin y est allé d'ici, et demain il va à Choisy. Le départ de la Reine est toujours fixé au mardi 9 de ce mois. Mesdames vont avec la Reine ; pour M"' la Dauphine, rien n'est si incertain que son départ; il dépend absolument des circonstances de sa santé : s'il y avoit le moindre soupçon de grossesse, elle n'iroit point du tout; sinon elle partira le samedi 6 , ou peut-être le jeudi li , et dans ce cas-là même elle ne sera que seize ou dixsept jours à Compiègne.
(1) TiC Roî s'y réserve un entre-sol. ( Note du duc de Luynes. )
Dimanche dernier 30 juin , le prince de Wurtemberg eut une audience particulière du Roi dans le cabinet. C'est le prince régnant; il a environ vingt ans; il est ici incognito (1), et a pris le nom de comte de Grunin- . gen (2). Il a avec lui plusieurs des grands officiers de sa maison, dont voici les noms : M. le baron de Reider^ grand écuyer; M. le comte Welchkinstein , lieutenant générai; M. le comte de Sintzheim, lieutenant-colonel; M. le comte de Papenheim, lieutenant-colonel ; M. le baron Schack, capitaine^ des gardes^ dont plusieurs ont le cordon de son ordre , qui est rouge.
Le même jour, le Clergé vint prendre congé du Roi. Ce fut M. rarchevèque de Toulouse (la Roche-Aymon) qui porta la parole. Le départ du Roi a avancé de quelques jours cette audience de congé. L'assemblée extraordinaire du Clergé, qui dure depuis un mois ou six semaines, doit finir dans peu de jours. Cette assemblée extraordinaire a été convoquée pour satisfaire au désir du Roi, qui ayant besoin d'argent a eu recours au Clergé. Il leur a demandé 16 millions, qui ont été accordés suivant Tusage; il leur a fait remise de 500,000 livres, comme cela se fait ordinairement. Le Clergé n'a point harangué la Reine, ce n'est pas Tusage.
Dn jeudi 4, Versailles. — J'ai marqué ci-dessus ( 21 juin ) que le Roi n'avoil point envoyé faire compliment au sujet de la mort du grand prieur; j'ai appris depuis que le Roi, la Reine, et par conséquent toute la famille royale,
(1) Sll avoit été traité en sonverain, il aaroiteii rhonneur des armes et les carrosses dn Roi; mais l'incognito est toujours d'usage en pareil cas. Le Roi Va très- bien reçu.
Il a ici ses deux frères ; iis^ont en France il y a quelque temps ; mais ils ne sont point venus avec loi , parce qnlls n'auroient pu être présentés qu'à la porte du cabinet. (Note du duc de Luynes,)
(2) On prononçait alors Groningue, Le comté de Gruningen , auquel était attachée la cornetle impériale, (ionuait au duc de Wurtemberg le droit de porter cette cornette.
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envoient chez M. le duc d'Orléans , chez M"® de Modène et chez M. le prince de Conty, à cause de feu M"*" la princesse de Conty, sa femme. A Tégard du deuil, le Roi ne le prend . que des souverains, ou des princes et princesses de son sang ou qui en ont les honneurs.
C'est M. de Chalmazel qui a été faire des compliments de la part de la Reine.
Du dimanche 7, Versailles. — M. le Dauphin et M"® la Dauphine partirent hier à onze heures et demie du ma* tin. Ils ont traversé Paris étant arrivés par la plaine.
Le Roi partit aussi hier pour Compiègne ; il s'embarqua à Choisy dans une gondole , à quatre heures après midi ; il avoit passé à Bercy, où il avoit monté dans ses carrosses; il avoit vu en passant la maison de M"** de Montmartel, où il resta un bon quart d'heure.
Rien n'avoit été si incertain que le départ de M"*® la Dauphine. On vouloit attendre qu'il fut assuré qu'il n'y eût aucun soupçon de grossesse ; et ce ne fut qu'hier matin qu'on en fut instruit. H. le Dauphin se leva à huit heures en robe de chambre, et alla lui-même donner l'ordre de faire avertir pour le départ , au garde du corps qui étoit en sentinelle.
La Reine a décidé aujourd'hui qu'elle partira mardi à la pointe du jour ^ elle passera par le pont tournant et les remparts; elle a chargé M™® de Luynes d'en avertir M. le prévôt des marchands.
Du vendredi 12, Compiègne. — Le Roi arriva ici le samedi 6, sur les onze heures du soir, et soupa à minuit dans ses cabinets.
La Reine alla entendre la messe le mardi 9, à la chapelle à Versailles, à trois heures du matin , et monta en carrosse à quatre heures. Dans le carrosse de la Reine il y avoit Madame dans le fond, M°»^ Adélaïde et M"* Victoire sur le devant, M"® de Luynes à la portière du côté de la Reine , M"** la maréchale de Duras à l'autre portière. Cette place devoit être occupée par M""* la duchesse de
Villars , qui a été obligée de s'en aller à Paris à cause de la maladie de M""* la maréchale de Noailles^ sa grandemère. La Reine avoit à sa suite ses deux autres carrosses du corps et un de Mesdames , qui étoient remplis par les dames du palais et les dames de Mesdames. M"*'' de Lalande et M"' de Charleval ont monté dans un carrosse de Mesdames ; parce que c'est un carrosse du Roi; elles ne montent point dans les carrosses de la Reine.
J'ai marqué ci-dessus que le premier médecin a droit d'avoir une place dans le carrosse des écuyers. M. Helvélius ayant voulu pour sa plus grande commodité venir dans son carrosse , sa place dans le carrosse des écuyers a été remplie par M. Delavigne, médecin ordinaire de M"* la Dauphine et médecin du commun chez la Reine. Outre tous ces carrosses , il y en avoit un en particulier pour la faculté de la Reine , c'est-à-dire quatre chirurgiens et un apothicaire. La sixième place étoit remplie par mon chirurgien, par un arrangement fait par M°* de Villars pour une de ses femmes.
Depuis que M™* la Dauphine est arrivée jusqu'à hier, elle a toujours vécu de la bouche du Roi , c'est-à-dire du détachement pour la bouche de M. le Dauphin, hors le dimanche au soir, qu'il y eut grand couvert. Quoit[ue ce fdt de la bouche de M. le Dauphin, M"* la Dauphine a été servie dans la même pièce où elle a coutume de manger. Sa dame d'honneur, sa dame d'atours et ses femmes l'ont servie comme à l'ordinaire; mon frère môme y a fait une fois les fonctions de premier aumônier ; mais depuis ce temps jusqu'à l'arrivée de la bouche de M™* la Dauphine le service a été fait par M. le cardinal de Soubise ou par un aumônier du Roi, étant certain que la chapelle aux repas doit se régler suivant la bouche. Nous avons vu dans d'autres voyages , et je dois l'avoir marqué , que la Reine donnant à souper au Roi en arrivant, l'aumônier de la Reine faisoit seul les fonctions. Au grand couvert, les deux aumôniers sont en
fonction parce que les deuk bouches servent; et tous les jours M*"^ la Dauphine donnant à souper à M. le Dauphin, mon frère ou Taumônier de quartier dit seul le Benedicite et les grâces.
Le Roi, qui n'étoit point venu ici depuis 1740, y a trouvé plusieurs logements nouveaux qu'il avoit ordonnés avant d'en partir; un nouveau jeu de paume construit auprès de la porte-chapellej Tancien, pas entièrement détruit, dans lequel on a fait des logements et des cuisines pour M"* la Dauphine. .
L'appartement qu'avoit M. le Dauphin en 1740 est occupé présentement par Madame et M"® Adélaïde, et M"* Victoire a celui d'au-dessus, qui étoit à feu M"® la Duchesse douairière. La salle des gardes, qui séparoit Tappartement de M. le Dauphin en 1740 et celui destiné à M*"* la Dauphine qu'occupoit M"* de Chàtillon , a été séparé en deux et forme deux antichambres , l'une pour Mesdames et l'autre pour M"* la Dauphine.
L'appartement qu'occupoit en 1740 M. le cardinal de Fleury est présentement celui de M. le Dauphin. Celui qu'a voit M. le Cardinal auparavant et qui depuis a été à M. le duc d'Orléans, a été donné à M*"® de Luynes et à moi ; il donne sur la terrasse de la Reine. Celui que j'avois auparavant a été donné à M. le Premier; il est en bas dans la cour, ainsi que celui qu'occupoit M"" de Clermont, et qui a été donné à M°*® de Modèn^.
M. le cardinal de Soubise a le logement qu'avoit M. le cardinal de Rohan dans la cour de l'ancien jeu de paume.
M. le cardinal de Tencin est logé à l'abbaye Sainte- Corneille.
La Reine alla hier aux Carmélites, où elle s'est fait faire un petit appartement, qui n'a été fini qu'eni 740 et qu'elle n'avoitpas encore vu. M. le Dauphin et M"® la Dauphine y avoient déjà été deux fois et Mesdames une fois.
Les ministres étrangers arrivent ici depuis deux jours ;
ils sont logés ici dans la ville ^ comme à Fontainebleau.
Nous avons appris aujourd'hui, par une lettre de IP* de Chalais à M"* de Luynes, que M"* de Périgord est accouchée à Versailles d'un garçon.
Nous avons appris aussi que M"'*' d'Egmont douairière et M. son fils ont gagné un procès considérable au sujet de la substitution de la. maison d'Egmont, qu'on prétendoit faire casser en rapportant un testament fait par l'un des ancêtres de H. d'Egmont; mais il s'est trouvé que ce testament n'étoit olographe qu'en partie et qu'il étoit fini par la main d'un secrétaire y et d'ailleurs il s'est trouvé i^mpli d'absurdités insoutenables. Entre autres^ le testateur ne donnoit que 1^000 écus une fois payés à sa sœur, et laissoit 4.^000 livres de* pension à son page. Les parties adverses ont été condamnées aux dépens et à Faménde.
Du mercredi 17, Compiègne. — M. le Dauphin et M"® la Dauphine allèrent dimanche dernier entendre la grande messe à la paroisse Saint-Jacques. L'aumônier de quartier du Roi qui est auprès de M. le Dauphin et mon frère y étoient. Ce fut l'aumônier de quartier (l'abbé de Sainte- Aldegonde) qui présenta l'évangile et la paix à baiser à M. le Dauphin et à M"' la Dauphine et le pain bénit; il avoit raison pour le pain bénit , mais non pas pour l'évangile. M. le Dauphin en a fait l'observation aujourd'hui à mon frère, et en effet ce ne peut être une question; elle a été décidée provisionnellement en faveur de M. le cardinal d^Auverjgne, qui n'étoit plus premier aumônier lorsque le Roi alla au Te Deum à Notre-Dame, au retour de la campagne de 1745. Le même cas arriva au mariage du duc de Penthièvre ; il n'est pas douteux que lorsqu'il il y a un cardinal , un archevêque ou un évêque , quoiqu'ils ne soient point en charge , ils doivent présenter l'évangile et la paix à baiser, de préférence à un simple prêtre quoiqu'on charge. Il est vrai que mon frère n'étoit point en rochet et camail; mais M. de Sainte-Aide-
gonde n'étoit pas non plus en rochet et en manteau long.
DujeudiiSjCompiègne. — Nous apprîmes ici avanthier que M"® la maréchale de Noailles mourut, à Paris, la nuit du 15 au 16. Elle étoit Bournonville ; elle avoit au moins quatre-vingt-treize ans, on avoit dit même quatre-vingt-seize. Elle avoit eu vingt et un enfants , dont dix garçons, dont il ne reste que M. le maréchal de Noailles, et onze filles, dont huit ont été mariées et une religieuse. Ces huit sont : M™® la duchesge de Gramont, M"* de Coëtquen, M'"Ma maréchale d'Estrées , M"»^ de la Vallière, M"' de Beaumanoir, M"** de Gondrin, depuis comtesse de Toulouse, la première femme de M. de Chàteaurenaud, et M™* de Louvois, qui est aujourd'hui j|rae ^ç Mancini. Il ne reste plus que cinq de ces filles, savoir : M"*" de la Vallière , M™® de Beaumanoir, M"*^ la comtesse de Toulouse, M™* de Mancini et la religieuse, qui est aux filles Sainte-Marie de la rue du Bac. Les enfants, petits-enfants et arrière-petits-enfants de M^Ma maréchale de Noailles, tant morts que vivants, ont été au nombre de près de cent; il en reste encore près de soixante vivants. Il y a trente-six où trente-sept personnes chez qui il faut se faire écrire indispensablement, sur quoi vingt-six de titrés, chez qui le Roi, la Reine, M. le Dauphin , M™' la Dauphine et Mesdames envoient faire des compliments.
Il y a quatre ou cinq jours M""^ de Sabran mourut de la poitrine ; elle étoit fille de M™^ de Coëtlogon du Revest, qui étoit attachée à M"® la Duchesse. Elle étoit extrêmement petite, le nez fort long. Elle étoit dame d'honneur de M""^ la duchesse de Chartres.
Les princes de Wurtemberg arrivèrent ici lundi, et soupèrent chez M. de Puisieux; mardi ils dînèrent chez M. d'Argenson et soupèrent chez moi. Hier, le cardinal de Tencin leur donna à dîner et M. de Maurepas à souper. Aujourd'hui ils ont déjeûné chez le prince Charles, qui les
a menés au rendez-vous ; ils ont été à la chasse du cerf sur des chevaux du Roi de la petite écurie et iront coucher ce soir à Chantilly. L'alné est le duc de Wurtemberg, qui a 10 ou 12)000 hommes de troupes et 9 millions de revenus. Il est d'une assez jolie figure; ils sont tous trois catholiques. J'ai marqué que Falné s'appeloit le comte de Gruningen (1), à clause d'une espèce d'incognito. C'est un comté qui est dans ses États. Il s'en retourne dans fort peu de jours chez lui. Il doit épouser le 30 du mois prochain une princesse de Bayreuth , fille de la sœur aînée du roi de Prusse. Les deux princes sont : l'un, le prince Louis , qui est chevalier de Malte ; l'autre, le prince Frédéric, qui a l'ordre de Wurtemberg.
Du nombre de ceux des principaux officiers du duc de Wurtemberg qu'il a amenés avec lui , le baron de Reyder, son grand écuyer, n'est point venu ici : il est resté malade à Paris; et le comte de Papenheim est parti pour retourner à Stuttgard. Celui^i est un jeune homme, qui cependant a le grade de lieutenant-colonel. Il est fils du grand maréchal de l'Empire. Les autres principaux officiers du duc ou des princes qui sont venus avec eux sont au nombre de six, savoir : le comte de Walkenstein , qui a le grade de lieutenant général et le cordon rouge de Wurtemberg; le comte de Sintzeim, qui aie grade de lieutenant-colonel ; le baron de Schack, capitaine des gardes du duc de W^urtemberg; un François réfugié; que Ton appelle M. de Montaulieu, qui est protestant ; il est gouverneur des deux princes ; le fils de M. de Montaulieu et un autre jeune homme , que l'on appelle le baron de Ickschel [?]. Les deux princes ne s'en vont point avec le duc de Wurtemberg; ils restent encore quelque temps.
Le Roi va à la chasse ici ordinairement quatre fois
(l)OiiGroningue<
dans la semaine ; trois chasses du cerf et une du sanglier. Mesdames ont été beaucoup à la chasse , et toujours à cheval toutes trois. M"' la Dauphine court souvent en calèche. M. le Dauphin monte à cheval aussi à presque toutes les chasses de cerf, mais il parolt s'en amuser peu.
La Reine a presque toujours été incommodée depuis qu'ejle est ici ; elle eut de la colique dès le lendemain de son arrivée, qui Ta obligée de se purger au bout de trois ou quatre jours. Elle n'a fait encore d'autres promenades que sur la terrasse et n'a été à d'autres couvents qu'aux Carmélites. Cette incommodité de la colique est fort à la mode ici depuis le commencement du voyage. Le Roi même s'en est un peu senti, mais heureusement sans aucune suite. On prétend que les eaux en sont la cause, parce que ce sont presque toutes des eaux de puits; cependant le Roi et la Reine boivent ici la même eau qu'à Versailles, et presque tous ceux qui sont en état d'envoyer quérir de l'eau à Mouchy, à deux lieues d'ici> ou à une autre fontaine qui est à une lieue , ne font point d'usage . de l'eau de Compiègne.
Du mardi 23, Compiègne. — Avant-hier, M. le duc de la Vallière vint faire les premières fonctions de sa charge de grand fauconnier. Il présenta au Roi des oiseaux que l'on envoie tous les ans pour la fauconnerie et qui sont pris dans différents endroits du royaume ; c'est apparemment un usage ancien, mais très-peu utile. J'ai entendu dire au Roi que de ces oiseaux il y en avoit peutêtre trois ou quatre dont on faisoit usage et que l'on tuoit les autres.
11 y a deux ou trois jours que M. le maréchal de Saxe est arrivé ici avec plusieurs de ses aides de camp, entre autres M. le comte de Frise, son neveu , colonel d'un régiment nouveau, qui porte le nom de M"^ la Dauphine. Il a laissé le commandement de l'armée à M. de Lowendal ; il est venu faire une course et s'en retourne aprèsdemain. Il a été très-bien reçu , cela est aisé à croire.
Depuis que la Reine est entièrement guérie de la colique qu'elle a eue en arrivant, elle a beaucoup fait usage des Carmélites; elle y fit porter hier son dîner, y dîna avec M'^*' de Saint-Florentin, M*"*^ d'Agénois, et y resta jusqu'à six heures. Hier étoit le troisième jour d'une solennité qu'il y a eue dans cette maison à Toccasion de la centième année de leur établissement à Compiègne. Le Saint-Sacrement a été exposé samedi, dimanche et lundi; il y a eu sermon tous les jours, par différents ecclésiastiques de Compiègne. La Reine a assisté à deux sermons; samedi et lundi, il y eut un salut chanté par la musique du fioi. Cette maison n'est actuellement composée que de quatorze religieuses de chœur, cinq sœurs au voile blaûC et une postulante ; elles n'ont que 1,000 livres de rente et doivent 26 ou 27,000 livres. Le Roi leur fait donner totts les ans; la Reine, cette année, leur a fait donner 100 louis; M. le Dauphin et M""^ la Dauphine 50, et Mesdames 25 entre elles trois. Il y a eu aujourd'hui une élection dans cette maison; la prieure étoit morte il y a trois mois. C'est M°*® Descajeuls qui a été élue à sa place ; elle est sœur d'un chef de brigade des gardes du corps, qui est maréchal de camp.
La Reine alla pour la première fois dimanche à la grande messe à Saint-Jacques et au prône. Tous les autres jours elle a entendu la messe ici è, la chapelle, où tout se passe comme à Versailles, excepté qu'on n'allume point de flambeaux au sanctuSy ni à la messe du Roi ni à la sienne (1).
Le départ de M"*^ la Dauphine est fixé au 3 du mois prochain ; on croit que celui du Roi et de la Reine pourroit bien être i^etardé de plusieurs jours.
(t) M;' rarchévèqae de Rouen m^adit en aToir demandé la raison. On lui a dit que ce sont les. missionnaires de la chapelle de Versailles qui sont chargés de fioumir les flambeaux^ et que cet usage n'a point été établi ici, où ce sont les Capucins qui desservent la chapelle, et que Ton n'a point chargés de cette fourniture. (Note du duc de Luynes.)
Il y a ici une mauvaise comédie établie dans la ville comme ' les autres voyages , et Ton commence à y aller.
J'ai oublié de marquer la mort de M. l'évèque de Dol (Sourches), âgé de soixante-quinze ans. Il est mort dans son diocèse, le 30 juin. L'abbé de la Briffe est mort, à Dijon y le 23 juin, âgé de trente-sept ans ; et le 20, à Paris, l'abbé Raguet, prieur d'Argenteuil, âgé de quatrevingt-un ans.
On a appris depuis plusieurs jours la mort de M, de Guitaut, le 10, âgé de soixante-six ans, ancien lieutenant général. Sa veuve est Villatte-Chamillart, sœur de M"*^deBrienne.
J'ai aussi oublié de marquer l'accession de M. de Soto* Major aux articles préliminaires, au nom du roi d'Es* pagne, et celle de M. Doria pour la république de Gênes. Cet article est du 28 juin. La ratification de la reine de Hongrie est arrivée à Aix-la-Chapelle à peu près dans le même temps.
Du vendredi 26, Compiègne. — Hier étoit la Saint- Jacques, patron de la paroisse du château. M. le Dauphin et M'"^ la Dauphine allèrent à la grande messe. M. le Dauphin alla à l'offrande, et M"^ la Dauphine n'y alla point, parce que c'étoit M. le Dauphin qui rendoit le pain bénit. Dans tous les voyages de Fontainebleau et de Compiègne, c'est Tusage. Le Roi , la Reine , M. le Dauphin, M"® la Dauphine, et tous les princes et princesses qui ont leur maison, rendent le pain bénit; quoique M. le Dauphin n'ait point de maison à lui , cependant il a un détachement de la bouche du Roi pour sa personne. Il n'y eut que M. le duc de Fleury qui suivit M. le Dauphin à l'offrande. Ce fut mon frère qui présenta l'Évangile et la Paix à baiser à M. le Dauphin et à M"' la Dauphine, ce qui est de droit comme évêque ; je l'ai dit ci-dessus. L'aumônier du Roi, qui est auprès de M. le Dauphin , étoit occupé pendant ce temps à marcher à la tête du pain
bénit ; mais il auroit été présent, les deux fonctions dont je viens de parler auroient toujours appartenu à mon frère. L'aumônier fut revenu assez tôt pour présenter le pain bénit à M. le Dauphin ; il le présenta aussi àM*"^ la Dauphine, ce qui est suivant la règle.
Aujourd'hui, M"*® la Dauphine a fait la cérémonie d'une prise d'habit aux Carmélites , et c'est mon frère qui y a officié en rochet et camail. L'évêque officiant reste à la grille en dehors. Tout ce qui étoit à la suite de M. le Dauphin et de M"* la Dauphine, hommes, femmes, les gardes du corps, les valets de pied et porteurs de chaises, tout est entré; on nous a fait entrer aussi, M"' de Luynes et moi , quoique nous n'eussions pas eu l'honneur de les suivre. Quoique M. le Dauphin ait assisté à toute la cérémonie , il n'y avoit que M"* la Dauphine qui fût en représentation ; et c'est à elle que le prédicateur, qui est le recteur des Jésuites d'ici , a adressé la parole.
Hier, le Roi a été occupé toute la matinée à observer l'éclipsé du soleil, qui a été de neuf doigts. M. deThury, fils de M. de Cassini , et H. de la Condamine , tous deux de l'Académie des sciences, étoient venus ici exprès pour faire les observations, et ils en sont venus à bout quoique le temps fût assez couvert. Le Roi, la Reine et toute la famille royale allèrent Taprès-dlnée entendre les vêpres à Saint-Jacques, et M"® de la Rivière quêta. Lorsque c'est une dame qui quête, il n'est pas douteux que c'est le Roi qui donne lui-même, et l'argent est remis à S. Ml par l'un de ses aumôniers ; mais lorsque ce sont des quêteuses de la paroisse, c'est l'aumônier qui donne pour le Roi. C'est l'usage qui s'observe à la paroisse Notre-Dame à Versailles . Ici le Roi donna lui-même il y a quelques jours à une quêteuse de la paroisse. M"* la maréchale de Duras prit la liberté de lui faire l'observation que je viens de marquer, et le Roi lui répondit que ce n'étoit pas comme à Versailles, que c' étoit ici les dames de Compiègne qui
quêtoient. M. le Dauphin et M"® la Dauphine ont suivi l'exemple du Roi, et ont donné eux-mêmes.
M. Tarchevôque de Tours ; est venu ici faire son remeyclment ; le Roi, vient de lui donner l'abbaye de Vauluisant, diocèse de Sens, vacante par la mort de Tançien archevêque de Resançon ( Monaco ) .
Du lundi 29, Compiègne, — Le Roi a réglé depuis peu de jours que lorsque M. le Daupbin , M*"* la Dauphine ou Mesdames iroient avec lui ou avec la Reine, leurs carrosses marcheroient devant, au lieu qu'ils avoient coutume de marcher derrière. Les dames qui montent dans les carrosses de M"*^ la Dauphine et de Mesdames ne pouvant arriver soit au rendez-vous de chasse, soit dans une église, que longtemps après le Roi, M""® la Dauphine et Mesdames se trouvoient seules en arrivant, et au rendezvous de chasse même elles étoient obligées d'attendre. J'ai déjà marqué que cet usage avoit été pratiqué à Versailles pour les carrosses et les dames de la Reine à l'occasion des ballets.* J'ai vu partir le Roi aujourd'hui pour le rendez-vous , en gondole, avec M"*^ la Dauphine et Mesdames ; tous les autres carrosses marchoient devant celui où étoit le Roi. M. le Dauphin n'a point été à la chasse; il a une fluxion sur les deux joues; il ne soupa point hier au grand couvert.
Je dois avoir parlé, à l'occasion d'autres voyages , de la position de l'appartement de la Reine ici. Je répéterai donc seulement qu'une grande pièce à trois croisées, donnant sur la cour que Ton trouve après avoir traversé la salle des gardes , est également le passage .pour entrer chez le Roi en tournant à gauche, ou chez la Reine en allant tout droit. Cette pièce est celle où le Roi mange au grand couvert. Tout le jour elle est censée être de l'appartement du Roi; mais le soir, lorsqu'il y a. grand couvert, elle fait par extraordinaire une partie de l'appartement de la Reine, et est gardée par des huissiers de l'antichambre de la Reine , parce qu'il est de règle que
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lorsque le Roi mange au grand couvert avec la Reine, c'est toujours chez la Reine. Dans cette pièce, il y a deux chandeliers dont le revenant bon des bougies est partagé par la moitié entre les huissiers du Roi et ceux delà Reine par un accord fait entre eux. La première femme de chambre, qui a droit sans contredit sur toute la bougie derappartement de la Reine, et par conséquent sur celle de la pièce où le Roi mange ordinairement au grand couvert, a prétendu que les bougies de cette pièce de voiençt lui revenir; elle en a même parlé au Roi, chez qui elle a les entrées familières, ayant été sa nourrice ; mais le Roi n'entre point dans de pareils détails. L'affaire est revenue à M"" de Luynes, qui, sachant que le Roi n'avoit point donné de décision, a décidé en faveur des huissiers, parce que c'est un extraordinaire. J'ai déjà marqué une décision semblable donnée par M™^ de Luynes contre la première femme de chambre de la Reine , par rapport' aux bougies de l'appartement de M. le comte de Clermont, dans le temps que la Reine l'occupoit, parce que cela fut regardé comme extraordinaire.
Flnxion du Dauphin. — Mort de M. de Mailly. — Présentation. — Le Roi blesse M. de Bottier à la chasse. ^ Difûculté entre les aumôniers. D^où Tienniont en général les diffîcuité^. — Chasses du Roi. — Chapitre de l'Ordre. — Travaux dans les appartements à Versailles. — La Reine, le Dauphin et la Dauphine font leurs dévotions. — Chasses du Roi. — Piété de la Reine et de ses enfants. — MM. de Saint-Séverin et^e Lowendal font leurs révérences au Roi. *-> Aventure arrivée à la Martinique. — Procession pour le vœu de Louis XIII. — Aventure tragique arrivée pendant la procession. — Pourquoi la niaison-bouclie du Roi et celle de la Reine rendent le pain bénit le 16 août. — Indisposition de Madame. — Attention du Dauphin et de la Dauphine pour la Reine. — Retour de la Reine à Versailles; elle s'arrête à Sèvres chez M"® d'Armagnac. — Le Roi tombe de cheval. — Rédnction de l'armée. — Mort deTorfévre Germain. — Retour du Roi à Ver sailles ; H fait collation à La Celle. — Grand couvert le jour de la Saint- Louis, —r Panégyrique de saint Louis. — Le Roi à Choisy. — Audience
du Roi à la Ville et aux États de Languedoc. -* Nouvel arrangement à la chapelle. — Le Dauphin et la Daupliine à Paris et à Sèvres che% jVfme d*Armagnac. ^ Le roi de Pologne à Trianon et à Versailles.
Du jeudi 1" août, Compiégne. — M. le Dauphin et M""^ la Dauphine dévoient partir demain pour retourner à Versailles ; cet arrangement est changé d'hier. M. le Dauphin a depuis trois ou quatre jours une fluxion assez considérable sur la joue, qui vient d'une dent gâtée. La fluxion s'est étendue sur l'autre joue. 11 s'est formé un petit abcès qui donna occasion avant-hier au soir à un petit mouvement de fièvre.^ La nuit, la douleur fut assez grande ; M. le Dauphin désira fort qu'on lui donnât un petit coup de lancette , ce que La Martinière fit hier matin; il sortit peu de matière dans le moment, mais il en vint dans la journée ; l'enflure diminua et la douleur se calma dans le moment. On a fait venir de Paris le nommé Mouton , arracheur de dents , qui a arraché la dent ce matin ; c'étoit une grosse dent qui étoit gâtée ; il ne reste plus présentement d'autre douleur que celle de l'opération. On ne dit encore rien du jour du départ de M. le Dauphin et de M"*® la Dauphine. Les dames qui doi' vent suivre M™* la Dauphine étoient dès hier en robe de chambre. Elles ont été deux jours dans cet habillement.
On apprit hier matin la mort de M. de Mailly; il avoit environ cinquante-trois ou cinquante-quatre ans et étoit malade depuis bien longtemps. C'est l'ainé de la maison de Mailly. 11 avoit épousé la fille aînée de M. de Nesle, qui fut faite dame du palais de la Reine à la mort de M"* de Nesle sa mère. M"^ de Mailly, en se mariant, n'avoit point eu de douaire; mais tout le bien de M. de Mailly, montant à 15 ou 16,000 livres de rente, lui avoit été assuré par le contrat de mariage.
M. le duc et M"*^ la duchesse de Chartres viennent de temps en temps ici, mais ils ont presque toujours été à Villers-Cotterets. W" la duchesse de Chartres présenta il y a sept ou huit jours, ici , m lïQUvelle dame d'honneur.
M°* de Polignac , qu'elle a prise auprès d'elle à la place de M"'' de Sabran. M"® de Polignac est Curzé; son mari, qui est de même maison que le cardinal de Polignac, est chambellan du roi de Pologne duc de Lorraine.
11 y a sept ou huit jours que le Roi alla tirer des perdreaux ici dans la forêt. M. de Buttler, écuyer de la grande écurie, qui court toujours achevai devant le Roi, étoit à cheval à la suite de S. M.; il vit partir un petit perdreau qui voloit fort bas , il leva la main pour le prendre ; le Roi, qui vouloit tirer ce perdreau , vit le mouvement de M. de Buttler et laissa le perdreau s'éloigner, après quoi il le tira; malgré cette précaution , il y eut un grain de plomb qui se sépara des autres et qui perça un doigt de part en part de la main droite de M. de Buttler, dans les chairs; la blessure fut très-légère et n'a eu aucune suite. Dès que le Roi l'aperçut, il vint à M. de Buttler avec toutes sortes de marques de bonté, et parut affligé de cet accident et infiniment occupé de tout ce qui pouvoit contribuer à le guérir promptement.
Du samedi 3, Compiègne. — J'ai parlé ci-dessus de ce qui s'est passé ici à Saint-Jacques au sujet de présenter l'Évangile à baiser. Le prince Constantin a écrit à M. le cardinal de Rohan au sujet des droits que pouvoit lui donner sa charge de premier aumônier. En pareil cas, le prince Constantin a dit à M. Tarchevêque de Rouen , de qui je le sais, la réponse qui lui a été faite par M. le cardinsd de Rohan. M. le cardinal de Rohan convient que lorsqu'il y a un évéque en rochet et camail, quoiqu'il ne soit pas en charge , il doit présenter au Roi et à la Reine , et en l'absence de l'un et de l'autre à M. le Dauphin et à M"*® la Dauphine , l'Évangile et la Paix à baiser, à l'exclusion de Taumônier de quartier du Roi ; mais il faut pour cela , à ce qu'il prétend , que l'évèque soit en rochet et camail. Il ajoute que ce n'est pas la même chose pour le grand et le premier aumônier; que
l'un et l'autre sont en charge , au lieu que les aumôniers de quartier n'y sont pas ; et qu'ainsi, quoiqu'il y ait un évoque en rochet et camail, quand même il seroit grand aumônier de la Reine ou premier aumônier de. M"® la Dauphine, le premier aumônier du Roi doit avoir la préférence pour présenter au Roi ou à la Reine , pu en leur absence à M. le Dauphin et à M°® la Dauphine, l'Évangile et la Paix à baiser. Il sembleroit que les exemples devroient décider cette prétention (1); mais comme on n'a aucune attention à écrire les faits qui se passent journellement et que Ton oublie souvent ceux qui se sont passés l'année d'auparavant, à plus forte raison ignoret-on les faits anciens. On ne se souvient que d'un premier aumônier qui le fut avant que d'être évèque et qui le fut depuis ; c'étoit M. de Coislin , évéque de Metz , et on n'a aucune idée de ce qui se passa dans ce temps-là. Ce qui pourroit donner quelque fondement à la prétention du premier aumônier, c'est qu'il a droit d'être en rochet et camail noir, quoiqu'il ne fût pas évêque ; cela a été décidé par le Roi en faveur de M. le prince Constantin. M. l'abbé deFleury, aujourd'hui évêque de Chartres , lorsqu'il fut fait premier aumônier, demanda de pouvoir être en rochet et camail, ce qui lui fut refusé. Il demanda en même temps de pouvoir avoir un tabouret devant le prie-Dieu du Roi et de la Reine, ce qui
(l) 11 y en a même d'assez récents : Tan est à Notre-Dame à Paris en 1745. Le Roi y entendant la grande messe, à son retour de la campagne, M. Pabbé d'Ândlau, aumônier de quartier de S. M., prit le livre des Évangiles pour le présentera S. M., qui lui dit: « Ce n'est point à vous, c'est à M. le cardinal d^Auvergne. » En conséquence, M. le cardinal d^Auvergue fit cette fonction, quoiqu^il ne fût plus en charge.
Un autre exemple est au mariage de M. le duc de Penthièvre. M. Tarchevéque de Bourges et M. Parchevéque de Rouen étant présents , lorsqu^on a[>porta le livre des Évangiles pour le présenter, S. M. demanda lequel des deux archevêques étoit le plus ancien et lui adjugea Thonneur de lui présenter le livre des Évangiles. On pourroit citer beaucoup d'autres exemples. ( JNote du duc de Luynes, }
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\ lui fut accordé seulement pour les jours que la Reine seroit à la chapelle^ le Roi n'y étant point. M. Tarchevêque de Rouen, qui m'a raconté tout ce détail, m'a ajouté que M. l'abbé de Breteuil, qui a été depuis évéque de Rennes, et quiavoit la charge de maître de la chapelle , avoit pris une fois le rochet et camail en conséquence de sa charge , mais qu'on lui avoit dit de ne plus faire usage de cet habillement. Aux cérémonies de l'Ordre, M. l'abbé d'Harcourt, quoiqu'il ne soit que prêtre, porte le rochet et le camail violet. M. Tabbé de Ponaponne. porte aussi le même habillement à ces cérémonies ; ce qui est encore plus remarquable , parce qu'il fait ses révérences comme les commandeurs laïques, et non pas comme les ecclésiastiques. M. le cardinal de Rohan , pour confirmer le droit du premier aumônier, privativement aux évêques, ajoute l'exeimple de M. de Coislin, alors évoque de Metz et premier aumônier, qui se trouva à une grande inesse avec le Roi , M. le cardinal de Polignac y étant; et ce fut lui, et non pas M. le cardinal de Polignac, qui donna l'Évangile à baiser au Roi.
Du lundi 12, Compiègne, — Je partis d'ici dimanche 4 de ce mois pour aller passer quelques jours à Dampierre. Je revins ici hier. Je trouvai en chemin le Roi, qui alloit tirer dans la plaine de Saint-Denis et qui de là a été coucher à la Meutte, d'où il compte continuer à tirer aujourd'hui et demain , et revenir ici mardi ou mercredi matin pour courre le cerf ce même jour mercredi.
Le. départ du Roi, de M. le Dauphin, de M'"*' la Dauphine est fixé au 21. Le Roi couchera à la Meutte, et retournera le 24- au soir à Versailles. M. le Dauphin, M"® la Dauphine iront tout droit à Versailles.
La Reine part d'ici le 19 avec Mesdames. Pendant mon absence , la Reine a fait l'honneur à M""^ de Luynes de venir souper chez elle ; elle y est venue tous les jours qu'il n'y a pas eu grand couvert, c'est-à-dire le li)ndi 5, le mercredi 7, le jeudi 8 et le samedi 10.
Il y eut ici vendredi dernier un chapitre de TOrdre pour recevoir les preuves de M. de Saint-Séverin (1). Je ne m'y trouvai point ; j'étois , comme je l'ai dit , à Dampierre, et M. de Saint-Florentin ne voulut point qu'on m'envoyât un courrier pour m'avertir. Il y avoit ici la surveille deux ou trois chevaliers de l'Ordre qui allèrent à Paris pour leurs affaires et n'assistèrent point au chapitre; ils avoient demandé permission. Il s'y trouva dixhuit ou vingt chevaliers, et il ne fut uniquement question que de la lecture d'un mémoire contenant les preuves de M. de Saint-Séverin; en conséquence, le Roi lui permettra sans doute de porter le cordon de l'Ordre.
La Reine avoit paru déterminée à n'aller ici dans aucun couvent que dans ceux où elle iroit avec le Roi et aux Carmélites, qu'elle aime particulièrement; cependant elle alla dimanche dernier entendre le salut à la Congrégation, avec M. le Dauphin, M™^ la Dauphine et Mesdames.
Dans mon petit voyage , j'ai passé par Versailles ; j'y ai vu le nouveau plafond du cabinet du conseil, qui est fini et qui est trois pieds plus bas que l'autre ; bn a gratté et blanchi tout ce qu'il y avoit de dorure dans ce cabinet, et on la refera à neuf pendant le voyage de Fontainebleau,
On travaille aussi à quelque nouveau changement dans l'appartement que le Roi a donné à M"** de la Rivière, qui n'en avoit point; cet appartement estr celui qu'occupoit M. des Marets, grand fauconnier. C'est dans l'aile neuve, dans la petite galerie, en haut, auprès de ce qu'on appelle la rue de Noailles, où logent actuellement M. et M™* de Chalais, M"»^ de Boufflers, M. et M™« de Talleyrand,
(1) Chacun y assista en habit ordinaire. On ne se sert des habits de cérémonie que lorsque Ton va du chapitre à l^église. ( Note du duc de Luynés.)
J'ai appris pendant mon absence que les ordres ont été envoyés pour faire revenir la maison du Roi, qui se mettra en marche du 12 au 15 de ce mois.
Pendant que j'ai été absent , la Reine a envoyé Madame faire la cérémonie de donner le voile à une fille postulante aux filles Sainte-Marie d'ici.
Du mardi 13, Çompiègne. — M. de Saint-Séverin , dont on annonçoit l'arrivée depuis plusieurs jours, est enfin arrivé ce matin ; il ne doit y passer que trois ou quatre jours.
Dm mercredi 14. — La Reine a fait ses dévotions aujourd'hui aux Carmélites , M. le Dauphin aux Jésuites , et ensuite M"* la Dauphine. Mesdames ont été à la Congrégation.
M. le duc de Gesvres m'avertit hier au soir que M. le Dauphin souhaitoit que j'eusse l'honneur de le suivre pour tenir la nappe de communion. Je me suis rendu à huit heures .chez M. le Dauphin, qui s'étoit levé dès six heures et s'étoit habillé tout de suite. Le P. Pérusseau l'attendoit dans sa chambre; il Ta fait entrer dans son cabinet, où il s'est confessé ; il est sorti fort peu de temps après avec l'habit, le manteau, le collier du Saint-Esprit et celui de la Toison ; il est monté en carrosse à la porte de la cour, le Roi n'étant point éveillé. M. de Gesvres a monté ensuite le premier, comme service , et s'est mis sur le devant. M. le Dauphin m'a fait signe de monter; je me suis mis à côté de M. de Gesvres; il a fait signe ensuite à M. de Sassenage , il s'est mis à la portière du côté de M. le Dauphin; il n'y avoit que lui de menin. On ne peut faire un voyage plus, court, les Jésuites étant à la porte du château. M. le prince Constantin attendoit M. le Dauphin aux Jésuites, pour lui dire la messe. M. le cardinal de Rohan est dans son diocèse ; M. le cardinal de Soubise, qui a une très-mauvaise santé , se. trouva mal , étant aux Jacobins au salut avec le Roi, le dimanche 4. C'étoit le commencement d'une
maladie qui l*a obligé d'aller à Paris. M. de Gesvres s'est mis avec son carreau derrière le fauteuil de M, le Dauphin, et moi avec le mien à la droite de M. de Gesvres. Le P. Pérusseau étoitàcôté du prie-Dieu en rochet; il avoit à sa droite , en avant du prie-Dieu , Taumônier de quartier du Roi qui sert auprès de M. le Dauphin et qui étoit aussi en rochet. M. le pri<aoe Conjstantin est venu d'abord donner de l'eau bénite à M. le Dauphin^ suivant l'usage ordinaire. On sait que l'on ne présente jamais Teau bénite au Roi, à la Reine, à M. le Dauphin , à M"*' la Dauphine et à Mesdames, et qu'elle se donne par aspersion après Tévangile- Le clerc de chapelle est venu apporter à l'aumônier de quartier plusieurs pains, sur la patène , non consacrés; Taumônier en a pris un , avec lequel il a touché tous les autres et Fa donné au clerc, qui l'a mangé sur-le-champ; l'aumônier a présenté ensuite la patène à M. le Dauphin , qui a pris un pain et Ta remis au clerc de chapelle ; c'est ce p^in qui a été consacré. Le clerc a aussi apporté le livre des Évangiles, ouvert et couvert du voile du calice ; il l'a présenté à l'aumônier de quartier, qui l'a donné à baiser à M. le Dauphin ; ensuite il Fa rendu au clerc qui l'a fermé et reporté à M. le prince Constantin , qui attendoit à l'autel, parce qu'à la messe d'aujourd'hui il n'y a point de Credo. La nappe de communion étoit placée sur le balustre du chœur. L'aumônier de quartier a passé, en dedans du chœur, et s'est placé au coin de la nappe , du côté gauche de M. le Dauphin; je me suis mis à la droite de M. le Dauphin et M. de Gesvres à sa gauche, et nous avons soutenu chacun un coin de la nappe. J'ai pris la droite, comme plus ancien duc et pair, parce que, comme je Fai dit ailleurs , ceci est une fonction de dignité et non de charge. La messe finie, le prince Constantin est venu apporter le livre corporal à baiser à M. le Dauphin, et le clerc de chapelle a présenté le goupiHon A F aumônier de quartier, qui a donné de Feau bénite à M. le
Dauphin y et a rendu ensuite le goupillon au clerc. Je n*ai mis tout ce détail que pour en parler une fois; c'est ce qui se pratique ordinairement ; j'ai eu peu d'occasion de voir cette cérémonie. M. le Dauphin a entendu une seconde messe dite par un clerc de chapelle , après quoi il a remonté en carrosse pour revenir au château ; il n'a pas descendu dans la cour, parce qu'il n'étoit pas jour chez le Roi^ qui n'étoit arrivé qu'à quatre heures du matin.
Du jeudi 15, jour de Notre-Dame^ Compiégne. — Le Roi arriva la nuit d'avant*hier à hier sur les quatre heures du matin. Dimanche, il monta à cheval au Bourget, à la fin d'un grand orage dont il essuya une grande partie en chemin. Il tira dans la plaine Saint-Denis et dans le petit parc de la Meutte. Le dimanche, le lundi et le mardi, on compte qu'il y a eu environ 3,000 pièces de gibier tuées ou estropiées, tant par le Roi que par ceux qui avoient.Phonneur deple suivre avec des fusils. Le Roi en a tué environ 400. Le mardi , après sa chasse , il vint à Louvres , dans une assez belle maison à la porte de Louvres, en deçà, et qui appartient à M. Le Féron > officier aux gardes. Gomme cette maison est entièregient démeublée, M. le Premier y avoit fait porter de la Meutte , par ordre du Roi , tout ce qui étoit nécessaire pour le souper. Le Roi y soupa avec les dames et les hommes qu'il avoit menés à la Meutte , et repartit après souper pour revenir ici. Il courut le cerf hier, et aujourd'hui il a été entendre une messe basse à la Congrégation.
La Reine a été entendre deux messes basses aux Carmélites. M. le Dauphin, M"® la' Dauphine et Mesdames ont été entendre la grande messe à Saint-Corneille. Les Bénédictins de Saint-Corneille sont curés primitifs de Compiégne. La Reine alla hier auxCarméUtes, où elle entendit le salut.
M. de Saint-Séverin, qui arriva avant-hier, fit hier sa
révérence au Roi entre le lever et la messe ; il avoit le cordon bleu ; aussitôt après le chapitre de vendredi , on lui dépêcha un courrier, qui le trouva en chemin.
M. le maréchal de Lowendal, qui arrive de Flandre et vient passer quelques jours ici y a fait aujourd'hui sa révérence.
Le Roi parla ici, il y a quelques jours, d'une aventure arrivée à la Martinique. Un jeune homme , qui n'y étoit point connu et qui ressemble beaucoup à M"® la duchesse de Modène, a débarqué dans cette lie; ayant remarqué que des gens qui connoissent M"® de Modène étoient frappés de la ressemblance, il en a pris occasion de composer une histoire. Il a dit qu'il étoit le fils aîné de M. le duc de Modène; que l'arrangement fait par les traités ayant obligé M. de Modène de céder ses États d'Italie pour servir d'augmentation à ceux que Ton abandonnoit à l'Infant don Philippe, il avoit été convenu entre la France et l'Espagne que l'Ile de Saint-Domingue lui seroit donnée pour dédommagement, et que c'étoit en conséquence qu'il venoit prendre possession de l'Ile au nom de M. de Modène. Une figure agréable, des ma- Tïièms polies et engageantes , lui ont acquis beaucoup d'amis en peu de temps; on désiroit que ce qu'il avoit dit fût vrai, et on ne pouvoit pas le regarder absolument comme sans aucun fondement. M. le chevalier de Caylus, qui commande pour le Roi à la Martinique , paroissoit par les dernières nouvelles qu'on a reçues assez embarrassé sur la conduite qu'il devoit tenir. Ce prétendu prince de Modène a dit qu'il étoit un peu brouillé avec M*"® sa mère, mais qu'il espéroit qu'elle lui pardonneroit; et en conséquence il a écrit une lettre dont il a chargé un officier de marine qui est venu ici. Cet officier, en arrivant, étoit pleinement convaincu de la vérité du prétendu prince , et croyoit qu'on se moquoit de lui quand on lui disoit que ce prince étoit un imposteur. Il faut que cette affaire ait fait beaucoup de che-
min^ car le Roi a dit que cette illusion étoit plus sérieuse qu'on ne l'avoit cru d'aJjord.
M. de Rubempré , premier écuyer de M""*^ la Dauphine, étant devenu Fainé de sa famille par la mort sans enfants de M. le comte de Mailly , prend le nom de Mailly.
Du vendredi 16, Compiègne, — Hier le Hoi, la Reine, M. le Dauphin , M"* la Dauphine et Mesdames allèrent entendre les vêpres à Saint-Corneille et le salut. Après les vêpres on fit la procession pour le vœu de Louis XIII, suivant Tusage observé ce même jour dans tout le royaume. La procession sortit par une porte au coin à gauche en entrant, passa par la place de l'Hôtel-de -Ville, et continua parle chemin le plus court jusqu'au grand portail par où elle rentra. La Reine ne suivit point la procession ; pendant ce temps elle se promena dans la maison, et alla voir le logement de M. le cardinal Tencin dans ce cloître. On porte à cette procession une figure de la sainte Vierge. Lorsque la procession fut rentrée, on dit le salut.
Il arriva aux environs de Saint-Corneille une aventure tragique. Un garde du corps, qui n'étoit point de garde, se sentant marcher sur le pied dans la foule, donna un soufflet à rhomme; c'est un menuisier de Compiègne, qui à été soldat aux gardes et qui rendit le soufflet à ce garde du corps, lequel tua le menuisier de trois coups de l'épée qu'il arracha au nommé Pastourelle, ayant d'abord cassé la sienne sur la tète de ce misérable (1). Il vint ensuite se jeter aux pieds de M. le duc de Villeroy pour lui demander sa grâce ; M. de Villeroy répondit qu'il ne pouvoit pas s'en mêler pour pareil cas ; en conséquence le garde du corps a pris le parti de se sauver.
M. Dutheil, qui est depuis longtemps employé dans les affaires étrangères, a fait aujourd'hui son remerci-
(l) Les deux on trois Coups d'épée ont été réellement donnés, mais Thommô n'est pas mort. ( Note du dtœ de Lvyneu )
IX. C
ment au Roi. S. H. vient de le nommer deuxième plénipotentiaire aux conMrences pour la paix à Aix-la- Chapelle.
Ce matin^ le maître d'hôtel de quartier de la Reine, qui ne prend jamais le grand bâton de service qu'au grand couvert^ Ta pris un moment lorsque la Reine s'est mise à table à dîner pour lui présenter un morceau de pain bénit et une brioche. C'est Tusage que le lendemain de l'Assomption la maison-bouche du Roi et de la Reine rendent chacun le pain bénit , à cause de Saint-Roch^ qu'ils regardent comme leur patron. La bouche du Roi présente un morceau de pain bénit (1) et une brioche au Roi^ et n'en présente point à la Reine; celle de la Reine en présente à la Reine y et point au Roi. Ordinairement ces pains bénits sont rendus à la chapelle du grand commun à Versailles.
Dusamedi il, Compiègne. — Le voyage que Mesdames dévoient faire à Arcy a été dérangé par l'incpnimodité de Madame. Mesdames allèrent hier courre le cerf à cheval avec le Roi. Pendant la chasse^ Madame se trouva mal d'étouffement et de palpitations de cœur^ ce qui Tempècha de suivre la chasse , mais elle ne voulut pas revenir; en rentrant chez elle eUe se trouva extrêmement mal. La Reine, qui a coutume de voir arriver toujours chez elle Mesdames au retour de la chasse, fut fort étonnée de ne voir arriver que M™* Adélaïde, et lui demanda des nouveUes de Madame , et ayant su qu'elle étoit incommodée , la Reine quitta son jeu avec précipitation, et alla chez Madame; on croit que ce pourroit être Teffet de la lipiaille que Madame a prise pendant deux jours.
Du mercredi 21, Dampierre. — Je partis de Compiègne
(1) C'est à la chapelle que Ton a béni le pain bénit du Roi ; celui de la Reine a été béni aux Carmélites, parce qu'elle Pa ordonné. (Note du duc de Luynes. )
dimanche au soir, 18 de ce mois. Ce même jour, M. le Dauphin^ M°' la Dauphine vinrent après le grand couvert chez VP^ de Luynes^ qui étoit alors chez la Reine; ils y rattendirent que la Reine y fût arrivée, et lui dirent qu'ils avoienfe apporté de l'argent pour faire son jeu et Gpntribuer à son amusement. La Reine fut extrêmement sensible à cette marque d'amitié; la soirée se passa en conyersatioa. '
l4fi Reine partit le lundi, à neuf heures un quart. EUe dîna dans la forêt de ce côté-ci de Senlis; son dîner dura environ cinq, quarts d'heure; elle arrêta à Sèvres, dans la maison de M"* d'Armagnac, où étoit M"* la duchesse de Villars; elle y fut un quart d'heure, et arriva à Versailles à sept heures et demie ; elle vint souper et passer la soirée chez M"'' de Luynes.
-Ce mèfxxe jour, le Roi alla à la chasse à Compiègne, et y fit une chute de cheval, m^s sans se faire aucun iHftl- La B^e, dès qu'elle en fut instruite , envoya un page savoir des nouvelles du Roi. Le Roi lui a mançlé que ce petit événement ne l'a voit point empêché de contim&c à coiirre, et qu'il se portoit très-bien.
.Le Roi a ordonné, une réforme de 30,000 l^ommes de ses troupes. Il y a près de trois semaines que cet arrangement est JEait ; c'est en conséquence des articles préliminajbpes.par lesqu^ il est réglé que le§. troupes russieniies^ niontant èf ce même nqmbre, à la solde des £tatMîénér^ux> retourneront dans leur paya.
germain ^ fameux orfèvre e^ gyande réputation dans toute l'Europe, mourut* à Paris,. il y a, environ quinze
J0l|rB.|' ,, , . . :,
Z>ti . (fûfumcfte ^5,. FemtMes. — JiC. Roi revint le np.medi 24^ deia Meqitte àla Celle, quQ ^o^ appelle, çoomie ja,^i'ai dit, le pejtit château ; il y fit un léger repas, et arriva ici avant quatre heures. 11 alla à la chapelle aux premières vêpres de saint Louis , chantées par les missionnaires. Gomme saint Louis est le patron de la cha-
pelle, la veille on dit les premières vêpres et on fait mémoire de saint Barthélémy (i). C'est ordinairement le curé de Notre-Dame qui vient officier à la chapelle; mais il est actuellement absent. Le soir il y eut grand couvert avec une grande affluence de peuple.
Aujourd'hui mon frère a dit la messe à Paris pour l'Académie françoise, et a assisté au panégyrique de saint Louis, prononcé par l'abbé Poule, dont il m'a paru fort content ; c'est un usage, qui s'observe tous les ans.
Le mariage de la petite M"" de Rohan, chanoinesse, seconde fille de M"* de Montauban , avec M. de Brionne, est conclu; on le déclarera dès qu'on aura demandé l'agrément.
Du mardi 27, Dampierre. — Je partis avant-hier de Versailles pour venir ici. Le Roi soupa ce jour-là au grand couvert. Il partit hier à trois heures après midi pour aller coucher à Choisy, où il reste jusqu'à samedi prochain.
Hier matin S. M.. donna deux audiences à la Ville pour le scrutin (suivant l'usage ordinaire, et comm.e je l'ai marqué ailleurs ) et aux États de Languedoc. Ce fut M. l'archevêque d' Alby ( la Rochefoucauld ) qui harangua; il y a, comme l'on sait, huit ou neuf harangues.
Je ne sais si j'ai marqué que depuis l'arrivée de M"' Victoire le Roi a décidé un nouvel arrangement à la chapelle. On sait qu'en bas M. le Dauphin est à genoux derrière le Roi sur le drap de pied , et quand le Roi est assis il est à sa droite , et tous les princes et légitimés à la droite de. M. le Dauphin. De même M°"* la Dauphine est à genoux sur le drap de pied derrière la Reine, et Mesdames aussi sur le drap de pied derrière M. le Dauphin et M"* la Dauphine ; et lorsque la Reine est
(1) La fête de saint Barthélémy, apôtre, tombe le 24 août.
assise^ M""" la Dauphine et Mesdames se mettent toutes à sa gauche. Le même arrangement s'étoit toujours observé à la tribune, même depuis le mariage de M. le Dauphin. On en avoit déjà remarqué rincommodité, la place qui est à gauche de la Reine pouvant à peme contenir trois personnes. L'arrivée de M"* Victoire a rendu cet arran-» gement impossible , et il a été décidé qu'elles alterneroient à la tribune, c'est-à-dire que Madame seroit à la droite de M. le Dauphin , et H""" Adélaïde à la gauche de M"** la Dauphine.
Du jeudi 29, Versailles. — M. le Dauphin et M"* la Dauphine allèrent hier après midi à Paris. M. le Dauphin étoit dans le carrosse de H™^ la Dauphine. Sur le devant étoient M*"® de Brancas et M"^ de Caumont ; et aux portières, deux autres dames de M"'' la Dauphine. M"' de Lauraguais n'avoit point suivi M"* la Dauphine ; elle se trouva seulement au Luxembourg. Outre le carrosse des écuyers de M™® la Dauphine , il y avoit un carrosse de H. le Dauphin où étoient ses gentilshommes de la manche. Ils allèrent d'abord à Saint-Sulpice pour voir Féglise. On trouvera à la fin de ce livre le détail de la manière dont ils y furent reçus; il a été écrit par mon frère, qui éloit présent (1). De Saint-Sulpice ils allèrent au Luxembourg, voir la maison et le jardin. S'il y a quelques détails qui méritent d'être rapportés , je les ferai mettre à la fin de ce livre lorsque j'en serai instruit.
Le projet de ce voyage à Paris étoit formé depuis plusieurs jours , et il avoit d'abord été question d'aller du Luxembourg laux Chartreux; mais comme il n'y auroit pas eu assez de temps, les Chartreux ont été remis à une autre fois. Le peuple de Paris a paru extrêmement content de M. le Dauphin et de H"*'' la Dauphine. Elle étoit en grand habit, fort bien mise, avec beaucoup
(1) Voy.à rAppendice de Tannée 1748, la pièce justificatife n*" 4.
de pierreries^ et elle a paru faire attention à Tempressement qu'on avoit de la voir et en. savoir gré. En revenant de Paris, M. le Dauphin et M™^ la Dauphine arrêtèrent à Sèvres dans la maison que M. le duc d'Orléans (^ donnée à M"* d'Armagnac et à MT de. Villars, laqùdle maison tient au parc de Saint-Cloud; ils y sdlèrent voir jjme d'Armagûaç et arrivèrent ici à neuf heures et idemie. On trouvera à la fin de ce livre.(l), une petite relation que M. le duc de Gesvresm'a envoyée (2).
Du samedi Si y Versailles. — Le roi de Pologne (^Star nislas ] arriva avant-hier à Trianon; Il pattit dé L«néville lundi 26 à cinq heures du matin , ayaât dit qu'il xto partiroit qu'^ huit» Jl dîna à huit hcTures et demie (3) , fit trois ou quatre visites en chemin^ entreautres^'à H. de Meuse , à sa: terre de Sorey, et arriva à trois heures après midi à Goxnmercy, où il séjourna le mardi.iLÀ Reine ne Tattendoife que samedi ; maisi il se fait toujours un plaisir de surprendre par son arrivée et son départ* La Reine soupoit à son petit couvert dans le cabmef de m"® deLuynes, quand on lui apprit l'arrivée du roi dô Pologne; elle donna ordre sur-le-champ à M. le maréchal de la Mothe d'y aller de sa part; il y alla avec M. l'archevêque de Rouen; il fut chargé; d'une petite lettre de la Reine en réponse A une qu'elle avoit reçue du roi de PoJogne un moment après qu'elle eut appris son arrivée. 11 étoit dix heures quand ces Messieurs arrivèrent à Trianon. Ils trouvèrent le roi de Pologne couché.
Hier le roi de Pologne vint ici dès «neuf heures du matin entendre la messe à la chapelle, et alla ensuite
(1) Voy. à l'Appendice, la pièce n*» 5.
(2) Oe ai août ( Note du duc de iMynes. )
(3) A Nancy, à la mission. Il lui avoit demandé à dtner entre neaf et dix ; mais comme il y arriva à huit heures et demie, il voulut être servi sur-le-«hamp, sans se mettre en peine si les viandes étoient cuites ou non. (Note du dite de Luynes,)
chez la Reine; il retoùtna dîner de très-bonne heure à Trianon.
La Reine entendit la messe à Fordinaire^ et monta au sortir de la messe dans son carrosse, avec M. le Dauphin, M"® la Dauphine et Mesdames. M"™® de Luynes et M"* la maréchale de Duras étoîent dans le second carrosse. Le carrosse de M. le Dauphin avec ses menins et ceux de M"** la Dauphine et de Mesdames suivoient avec leurs dames. La Reine mena tous ses enfants voir le roi de Pologne à Trianon ; cette visite ne fut pas longue et la Reine revint dîner.
M. le Dauphin et M"' la Dauphine ont été aujourd'hui après la messe rendre visite au roi de Pologne.
Le roi de Pologne a amené ici un détachement de sa bouche, comme les autres voyages ; c'est-à-dire un contrôleur, un cuisinier et un officier; ils ont fait venir de Paris ce qui leur est nécessaire. Outre cela ils ont été aidés par les officiers de la maison de la Reine. La dépense est aux frais du roi de Pologne.
Les^ gardes du corps du Roi qui avoient attendu le roi de Pologne ne s'y trouvèrent point à son arrivée , maié ils allèrent à Trianon fort peu de temps après avec M* de Balincourt, chef de brigade, frère du maréchal.
L'arrangement du roi de Pologne est comme les autres voyages , de venir ici à trois heures dans l'appartement de M. le comte de Clermont ; la Reine y passe deux ou trois heures avec lui , ce qui n'empêche pas qu'il ne permette, quand on le lui demande, à quelques personnes connues, hommes et femmes, de venir lui faire leuTGOur. j
Le Roi revint hier au soir de Choisy , à neuf heures, après avoircourulecerfàSénart. Il a été aujourd'hui tirer dans le petit parc. Le roi de Pologne est venu lui rendre visite avant qu'il partit pour la chasse.
Le roi de Pologne a amené avec lui M. le duc Ossolinski, grand maître de sa maison, et deux chambellans, M. le
marquis de Boufflers, gendre de M. de Craon, et M. de ThiaDges, neveu du chevalier de Thianges, ci-devant grand veneur du roi de Pologne à Lunéville.
Fête dooDée au Roi par Mme de Pompadour. — Chasses da Roi. — Morts.
— Réyérences à la Reine. — Le P. de Menou. — Procès entre les médecins et les chirurgiens. — Détail sur la mort de Germain. — Le roi de Pologne repart pour Lunéville. — Voyage de Louis XV à Crécy. — Sémiramis, tragédie de Voltaire. — M™e d'Ayen vient faire sa cour. — Ck>nstruction d'un nouveau théâtre pour les cabinets. — Le prince de Condé à Cbanliily. — Le Dauphin, la Dauphine et Mesdames au mont Valérien.
— Mort de M™« de Vogué. — La famille royale à Choisy. — Voyage de Mme Infante. — Détail sur le procès de MM. de Montbelliard. — Le Roi à Choisy. — M. et M"" de Loss. — Grâce accordée par le Roi à M"» Victoire. — Départ de M. et M°>e de CUalais , de M. de PHÔpital , de la du* chesse de Nivernois , de M^e de Bachi^ de M. de Wiette.
Du mardi 3 seplemhre , Versailles. — Nous vîmes hier ici deux seigneurs polonois que M. le duc Ossolinski nous amena, et qui dînèrent chez moi ; ils sont tous deux fort jeunesrTun s'appellele comte Potowski, etTautrelecomte Kredendowski.
Avant-hier, le Roi partit après le salut, et alla à la petite maison de la Celle, qui est à M™^ de Pompadour, à une lieue d'ici. Il y joua avant souper et y coucha. Le long de la maison il y a d'abord une terrasse, ensuite une seconde et enfin une troisième à droite, et à gauche de laquelle sont deux petits bois en berceaux couverts et en arcades. Un peu plus bas que le petit bois qui est à gauche, en sortant de la maison, est un petit canal entouré de treillage, avec une petite chaloupe au milieu. Le Roi en arrivant voulut descendre dans le petit bois; mais M"^ de Pompadour le pria de se promener d'un autre côté. Le Roi se douta qu'il pouvoit être question de quelque divertissement après le souper, mais il ne savoit point la fête qu'on a voit préparée. M"® de Pompadour a voit envoyé des billets à M. d'Argenson, M. de
Haurepas, M. de Puisieux, M. de Saint-Florentin, M. le contrôleur général et à quelques autres, du nombre desquels j^étois. Il n'y avoit sur ces billets que : « Bon pour entrer. » Elle avoit fait dire qu'on se trouvât à dix heures à la Celle. A la fin du repas, le Roi étant encore à table, nous vîmes entrer un grand nombre de musiciens, tous vêtus d'habits différents, et chacun jouant de son instrument : violons, bassons, hautbois , musettes, violoncelles. Lorsqu'ils se furent rangés autour de la table , M™* de Pompadour se leva de table, et représentant le rôle de la Nuit, elle chanta quelques vers à la louange du Roi, étant accompagnée par toute la musique. Le commencement et la fin de ces vers étoient : Venez, venez, suivez-moi tous. A ces paroles, le Roi se leva de table ; tous les musiciens jouant de leurs instruments marchèrent devant. Le Roi et toute la compagnie les suivit ; ils descendirent les deux terrasses et entrèrent dans le bosquet qui est à droite de là maison . Ce bosquet étoit couvert et fermé de toile, et on y avoit élevé trois ou quatre marches au haut desquelles on trouvoit une grande place pour les spectateurs, ensuite un orchestre, et plus loin un théâtre que Ton avoit élevé autant qu'il convenoit et orné d'une manière agréable. M. le duc d'Ayen y parut sous la figure du dieu Pan. M"* Marchais jouait le rôle de Flore, et M""® Trusson celui de la Victoire. On exécuta un fort joli ballet, qui dura environ une demi-heure; les paroles faites par Lelio- Riccoboni, de la Comédie italienne, la musique par le sieur Biaise, et les danses par le sieur Deshayes. Ceux qui dansèrent furent les petits enfants qui dansoient l'hiver dernier dans les cabinets et M. de Courtenvaux. Dans le moment que le ballet fut fini, les musiciens sortirent en jouant la marche, et ensuite chantant le chœur du second acte de Scanderberg (l), qui commence par ces paroles : c< De nos sultans obscurcis la mémoire. » Ils
(1) opéra de Lamotte et Laserre, mis en musique par Rebel et Franjj^ur.
étoient' suivis du Roi et de toute la compagnie. Au lieu d'aller tout droit à Tautre bois^ qui est pareil à celui d'où ils sortoient, ils prirent un peu à droite et allèrent gagner le petit canal et en firent le tour. Au Bout de ce canal, l'on monte un peu pour aller gagner réxtréibîté du bois dontj'ai parlé. Le oanal^ la petite gondole étoient ii^ luminés, et l'on avoit suspendu des lanternes dejven^e dans le milieu des arcades que forment naturellement les deux petits bois. En entrant dans le petit bois à l'extrémité du canal, le Roi trouva M. de la Salle habillé en berger, qui> paroissant surpris de voir arriver le Roi dans ces demeures champêtres qu'il habitoit, lui adressa un oomplimejity qu'il chanta fort bien, dont le sens étoit : qu'à l'exemple du soleil qui veut bien quelquefois cacher, la splendeur de ses rayons en se couvrant de nuages, le Roi voulût bien aussi caéher l'éclat de S. M. En même temps on présenta à M. de Maillebois^ qui étoit auprès du Roi^ un domino que le Roi prit; tous leà hommes et femmes prirent en même temps, des dominos et des masques , sans exception, les ministres, M. de Grimberghen luimême. Pendant ce temps^ quelques-uns des petits enfants qui avoient dansé au ballet et qui étoient habillés, en pierrots, exécutèrent une petite danse,, après laquelle le Roi s'étant un peu avancé trouva une salle de bal qu'on avoit formée avec des toiles dans le bois à gauche de la maison et au-dessus du canal. La^décoration decette salle étoit fort agréable et ingénieuse. L'orchestre étoit placé assez élevé pour voir commodément les danseurs>f et l'on avoit mis en bas des banquettes pourries spectateurs et ceux qui dainsoient : on y dansa jusqu'à préside quatre heures du matin. Le Roi ine. dansa point, mais il resta jusqu'à trois heures et demie.
Hier U alla tirer, et tua dans le petit parc 288 pièces. Aujourd'hui il est parti à onze heures pour aller courre à Sénart et coucher à Choisy, d'où il ne doit revenir que saijiedi.
M. le duc de Gesvres est venu aujourd'hui rendre compte à la Reine que le Roi prendroit samedi le deuil pour jusqu'à mardis à cause de la mort de la duchesse de Brunswick, qui est Courlande et qui est parente éloignée du Roi par sa mère, qui étoit Bavière (1) .
Nous avons appris aujourd'hui la mort de M"® la comtesse d'Ei?taing, dont le mari, mort depuis longtemps, étoit lieutenant général et chevalier de TOrdre ; elle étoit Yaubecourt et fort âgée.
. On aappriâ aussi la mort d'une sœur de M"® de Yaubecourt (Puységur) ; elle s'appeloit M"^ la marquise de Choisy.
M. le Dauphin eut encore un peu de fluxion à la joue samedi dernier ; il lui étoit venu un petit bouton dans la houche, qui donna occasion de faire venir Mouton, son arracheur de dents. Il perça ce bouton, et cette petite opération n'a pas empêché H^ le Dauphin de souper ce même jour au grand couvert.
On a appris depuis quelques jours que M. le marquis de Rannes, frère de M. le lieutenant civil, étoit mort, au château de RanHes, le 15 d'août; il étoit âgé d'environ quatre- vingts ans. IL étoit le plus ancien de tous les maréchaux de camp.
Du jeudi &j Versailles. — Dimanche dernier étant le l*' septembre, on ne put pas^ dire la messe de Requiem pour l'anniversaire de Louis XIV, comme à. l'ordinaire.
(1) J'ai marqué au a décembre de Tannée dernière que M. le Dauphin porta le deuil dix jours pour la'mort d'une duchesse de Brunswick , et que le Roi Be le prit point, croyant qu'il n*y avoit nulle parenté. Le roi d'Angleterre, qui est^ comme l'on sait, de la maison de Brunswick, auroit désiré que le Boi prît le deuil Tannée passée et en a fait parler par son ministre à Aix-la-Chapelle à l'occasion de la mort de la duchesse de Brunswick qui vient de mourir. M.deClairembault a trouvé une parenté qui, quoique éloignée, suffisoit pour porter le deuil. Toutes pes raisons ont «déterminé le Roi à prendre le; deuil pour trois jours. M. le Dauphin, M™© la Dauphine et par conséquent toute leur maison Tout porté six jours et ne Tout quitté qu'aujourd'hui. (Addition dudtic de luynes, datée du 13 septembre.) •
On devoit la dire le lundi; elle ne fut dite que le mardis parce que le Roi entendit le lundi la messe à la Celle. La Reine n'eut point de musique à sa messe le lundi , une grande partie des musiciens ayant été employés au divertissement de la Celle. J'ai déjà marqué que lorsque le V de septembre n'est point un dimanche, il n'y a point de motet à la messe du Roi et de la Reine, parce que presque toutes les voix vont ce jour là à Saint-Denis.
M. de Valory, ministre du Roi auprès du roi de Prusse, est arrivé hier et a fait sa révérence à la Reine aujourd'hui, le Roi étant absent. Il y a neuf ans qu'il est auprès du roi de Prusse; il n'est point changé, seulement un peu engraissé; il a le cordon rouge. Il vient ici par congé pour quelques mois, et compte retourner à Berlin.
M. le duc Ossolinski a amené aujourd'hui à la Reine son petit-fils, qui s'appelle le comte Ossolinski et qui a douze ans. Il estd'une très-jolie figure. C'est le fils aîné du fils aîné de M. le duc Ossolinski, de son premier mariage, quiest marié en Pologne et a 400,000 livres de rente. Ce fils aîné marié en Pologne a encore un autre garçon. Celui-ci a été élevé au collège des jésuites à Varsovie ; il vient passer deux ans à celui des Jésuites à Paris ; il me parolt que son grand-père compte qu'il retournera en Pologne.
J'ai marqué ci-dessus ceux que le roi de Pologne a amenés avec lui. J'ai oublié de parler du P. de Menou, jésuite, qui étoit à sa suite. C'est un homme d'une bellefigure et de beaucoup d'esprit, qui s'est appliqué à la prédication et aux missions, et que le roi de Pologne a mis à la tête de la mission qu'il a établie à Nancy, dont j'ai parlé dans le temps du voyage de la Reine en 44.
Le séjour du roi de Pologne ici y attire tous ceux qui ont l'honneur de lui être attaché; il y est venu aujourd'hui M. d'Adhémar, qu'on dit être de la maison de Grignan. C'est un jeune homme qui est au service de France et qui a la croix de Saint-Louis ; il est le fils de M. de Marsanne, premier maître d'hôtel du roi de Pologne à
Lunéville. Nous y avons vu aussi M. de Jablonowski, fils d'un frère de M"' la duchesse Ossolinska et de M"* de Talmond.
Du vendredi 13, Versailles. — Samedi dernier, 7 de ce mois, il y eut une assemblée chez M. le chancelier, au sujet du grand procès entre les médecins et les chirurgiens; le Roi a remis le jugement de ce procès à Fontainebleau. Les chirurgiens, en conséquence d'une déclaration que M. de la Peyronie obtint en 1743, par laquelle ils ont été séparés des barbiers, ont prétendu devoir faire un corps à part et être indépendants des médecins ; les médecins au contraire soutiennent que les chirurgiens doivent leur être subordonnés, et qu'un chirurgien ne peut refuser de saigner un malade quand un médecin l'a ordonné. On prétend que cette dispute a été en partie la cause de la mort de Germain, orfèvre, dont j'ai parlé ci*dessus. Il avoit une espèce d'apoplexie ; le vieux Dumoulin, fameux médecin, fut appelé; il ordonna deux saignées dans la nuit; le chirurgien ne voulut pas les faire, et le malade mourut. On dit queDumouUn et Vernage, autre fameux médecin, ont dit qu'ils abandonneroient la médecine si les chirurgiens gagnoient leur procès.
l'allai à Dampierre samedi et j'en suis revenu mardi. Cest ce jour-là que le roi de Pologne est parti. 11 vint ici dès huit heures du matin dire adieu à la Reine; il alla ensuite, à Bercy dîner chez M. de Montmartel, et alla coucher à Germigny, maison de campagne de M. l'évêque de Meaux, où la Reine envoya un page savoir de ses nouvelles.
Le Roi arriva hier à Crécy (1) à huit heures et demie
(1) Le Roi étoit arrivé le 7 deClioisy, et avoit soupe dans ses cabinets. Le 8 il y eut grand couvert. Le 9 il avoit tiré dans le petit parc, ensuite il avoit déjeuné à la porte de Saint-Cyr. Ce déjeuner avoit été préparé par les ordres de M. le comte de Noailles. Il partit tout de suite pour Crécy; M™c de Pompadour j étoit allée la veille. ( JSote du duc de Luynes, )
du soir, et soupa au grand couvert ; il y soupe encore aujourd'liui^ et demain il va courre à Sénart et; coucher à Choisy, où il restera jusqu'à vendredi.
Du dimanche 15, Versailles. -^_ l\ y a. un. mois ou six semaines que Ton a commencé à représenter à Paris une nouvelle tragédie; elle est intitulée Sémùramis; elle est de Voltaire. Tout Je monde convient qu'il y a de trèsbeaux vers ; on ne convient pas de même sur le succès de cette pièce, et l'on pa^*le surtout de deux vers que les acteurs môme vouloient retrancher ; Voltaire a obtenu qu'on les laissât dans la pièce. Ce qui est certain, c'est qu'on la joue encore actuellement,
J'ai; parlé ci-dessus de la place que le premier gentilhomme de la chambre a sur la même ligne que le capitaine des gardes, derrière le fauteuil du Roi, aux cérémonies, comme sermons, ballets, opéra^ etc. Il ^st arrivé quelquefois que la femme du gentilhomme de la chambre a été assise à cette place, lorsqu'elle n'avoit pas pu en avoir d'autre.
jime d' Ayen vint ici avant-hier faire sa cour. Elle n'avoit point paru depuis la petite vérole qu'elle avoit eue en couche, et dont elle a été fort ma,l ; elle n'en est point marquée et est aussi pâle qu'à l'ordinaire.
L'on construit depuis quelque temps ici un nouveau théâtre dans les cabinets du Roi ; il sera achevé pendant Fontainebleau. On Ta élevé dans la cage dij grand escalier de marbre ou des ambassadeurs> sans gâter ni le marbre ni les peintures de cet escalier.' On défera ce théâtre pour toutes les /occasions de cérémonies où il sera nécessaire, comme par exemple pour les cérémonies de rOrdre. On compte qu'il fai^t quatorze heures pour le défaire et vingt-quatre heures pour le remettre en place. On a défait celui de la petite galerie, à laquelle on n'a rien trouvé d'endommagé.
M. le prince de Condé revint jeudi dernier de Chantilly. Il a été y passer dix jours; c'est le premier voyage
qu'il y a fait. M. le con^te de Charolois, son oncle et son tulew, s'est occupé avec grand soin à faire entretenir tout a^u mieux cette belle maison. Il y a fait même des réparations^ qui ^n augmentent la beauté < U a songé à mettre en ordreîles affaires de son neveu et à payer ses dettes^. L'application qu'il a mise à ce travail lui fait beaucQup d'honneur. U a été occupé dans ce petit voyageci à faire, trouver à M. le: prince de Condé tous les amusements qui pouvoient. convenir*: à son âge; il a prié MT* la princesse de Conty d'y allçr et en même temps douze ou quinze darnes^ dont plusieurs aiment à danser. M. le prince de Condé^ qui aime beaucoup la danse , a eu un b^ ions les jours j 'et tous les deux jours ce bal se protlon^eoit jusqu'à trois ou quatre heures du malin ; ce n'étoit point ,^^s bals masqués. Il y a eu des chasses de sanglier dans les toiles^ des battues^ etc.
B(i^r, ^91. le Dauphin^ M°^^ la Dauphine et Mesdamîes partirent d'ici à trois heures et demie pour aller au mpnt Valérien^ où ils entendirent le salut. C'étoit la fête de l'Exaltation 4^ la Croix ; ils revinrent ici à huit heures et demie. ^ ^, ^
Hiiar, M"*® de Vogué mourut^ à Paris, forf; âgée. Elle étoit sxBur du feu maréchal de Yillars. Elle laisse un fils qui a eu un régiment et qui a quitté le service. MM. de Vogué sont de Vivarais.
Du jeudi 19. — Avant-hier mardis Mesdames allèrent souper à Choisy et revinrent ici à quatre heures du matin. Aujourd'hui^ M. le Dauphin çt M'"^ la Dauphine y vont souper^et coucher; le Roi en revient demain après avoir coi|ru le çe]?f . i, ,
H°^,^la duchesse de Grampnt (Gramqnt) accoucha avanthier d'un garçon; c'est son second fils.
Du dimanche 22, Versailles. — Le voyage de M"® Infante ici, dont on parle depuis quelque temps, fut déclaré hier; elle vient par Bayonne. On a envoyé ici un état des dames et hommes qui la suivent. M°® Infante, sa
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fille (1), vient ici ; elle marchera deux jours après elle. Le Roi envoie douze gardes, avec deux brigadiers, par le messager (2) la plus grande partie du chemin, e tle reste en poste. Il y en aura six avec un brigadier pour accompagner chacune de ces princesses. M. de Sesmaisons compte accompagner M"* Infante, et M. le chevalier de Breteuil, aussi exempt, est nommé pour la petite Infante. Le Roi n'envoie point de détachement de la bouche , ni de contrôleur, mais seulement des carrosses, et la route se fera en poste. M. le comte de Noailles est Dommé pour l'aller recevoir sur la frontière. Elle ne doit arriver que lorsque le Roi sera revenu de Fontainebleau.
J'ai parlé ci-dessus du procès de HM. de Hontbelliard ; j'en ai appris aujourd'hui quelques, détails. M. le contrôleur général leur a mandé qu'il falloit qu'ils donnassent une renonciation par écrit à toutes les terres et seigneuries sur lesquelles ils avoient des prétentions. On leur donnera 20,000 livres de rente, dont 8,000 viagères et 12,000 foncières, et ce à prendre sur les États de Bourgogne. Ils m'ont dit que le duc de Wurtemberg disoit que c'étoit lui qui payoit ces 20,000 livres.
Le Roi partit hier pour Choisy, où il y a aujourd'hui conseil d'État; il n'y en aura plus qu'à Fontainebleau, d'aujourd'hui en huit.
M™® de Loss, qui retourna hier à Paris, a resté ici trois ou quatre jours. Elle revient des eaux de Plombières , où elle a été pour sa santé. Ce voyage l'a empêché d'être présentée à M"* Victoire ; elle espéroit que cette présentation pourroit se faire pendant son séjour ici, mais il s'est trouvé des difficultés qui ont obligé de remettre cette présentation à Fontainebleau. M. de Puisieux désire maintenir
(1) Marie-Élisabeth* Louise- Antoinette, née le 31 décembre 1741.
(2) Cet arrangement n'a pas pu avoir lieu» le messager n'ayant pas assez de clieyaux ; ils iront en poste. (Addition du duc de Luynes, datée du 29 septembre. )
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la règle établie depuis longtemps que toutes les cérémonies qui regardent les étrangers se fassent le mardi. M. de Loss voudroit bien avoir quelque distinction des autres ambassadeurs et être un peu réputé comme ambassadeur de famille , mais il me parolt peu d'espérance pour lui d'obtenir ce qu'il désire. Pour la présentation de M"' de Loss, il auroit fallu une audience, et par conséquent il auroit été nécessaire d'avertir M. de Sainctot^ introducteur des ambassadeurs, qui étoit retourné à Paris > dès mardi dernier. La présence de M"^ la maréchale de Duras étoit aussi très-nécessaire ; il faut qu'elle vienne recevoir M"' l'ambassadrice, et elle étoit à Paris pour plusieurs jours.
M. d'Espinchal, e,\empt des gardes du corps , a obtenu ces jours-ci le grade d'enseigne. On trouvera au 26 février ce qui s'est fait pour pareille grâce pour M. de Hontigny. M. d'Espinchal a été à Fontevrault prendre M"* Victoire, et l'a conduite ici. Lorsqu'elle fut arrivée, elle dit avec bonté à M. d'Espinchal qu'elle seroit fort aise de lui rendre service si l'occasion s'en présentoit ; il a cru devoir profiter des offres d'une aussi respectable protection, et a supplié M*"* Victoire de vouloir bien demander pour lui le brevet d'enseigne, ce qui le met à portée d'être maréchal de camp. Comme M. d'Espinchal est de la compagnie de Noailles, M"* Victoire en parla à M. le maréchal de Noailles, chez le Roi, et lui dit que s'il ne croyoit pas pouvoir demander celte grâce , elle la demanderoit elle-même. Le Roi entendit quelques mots de cette conversation et demanda de quoi il étoit question, S. M. n'a pas voulu refuser cette grâce à M""* sa fille ; c'est vraisemblablement la première qu'elle lui ait demandé.
Le Roi dit vendredi à son coucher qu'il arriveroit le jeu.di 3 à Fontainebleau.
H. et M"* de Chalais partirent il y a trois ou quatre jours pour aller dans leur terre de Chalais en Saintonge. M*"*^ de la Suze, de Talleyrand et de Périgord restent ici ;
les deux dernières sont dames du palais, et l'autre reste à cause de son mari, grand maréchal des logis. Il paroît que le projet de M. et de M"** de Chalais est de ne point revenir ici au moins d'un an, et que c'est un arrangement d'affaires qui les a déterminés à ce voyage; Il n'y a qu'mi des enfants de M"*' de Chalais, qui est M. de Courcelles , qui ira avec elle. M. et M"* de Chalais n'ont pris congé ni l'un ni l'autre. ♦
M. de l'Hôpital a pris congé ces jours-ci ; il s'en retourne continuer à Naples ses fonctions d'ambassadeur.
Du mardi 24, Versailles. — M"^ la duchesse de Nivernois et M"^ de Bachi prirent avant-hier congé du Roi et hier de la Reine. La première part ce3 jours-ci pour Rome avec M. de Nivernois; ils vont par terre; leurs enfants vont par mer avec M"*' de Watteville, sœur de M"® de Nivernois.
M"*® de Bachi part aussi incessamment pour Munich ; M. de Bachi y est déjà arrivé, et il paroit jusqu'à présent qu'il y a fort bien réussi.
M. le comte de Wiette a pris congé aujourd'hui. Je n'ai point parlé de lui depuis l'année passée qu'il arriva à Fontainebleau, de la part de l'électeur de Bavière; ildevoit s'en retourner peu de temps après , mais il a eu des affaires à Paris qui l'ont retenu; il dit même qu'il a été malade. Il écrivit il y a deux jours à M. de Puisieux; il demandoit d'avoir une audience du Roi pour prendre congé de S. M. M. de Puisieux lui a dit ce matin qu'il ne pouvoit pas avoir d'audience. M. de Wiette, après plusieurs instances réitérées, a demandé d'être au moins présenté par M. de Sainctot, comme homme de condition étranger. M. de Puisieux a envoyé quérir M. de la Tournelle, secrétaire à la conduite des ambassadeurs (ce que l'on appelle sous-introducteur), et lui a dit d'aller avertir M. de Sainctot d'aller prendre l'ordre du Roi pour lui présenter M., le comte de Wiette. En conséquence, M. de Sainctot, après avoir reçu les ordres de
S. M., a présenté M. de Wiette, auprès de la nouvelle salle des gardes qui est au plain-pied de la cour, avant que le Roi montât en carrosse pour aller tirer dans le parc ; il a dit au Roi que M. de Wiette prenoit congé pour s'en retourner en Bavière,
L'on sait d'aujourd'hui que la Reine partira mardi !•' oèlobre pour aller à Choisy ; on ne dit point encore le jour de son arrivée à Fontainebleau, mais ce sera vraisemblablement le vendredi.
Dtner cliez la Reine. — La famille royale à Choisy. — Contrat de mariage^
«gpié. — Mariage de M. de Brionne La Cour à Fontainebleau. — M. de
Jat)lonowski et l'ordre de Saint-Hubert. — Appartement de Mesdames et chasgements faits dans les logements à Fontainebleau. — Mort de rancieu étèqne de Saint-Paponl. — Lettre de l'ambassadeur d'Angleterre au canton de Frîboui;g et réponse de ce canton. — Présentation. —Le maréchal de Saxe à Fontainebleau. — Chasses du Roi ; favorables à sa santé. — Mort de rabhéde Ctteaux. — Détails sur l'élection des abbésdeClteaux. — Mort de la princesse Dorothée, première duchesse douairière de Parme. —^ Amusements de la Cour. — Chasses du Roi. — Mort et circonstance étrange. — Le cardinal de Soubisç. — La Reine fait donner un grade à un Polonais. -^ Le chanteur Reginella Défense du roi de Suède au sujet des ha-
bltg. — Morts et naissances. *— Signature de la paix à Aix-la-Chapelle. — Le Roi nomme à l'évéché de Poitiers. — Mort de M. Dufort. — Statue équestre de Louis XY par Rouchardon. — Finances et crédit de la ville de Paris. — Nomination d'un fermier général. — Château de Petit-Rourg. ^ Fortune du duc d'Antin. r— Mot de Louis XIY au duc d'Antin. — Reconnaissance des Génois envers le duc de Richelieu. — Don gratuit accordé par les États de Rretagne. — Indisposition de la duchesse de Luynes. — Martin'es d'amitié que lui donne la Reine. — Le duc de Riron à Raréges.
Du mercredis octobre, Paris. — La Reine dîna hier avec M. le Dauphin, M""" la Dauphine et douze dames, dans- le grand cabinet avant sa chambre. M"*® la maréchale de Duras étoit la première adroite, et par conséquent à la droite de M"* Victoire , et M"*" de Brancas ia première à gauche, et par conséquent la première après M™® Adélaïde; après M"** de Duras, M"™® de Lauraguais,. ensuite
M"* de Brissac, etc. De toutes les dames qui ont suivi la Reine, il n'y eut que M""" de Villars et M"* de Boufflers qui ne se mirent point à table ; M™® de Luynes n'y étoit point ; elle s'étoit trouvée incommodée depuis quatre ou cinq jours. La Reine lui a permis de venir ici pour faire quelques remèdes, et nous y vînmes hier. La Reine monta en carrosse à deux heures un quart avec M. le Dauphin, M"*^ la Dauphine et Mesdames; M"° de Villars monta dans le second carrosse. M"^ de Charleval ne dîna point avec la Reine , mais elle y soupa le soir à Choisy ; c'est une grâce que le Roi lui a accordée et dont elle jouira dorénavant dans toutes les occasions.
Le Roi ayant permis qu'on lui portât à Choisy le contrat de mariage â signer de M. de Brionne, MM. de Brionne et de Montauban ont été à Choisy ce matin avec plusieurs parents des deux côtés. C'est M. de Maurepas qui a présenté la plume , à cause de la charge de M. de Brionne* Le mariage se, fera demain à Panthemont (c'est M. le prince Constantin qui les marie); le souper dans la belle maison de M. de Montauban, rue de Varennes.
M. d'Argenson est resté â Versailles à cause de la goutte dont il est fort incommodé depuis plusieurs jours.
Du samedi 5, Paris. — Avant-hier jeudi, la Reine après avoir dîné à Choisy en partit de bonne heure pour Fontainebleau, ayant dans son carrosse M"*' la Dauphine, Mesdames et M""® de Villars. M. le Dauphin resta pour partir à quatre heures avec le Roi.
J'ai parlé ci-dessus du mariage de M. de Brionne; il y eut un grand dîner à Clichy, ensuite uii fort bon concert suivi d'un feu d'artifice* Le soir il y eut un grand souper et une illumination chez M""" -de Montauban. Il y a eu à l'occasion de ce mariage plusieurs présents faits à M™^ de Brionne. M. le prince Constantin lui a donné 20,000 écus; M. l'archevêque de Reims autant; M"* la princesse de Rohan lui a assuré 100,000 francs, mais elle n'a pas voulu qu'il en fût parlé dans le contrat, ni
qu'il y eût rien d'écrit ; elle lui a donné, outre cela, trois belles pièces d'étoffes. M"4a ducliesse de Tallard a donné une aigrette de diamants, M. le cardinal de Rohan plusieurs pièces de dentelles ; M'"'' d'Ëlbeuf a fait aussi un présent en pierreries. Hier, la noce soupa chez M"® d'Ëlbeuf, et aujourd'hui c'est chez M™*' de Tallard. M"* de Brionne, en comptant ce qui lui est donné par M. l'archevêque de Reims et par H. le prince Constantin, jouit actuellement de 18,000 livres de rente.
Du jeudi 10, Fontainebleau. — Je ne suis arrivé ici que lundi. Ce même jour, les concerts chez là Reine ont commencé, et avant-hier mardi il y a eu comédie pour la première fois.
Hier matin, H. de Jablonowski (1), cousin germain de BP** d'Ossolinska et de Talmdnd et du roi de Pologne Stanislas, vint chez M"® de Luynes savoir à quelle heure il pourroit voir la Reine et lui parler ; M"* de Luynes lui dit que ce seroit à la toilette de la Reine; elle en rendit compte à S. M., qui fut étonnée de ce qu'il étoit ici (2). 11 paroit avoir quarante ans; il aune assez belle figure. Sa femme est une princesse Radzivill , et il n'y a pas longtemps qu'il est marié. 11 a l'ordre de Saint-Hubert de l'électeur palatin (3).
(f ) Le père de M*"®' d^Ossolinska et de Talmond et le père de M. de Jablonowski étoient tous deux frères de la grande mère de la Reine. (Addition du duc de Luynes, datée du 10 octobre 1748. )
(2) Lorsque M. de Jablonowski eut fait sa révérence à la Reine, il lui parla lin moment en polonois. Quoique ce moment eût été fort court, on put croire qu'il avoit au moins dit quelque chose à la Reine du sujet de son Toyage ; la Reine nous dit le soir qu'elle n'en savoit pas un mot, qu'il lui aYoit dit qu'il étoit venu pour lui faire sa cour, mais qu'elle ne croyoit pas qa^ eût aucune affaire. Il me semble qu'il ne compte pas rester longtemps ici , d'autant plus que le roi de Pologne est actuellement en Pologne et que la diète est assemblée. ( Note du duc de Luynes, )
(3) Le duc de Wurtemberg donne aussi l'ordre de Saint-Hubert. Je crois que l'électeur palatin prétend que ce seroit à lui seul à le donner. 11 y a quelque petite différence au cordon et à la plaque; le cordon de Télecteur est
On dit ici les nouvelles d'Aix-la-Chapelle très-bonnes.
11 n'y a encore ici ni princesses ni princes, que M. le duc de Penthièvpe.
I>u samedi 12, Fontainebleau. — On a fait ici quelque changement à l'appartement de Mesdames, qui est, comme je Tai dit, celui de la Reine mère. La grande antichambre à été retranchée ; on en a fait deux, dont la première est fort petite. La pièce qui servoit de seconde antichambre est devenue la chambre de M"*^ Victoire. On a fait aussi un nouveau cabinet à droite du grand cabinet doré; c'étoit ce qui faisoit la chambre à coucher de la Reine mère ; ce nouveau cabinet est partagé en deux; celui de derrière est une espèce d' oratoire.
L'appartement qu'avoit autrefois M. de Chevreuse, mon grand'père, et depuis M. le maréchal de Chaulnes/et qui est entre la chapelle et la voûte qui communique de la cour du Cheval-Blanc à celle des Fontaines, a été trèsbien accommodé ; c'est M"*^ d'Estrades qui y loge.
L'appartement que M"* de Pompadour avoit Tannée passée dans la Cour ovale a été donné à M*"^ la duchesse de Brancas , la dame d'honneur ; et le sien dans la cour de la Conciergerie ou des Princes à M"*® de Lauraguais ; et celui (fe M. de Brancas à M. et M"' de Pons. M"* de Pompadour a celui qu'a eu" M. le duc d'Orléans et depuis M"*^ la princesse de Conty, sous la galerie des Réformés et donnant dans la cour des Fontaines. On a fait aussi un appartement dans la pièce qui faisoit ci-devant la salle à manger des cabinets.
Il y a déjà plusieurs jours que l'on a appris la mort de M. l'ancien évêque de Saint-Papoul, frère de M. de Ségur. Il étoit dans la cinquante-troisième aniiée.de son âge ; il est mort à Paris, où il étoit retiré.
Il y a quelques jours que l'on voit des copies d'une
bordé d'un petit liseré vert, et il n'y en a point à celui du duc de Wurtemberg. (yoteduduc de Luynes,)
lettre du ministre d'Angleterre au canton de Fribourg à Toccasion du roi Jacques, que les Anglois appellent le Prétendant; cette lettre m'a paru mériter d'être copiée, aussi bien que la réponse qui a été faite par le canton.
Lettre écrite par M. Boumabyy ministre du^roi d'AngleterrCy au canton de Fribourg,
Le 8 septembre 1748.
Magnifiques Seigneurs,
Ayant appris dans son temps la proposition qui vous fut faite à Arbergdelapart de M. l'ambassadeur de France, mon devoir ne me permit point de la laisser ignorer au Roi ; j'ai eu soin aussi d'informer S. M. de la réponse que vous jugeâtes à propos de faire rendre à M-. l'ambassadeur par Yos députés en lui notifiant que le Louable Canton de Fribourg consentoit à recevoir et donner asile au fils aîné du Prétendant, le traitant dans cette réponse d'Altesse Royale. Le Roi a bien eu de la peÎDâ dans le commencement à y ajouter foi; mais je vous laisse à juger de sa surprise extrême lorsqu'en même temps que j'eus l'hon* neur d'envoyer à S. M. la lettre du Louable Corps Helvétique en date du 30 juillet, je me suis donné l'honneur de lui confirmer mes préeédents avis. £n effet, il me passe moi-même qui suis sur les lieux, que sans me consulter, ni m'en faire la moindre communication, vous ayez voulu prêter l'oreille aux bruits artificieusement répandus dans le public, comme si le Roi consentoit ou eût jamais consenti que ce jeune honmie établît sa résidence en Suisse.- Il faut, Magnifiques Seigij^qrSy que vous n'ayez point dans ce moment réfléchi que ni S. M. le feu Roi, de glorieuse mémoire, ni S. M. la reine Anne, n'ont jamais voulu permettre, ni en tel cas que ce fût, ni à quel prince que ce fût en amitié avecla couronne dé la Grande-Bretagne, de donner protection au père de ce jeune Italien dans aucun pays en deçà des Alpes; à plus forte raison, S. M. glorieusement, régnante, qui vient de sauver l'Europe des fers qu'on lui forgeoit, et qui est actuellement prête à lui faire rendre la paix avec des condition^ justes et honorables^ est en droit de se promettre qu'après tous ses généreux efforts pour soutenir les États^ibres, mais chancelaiïts dans leur indépendance ; qu'après avoir consacré des trésors immenses au rétablissement du repos public, ni vous. Magnifiques Seigneurs, ni aucuns des Louables Cantons Suisses ne voudroient recevoir, protéger, ni donner asile à la persocne qui prétend à sa couronne, nia aucun des descendants, race odieuse à ses sujets et proscrite par les lois de la Grande-Bretagne. Une pareille
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démarche de votre part, sans la participation de vos alliés, seroit un contraste assez bizarre avec les expressions du Louable Corps Helvétique, rempli de reconnoissance (contenu de votre lettre ci-incluse, tout fraîchement écrite à S. M. )• Je vous prie de réfléchir sérieusement là-dessus , de même que sur le contenu de la mienne que je vous adresse par ordre exprès du Roi mon maître ; et afin qu'il n'y ait point de méprise dans une réponse si importante et si délicate, je vous demande une réponse formelle, souhaitant qu'elle soit telle qu'elle puisse engager S. M. à s'intéresser vivement comme par le passé dans tout ce qui peut vous être utile.
Magnifiques Seigneurs,
Votre très-affectionné à vous servir,
BOURNABY.
RÉPONSE
Monsieur,
La lettre que vous avez pris la peine d'adresser à notre petit et grand conseil du 8 courant nous a paru si peu mesurée en ses expressions et si peu convenable envers un État souverain, que nous ne jugeons point devoir y répondre ; d'autant plus que la façon dont elle s'énonce ne sauroit. Monsieur, nous induire à vous consulter sur les constitutions de notre État et de sa souveraineté.
Monsieur,
Les très-affectionnés à vous servir,
L'AvoYEB ET Conseil de la. ville de Fbiboubg.
M™^ de Brionne fut présentée hier par M"*® de Montau* ban, sa mère.
Du dimanche 13, Fontainebleau. — M. le maréchal de Saxe arriva ici hier; il y a déjà dix ou douze jours qu'il est de retour de Flandre ; il étoit à sa campagne, que l'on nomme. Lespipes, à quelques lieues de Paris (1) . %
Le Roi a été à la chasse tous les jours de la semaine
(1) Il est parli avant-liier ; il a resté peu de jours ici. ( Note du dncdf iwjnes^ (lu H) octobre )
dernière, soit à courre, soit à tirer; il paroit qu'il se trouve bien de cet exercice continuel.
Il y a quinze jours ou trois semaines que Tabbé de Citeaux mourut en Bourgogne ; il s'appeloit. Andoche de Pernot; il étoit âgé de soixante-quatorze ans. C'est une place considérable à remplir. L'élection se fait dans le chapitre ; il est d'usage que le Roi y envoie un commissaire qui pourroit donner au nom du Roi l'exclusion à un sujet qu'il ne croiroit pas convenable , et ce commissaire ordinairement est l'intendant. Les abbés des abbayes dépendantes de celle de Citeaux, et qu'on appelle ses filles, ont droit de s'y trouver, mais ils n'ont que voix passive; ils peuvent être élus , mais ils ne peuvent élire.
Du mardi 15, Fontainebleau, — Il y a déjà assez longtemps que l'on sait la mort de la duchesse première douairière de Parme , Dorothée de Neubourg, mère de la reine douairière d'Espagne; elle est morte le 15 septembre, à Parme, âgée de soixante-neuf ans (1). EUeavoit eu treize ou quatorze frères ou sœurs, entre autres un électeur de Trêves , un évéque d'Augsbourg, un électeur palatin; et pour sœurs, l'impératrice femme de l'empereur Léopold, une reine de Portugal, une reine d'Espagne. Elle étoit cousine germaine de M"® la dauphine de Bavière , grande mère du Roi.
DusamediiQy Fontainebleau. — Je n'ai point encore parlé des amusements de la Cour, mais ils sont comme à l'ordinaire; dimanche et vendredi, jeu; lundi et mercredi, concert chez la Reine ; mardi et jeudi, les Comédiens françois; mardi c'est comédie, et le jeudi tragédie; samedi ce sont les Italiens. Aujourd'hui, comme c'est une fête du diocèse, il n'y aura point par conséquent
(1) Elle fut mariée le 3 avril 1690, au prince héréditaire de Parme, morile 5 septembre 1693, dont elle eut la reine douairière d^Ëspagne, qui vit ; elle se remaria le 3 décembre 1694, à François Farnèse , duc de Parme, mort le 20 février 1727. {\ote du duc de Luynes.)
de comédie italienne^ mais il y en aura lundi à la place de la musique.
Le Roi a été tous les jours de la semaine dernière et de celle-ci à la chasse, hors aujourd'hui et les dimanches. Les jours qu'il n*a point couru le cerf ou le sanglier, il a été tirer dans les bruyères autour du château et dans celles de la Boxière; on y a conservé assez de perdrix pour lui faire un amusement de deux heures pendant lesquelles il tue une trentaine de pièces. Il parolt que cet exercice continue^ réussit fort bien au Roi. Il disoit il y a deux ou trois jours à son souper que depuis le commencement des perdreaux jusqu'à présent il en a tué mille ou onze cents, et en tout trois mille cinq cents pièces de gibier.
11 y a deux ou trois jours que Ton a appris la mort de jjxne ^Q y^gç ^ £^g ^^ j|me ^q Bohac , ct par couséquent
petite-fille du maréchal de Biron. Elle étoit fort jeune et mariée depuis dix-huit mois à un homme de condition. Elle étoit allée à Plumartin, château appartenant à M. de Plumartin, qui a épousé une autre fille de M"™* de Bonac. M™*" de Vesc, qui étoit grosse, y tomba malade dangereusement; elle envoya quérir un confesseur, qui étant arrivé chez elle tomba mort d'apoplexie au chevet de son lit; cet accident joint à son état et à sa maladie la fit mourir le lendemain.
M. le cardinal de Soubise est revenu ici depuis trois ou quatre jours. On dit qu'il est mieux, mais on n'en peut pas trop juger par son visage; il se trouva mal encore avant-hier à la messe du Roi.
J'ai parlé ci-dessus du prince Jablonowski; il a avec lui un Polonois qu'on appelle Jakobowski à qui la Reine a fait avoir le grade de lieutenant-colonel au service de France.
Nous avons ici depuis assez longtemps un officier qui est au service du roi de Pologne électeur de Saxe ; c'est un François, que l'on appelle Fontenay; il parolt avoir
environ cinquante ans. Il n'a jiassé en Saxe qu'avec l'agrément du Roi ; il fait ici sa cour, et le Roi lui a parlé plusieurs fois.
Du lundi 21, Fùntaineblèau. — Il y a actuellement ici un ministre de Nàples àDresde, qui s'en retourne à sa cour; il s'appelle M. de Boronini; il parle fort mal françois.
J'entendis hier chez M. d'Ardore un Italien qui est haut de six pieds deux ou trois pouces, appelé Reginella; il sait très-bien la musique et chante parfaitement. Ce n'est pas une voix comme Farinélli, c'est un bas-dessus.
M. le duc de Chartres, M""* de Chartres, M. et M"^ de Hodène , Mademoiselle et M"* de la Roche-sur- Yon sont arrivés ces jours-ci.
J'appris hier que le roi de Suède a fait défense de porter, danâ ses États , ni or ni argent sur les habits, et que M. le baron de Scheffer, son envoyé ici, avoit reçu ordre de se conformer à ce règlement. Cet ordre donné à M. de Scheffer est en conséquence de ce que M. de Lanmarie, notre ambassadeur à Stockholm, ne s'est pas conformé à la défense et a continué à porter de l'or et de Pârgent. M. de' Scheffer a seulement permission de porter pendant un an les habits qu'il a fait faire. Le même ordre a été envoyé aux autres ministres de Suède dans les cours , étrangères. *
On sut hier qu'il est décidé que M""" Infante logera à Versailles dans l'appartement de M™® la comtesse de Toulouse, et M"^ sa fille dans celui de M. et de M"*' de Penthièvre, à qui on donne celui de feu M"® Marie-Thérèse, fiile de M. le Dauphin, dans l'aile des Princes.
On a appris aujourd'hui que M""* Mole (Bernard), qui n'avoit point de garçon, accoucha d'un fils hier, à Paris; c'est une grande joie dans cette maison. On apprit aussi hier que M"® la duchesse d'Estissac est accouchée d'un garçon ; ce n'est pas son premier, mais il ne lui en restoit point;, on peut juger du plaisir que celui-ci cause dans la maison de la Rochefoucauld.
Nous avons appris aujourd'hui la mort de M. Rivière , père de M"*** de Coëtlogon et de Vérac , et grand maître des eaux et forêts.
Du mercredi 23, Fontainebleau. — J'ai toujours oublié de marquer la mort de M. d'Auneuil, frère de M"** la maréchale de Lorges; il est mort fort âgé ; il étoit maître des requêtes.
Il arriva ici dimanche dernier, 20 de ce mois , deux courriers à M. de Puisieux. Par le premier, on apprit que le traité définitif de la paix entre la France, l'Angleterre et la Hollande étoit signé et que celui qui l'apportoit étoit en chemin (1). Huit heures après, ce traité arriva. Il y est stipulé un mois de. délai pour l'accession des autres puissances et pour l'échange des ratifications; et par delà ce mois, un autre pour les évacuations.
M. l'archevêque d'Alby ( la Rochefoucauld), qui étoit ici, prit hier congé; il va aux États de Languedoc, qui ouvrent vers le milieu du mois prochain. Ce sera M. de Richelieu qui les tiendra cette année.
M . Taincien évêque de Mirepoix, qui est venu passer ici huit ou dix jours, travailla samedi avec le Roi. Dans ce travail, S. M. nomma à Tévêché de Poitiers M. Tabbé de la Martonie de Caussade, grand vicaire de Tarbes. Le dernier évêque» de Poitiers, mort depuis deux ou trois mois, s'appeloit Poudras'; avant lui c'étoit un M. Gérard qui avoit succédé à M. de la Poype,
Du jeudi 24, Fontainebleau. — On vient d'apprendre dans le moment la mort de M. Dufort (Grimod); il étoit intendant des postes sous M. d'Argenson. Lui et M. de la Reynière , son frère, et je crois aussi leur cousin, ont la
(1) Il s*appelle M. Le Houx; ii a déjà été employé dans différentes négociations et a été envoyé à Aix-la-Chapelle en qualité de secrétaire d^ambassade. M. de Saint-Séverin a outre cela avec lui M. Tercier, homme d'esprit e fort au fait des négociations; il n'a point de caractère, mais il a eu en partant des ordres pour suivre la négociation, en cas que M. de Saint-Séverhi tombât malade. {Note du due de Luynes,)
ferme des postes. Us sont en tout six fermiers de cette ferme (1)^ mais M. Dufort étoit à la tète; il est mort d'une fièvre maligne à Paris. Il avoit été marié trois fois. J'ai oublié le nom de sa première femme ; la seconde étoit Court , ef la troisième est Caulaincourt. 11 l'avoit épousée il y a peu de temps y et elle est grosse. Il étoit outre cela fermier général.
M. le duc de Gesvres et M. le prévôt des marchands ont fait voir aujourd'hui au Roi, à la Reine, à M. le Dauphin, à M""^ la Dauphine et à Mesdames un petit modèle en terre d'une statue équestre du Roi sur son piédestal. C^est Bouchardon, fameux sculpteur, qui a fait ce modèle et est chargé de l'exécuter en grand. Le piédestal sera de marbre blanc, et toutes les. figures et ornements, ainsi que la figure équestre, seront en bronze. C'est la Ville qui fait faire cet ouvrage à ses dépens; on compte que c'est un objet de 7 à 800,000 livres. C'est un monument de respect et d'attachement que la ville de Paris veut donner au Roi. Le projet est de mettre cette figure dans une place que Ton se propose de faire à peu près comme la place de Vendôme. Il est question de décider où Ton fera cette place; il y a plusieurs projets différents. Celui de l'hôtel de Conty est proposé depuis longtemps; M. le prince de Conty désireroit beaucoup que le Roi ou la Ville achetassent sa maison pour l'abattre et y former une place ; il parolt qu'on y trouve des inconvénients , parce qu'il seroit difficile de la rendre assez grande , et que d'ailleurs la statue équestre seroit bien près du cheval de bronze (2] . Une autre idée seroit de la mettre à peu près où est l'hôtel de Bouillon, au milieu du quai; une autre du côté du vieux Louvre. Un projet plus simple et
(1) Trois Grimod frères et trois Thiroux. {Note du duc de Luynes , datée du 26 octobre 1748.)
(2) L'hôtel de Conty se trouvait sur l'emplacement occupé aujourd'hui par la Monnaie. L'ancienne statue de Henri TV placée sur le (erre-plein du Pont-Neuf était vulgairement appelée le cheval de brome.
lî^ MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES.
UKnils cher^ est celui de fonder un bâtiment dans la rivi^w, à moitié du Pont-Royal, et d'y établir la statue tHjuestre du Roi, conmie celle de Henri IV est au Pont- Neuf; on examine actuellement tous ces projets et tous les autres que l'on présente, et l'on atten'drala déoision du Roi. Le feu Roi avoit donné à la Ville le terrain de la place de Vendôme; la Ville y fit construire les' façades et a vendu ensuite à son profit le terrain où les maisons ont été bâties, ^ la réserve de quelques emplacements que le Roi voulut donner. Quelque considérable que soit la dépense de la statue équestre, la ville de Paris est en état de la faire; elle a des revenus considérables qui vont même augmenter beaucoup à l'occasion de la paix. Il lui est dû 7 ou 800,000 livres, et elle ne doit environ que 100,000 écus. Ordinairement même elle a des fonds considérables d'avance. Il y a quelques années la Ville prêta au Roi 10 millions, sur lesquels elle n'en emprunta que 4. ou 6. Le Roi lui a donné des droits qui ont payé l'intérêt de cette somme. Outre cela le crédit de la ville de Paris est si bien établi dans le public, qu'elle est plus embarrassée à refuser de l'argent qu'à en chercher. Lorsqu'il fut question de l'emprunt des 10 millions, la Ville y fut autorisée par le Roi pour le total de la sommé , et dès le moment que cet emprunt fut connu, on apporta de Targent de tous côtés. La ville garda 2 millions d'argent comptant, en donna k au Roi qu'elle avoit , et emprunta les 6 autres. Outre la connoissance que le public a des revenus de la ville de Paris , sa confiance est fondée sur trois raisons : premièrement, parce que les intérêts sont payés avec la plus grande exactitude ; 2** les particuliers peuvent espérer de recevoir le remboursement de leurs fonds ; enfin, dans le temps de la réduction de toutes les rentes au dénier cinquante, la Ville demanda d'être exceptée de la règle générale ; elle ne put l'obtenir, mais elle a remboursé les rentes au denier cinquante, comme si elles avoient été au denier vingt.
OCTOBRE 1748. m
Du mardi 29, Fontainebleau. — Hier, M. d'Ardore , qui est habitant de Fontainebleau depuis le commencement duvayage, parut à la Cour en pleureuse; il a eu ordre de sa cour de prendre le grand deuil de la duchesse Dorothée , mais il n'a point d'ordre de faire part de sa mort; il a écrit à Naples, et attend la réponse ; mais on commence à croire que ce sera M. d'Huescar qui sera chargé de remettre au Roi une lettre de la reine douairière d'Espagne pour notifier cette mort. La reine douairière a écrit au Roi son beau-fils, et quoiqu'ils ne soient qu'à quatorze ou quinze lieues l'un de l'autre, Tattente de la réponse a retardé jusqu'à présent la décision de cette affaire.
La place de fermier général qu'avoit féu M. Dufort a été donnée, il y a deux jours, à M. Camuset, notaire. Il n'y a encore rien de décidé par rapport à l'intérêt dans les postes; outre cet intérêt, M. Dufort étoit ce qu'on appelle intendant des postes, et en cette qualité travailloit avec le Roi ; c'est un usage qui n'existoit point du temps du feu Roi.
Il est décidé que M"*" Infante viendra à Villeroy, où le Roi se rendra de Choisy, et y dînera; on ne sait pas encore dans quel temps, et c'est son arrivée qui doit décider du départ du Roi d'ici.
M. le Dauphin et M"* la Dauphine allèrent hier dîner à Mousseauxchez M'"*' de Brissac, qui leur donna une espèce de déjeuner; ce voyage étoit pour voir le château de Petitbourg, que M™® la Dauphine n'avoit jamais vu. Ce magnifique château , bâti par feu M. le duc d'Antin, grandpère de celui-ci, est affiché pour être démoli ; les cheminées de marbre, les glaces , les tableaux y sont encore; il n'y a que les meubles de vendus; c'est au profit des créanciers que doit être le prix de cette démolition.
Ce château fut bâti peu d'années après la mort du feu Roi. M. d'Antin, qui avoit un revenu très-considérable , se trouva dans le temps du système avoir environ 80
millions, ce qui le détermina à une entreprise dont il auroit dû être détourné par ce qu'il avoit entendu dire à Louis XIV, et que j*ai peut-être déjà écrite ailleig[«. Ce prince, qui aimoit M. d'Antin, étant dans Tancien château de Petitbourg, où il faisoit de temps en temps quelques voyages, paroissoit fort satisfait du lieu, de la situation et de la manière dont il étoit reçu ; il dit à M. d'Antin : « D'Antin, vous aimez Petitbourg; je ne serai pas mort que vous y bâtirez; je vous avertis que vous ferez une folie ; souvenez- vous que je vous l'ai dit, et que je me suis trouvé très-bien dans votre maison telle qu'elle est. » M. d'Antin répétoit ces paroles les larmes aux yeux, depuis que son château fut bâti.
D(i mardi 29, Fontainebleau, — Le courrier qui a été porter à Gènes à M. de Richelieu la nouvelle que le Roi Ta fait maréchal de France, est revenu aujourd'hui. L'on a su par plusieurs lettres particulières quelques détails. Les Génois avoient par une délibération publique fait inscrire M. le duc de Richelieu sur la liste des nobles Génois, titre qui passera à ses enfants. Ils ont donné la même marque de leur reconnoissance à M. d'Agénois pour lui et sa postérité. Ils ont aussi déterminé d'ériger une statue à M. de Richelieu et de la placer dans la salle du sénat où sont les statues des hommes illustres. On mande que l'inscription de cette statue doit être : Liberator Patriœ.
Il parolt certain d'ailleurs que M. Palavicini, envoyé de Gênes, a eu ordre de la République de demander le bâton de maréchal de France pour M. de Richelieu. Il y a eu de grandes réjouissances à Gênes lorsqu'on a su que cette grâce étoit accordée, et le courrier qui portoit cette nouvelle est arrivé précisément dans le temps que M. de Richelieu étoit allé faire ses remerclments des honneurs et distinctions qu'on venoit de lui donner.
Le courrier de Rretagne est arrivé aujourd'hui, et M. de Saint-Florentin a été sur-le-champ en rendre
compte au Roi. Les États ont accordé un don gratuit de 2^500^000 livres, ce qui s'est passé sans aucune contestatiom M. le maréchal de la Fare y tient le plus grand état qu'il soit possible, et y a été reçu avec grande satisfaction. Il y avoit quatre cents personnes à l'ouverture des États.
Du mercredi 31, Paris. — M"'^ de Luynes, qui a toujours été incommodée depuis une saignée du bras qu'on lui fit à Versailles huit jours avant le départ de la Reine, ne put suivre S. M. à Choisy, comme je Tai marqué dans le temps (2 octobre). Elle se rendit de Paris à Fontainebleau le lundi 7 ; elle s'y est trouvée incommodée, d'un battement de cœur violent, à la comédie le jeudi ; elle fut saignée du pied le soir, et malgré une suite de remèdes et de régime, s' étant trouvée toujours incommodée, elle prit le parti avant-hier de demander permission à la Reine de revenir. On ne peut exprimer les marques de bonté et même, si j'ose le dire, d'amitié la plus tendre que la Reine lui a données dans cette occasion. Elle vint ce même jour (avant-hier), voir M"® de Luynes à trois heures après midi ; elle l'embrassa, et lui dit de ne s'occuper uniquement que de sa santé; que tout ce qu'elle désiroit étoit de la voir entièrement rétablie ; qu'elle n'eût nulle inquiétude de n'être pas en état de la servir; que le service le plus agréable et le plus capable de contribuer à son bonheur étoit de se guérir. Nous partîmes donc hier de Fontainebleau. Nous trouvâmes en chemin M. le duc de Biron,.qui y alloit. Il a été cette année aux eaux de Baréges, à l'occasion de sa blessure, dont il est toujours incommodé. Il avoit différé d'année en année d'aller aux eaux, ne voulant point oaanquer une campagne ; il ne devoit arriver à Fontainebleau que le k. La nouvelle de M. de Richelieu l'a déterminé apparemment à avancer son retour.
J'ai appris aujourd'hui que M™* de Mirepoix y est arrivée; c'est apparemment dans le dessein de parler pour
son mari. J'ai appris aussi que la place des postes qu'avoit feu M. Dufort, et par conséquent le travail avec le Roi^ a été donné à H. du Parcq^ ci-devant comhiis de M. le cardinal de Fleury et gendre de M"^ Mercier^ première femme de chambre de la Reine.
On me mande en même temps que le départ de M. le Dauphin et de H°^ la Dauphine est fixé au 13, et celui du Roi au 18 du mois prochain. r
NOVEBIBBE.
Tragédie de Sémiramis représentée à Fontainebleau, et critiques. -^ hm oomédiens italiens veulent jouer une parodie de Sémiramis, Voltaire écrit à la Reine à ce sujet. Ce que la Reine dit à la duchesse de Luynes à propos de la lettre de Voltaire. — Télescopes anglais. — Compliraent de l'abbé Josset. Il félicite le Roi sur sa modération. — Diverses nouvelles de la Cour. >- Morts. — Compagnie aux gardes donnée. — Nouvelles de Ja Cour. ^ Accouchement de la dnches!^ de Chevreuse. — Suite de l'histoire du faux prince de Modène à la Martinique. — La princesse de Conty empoisonnée par des champignons. — Le duc d'Aiguillon frappé d^apoplexiew — Affaire du prince Edouard. — Procès de M. de Séguiran, accusé de faux. — Contestation soulevée par la bouche du Roi. — Nouvelles diverses et sommaires. — Communauté de TEnfant-Jésus. — Nombre des pauvres dans la paroisse de Saint-Sulpice. — Retour de la Cour à Versailles. — La marquiïie du Châtelet. — Audiences des ambassadeurs de Venise. — Le commandeur de Tliiaiiges. ^ Conclusion de la paix. — Otages anglais. Allocution du Roi — Concert et comédie à la Cour. La loge de la Reine. — Nouvelle salle de spectacle des cabinets. Détails et dépenses. — Opéra représenté sur le théâtre des cabinets et acteurs. — Le Roi va prendre le café à la Meutte. — II. passe la revue des houlans du maréchal de Saxe • Détails sur ce régiment. — Le Roi soupe à la Meutte avec ses enfants; il leur marque beaucoup d'amitié. — Audience de la Reine. —Nominations d ambassadeurs. ~ Pension donnée. — Serment de Tabbé de Châtilloasur-Saône. — A qui prêtent serment les généraux d'Ordre. — Élection de l'abbé de Citeaux. — Suite de railsûre du prince Edouard.
Du vendredi 1" novembrej Paris. — J'ai toujours oublié de marquer que Ton joua jeudi 24 octobre, à Fontainebleau, la tragédie de Sémiramis. C'est une pièce de Voltaire, quia été fort critiquée; tout le monde convient cependant qu'il y a les plus beaux vers qu'on puisse en-
fendre; oïl y Wouve beaucoup de scènes inutiles, d'autres ']()éli Wàiseinblableà; lin tônibead suf le tTiéâtrë, qui ftdt ûtf ^feffféft sîûguliér; en tout 'tfn manque de conduite dfilns!â')piècë; Cè^ëfldaiit elle â déjà èti quinze représentttidi^'SPàtiïjtifei^u^à'jitésènt, et il pàrblf qu'elle a été asSeï bîetf reéue tf la Cdiir. Lés comédiens italiens compteient'dôhittér'îarië'jlàrddie de cette pièce : c'est Tusage; \h en donnent dès plus belles tragédies. On en a vu d'iteVe, d'/nés de Castro, même du Cid; et ces plaisanteries, souvent assez mauvaises , n'ont pas fait tomber les pièces. Cependant Voltaire a été fort inquiet quand il a su qu'A y avoit une parodié dé Sémiramis ; il à écrit à M. de Fléttry, â H. de Maurepas , à M*"*' de Luynes et peutêtre à d'autres; il a outre cela écrit à la Reine (1), et a
(l)'Téici> d'après «rédition des œuvres de Voltaire donnée par M. Beucb9^iQPQieLy,.pag«20a, la lettre de Voltaire à la Reine. Nous n'avons pas retrouvé, dans les archives du château de Dampierre celle écrite par Voltaire à là daébéssë de Luynes.
Le 10 octobre.
Madaflié, je lÀe jette aux pieds de Votre Majesté. Vous n'assistez aux spectuM que fÂr condescendance pour votre auguste rang, et c^est un sacrifice que votre vertu fait aux bienséances du monde. J'implore cette vertu même, et je la conjure , avec la plus vive douleur, de ne pas souffrir que ces spectacles soieit désiionorés par une satire odieuse qu^on veut faire contre moi, à FùDMàfMeàia^ sons vos yeux. La tragédie de Sémiramis est fondée, d^un bout àJPaMtre^.Sor la moraie la plus pure ; et parla du moins elle peut s'attendre à votre protec^on. Daignez considérer, Maiame, que je suis domestiqiiie dd Éoi* et par conséquent le vôtre. Mes camarades les gentilshommes do Roi, dont plusieurs sont employés dans les cours étrangères, et d'autres dans des places très-honorables, m'obligeront à me défaire de ma charge si j'essuie devant euN;«t devant toute la famille royale un avilissement aussi croel. Je.c^ore Votre Majesté, par la bonté et par la grandeur de son âme, et parstpiété^'deiie paa me livrer ainsi à mes ennemis ouverts et cachés, q«iy:«pcès m'iivoif poursuivi par les calomnies les plus atroces , veulent me perdre par une flétrissure publique. Daignez envisager, Madame, que ces parodies satiriques ont été défendues à Paris pendant plusieurs années. Fautil qa'on les renouvelle pour moi seul, sous les yeux de Voire Majesté. Elle ne sonlTre pa» la Médisance dans son cabinet, l'autorisera-t-elle devant toute la Oour ? Non, Madame ; votre cœur est trop juste pour ne pas se laisser toucher par mes prières et par ma douleur, et pour faire mpurir de douleur et de
demandé avec instance que cette parodie ; qu'il appelle une critique, ne fût point jouée, disant que c'étoit le déshonorer, et que comme il a une charge de gentilhomme ordinaire du Roi, le déshonneur retomberoit en quelque manière sur ses confrères. Il est outre cela historiographe de S. M. , comme je l'ai dit dans le temps. La Reine, à qui M"*" de Luynes voulut faire voir la lettre de Voltaire , dit qu'elle en avoit reçu une pareille, mais qu'elle ne se mêloit point de demander ou d'exclure des pièces, à moins qu'il n'y eût des choses trop libres. Effectivement, pour la Comédie françoise, la Reine se fait scrupule de demander une pièce plutôt qu'une autre , de même que pour les opéras que Ton joue à ses concerts ; et malgré toutes les instances des premiers gentilshommes de la chambre , ils n'ont jamais pu obtenir cette grâce. M. de Fleury a donné ordre que la parodie ne fût point jouée.
Mercredi il y eut comédie à Fontainebleau ; la Reine, M. le Dauphin, M"* la Dauphine ni Mesdames n'y allèrent point; ils étoient tous enfermés, faisant leurs dévotions le lendemain. Avant-hier, le Roi alla à la chasse et revint aux premières vêpres. Hier, jour de la Toussaint, M. l'abbé Josset, chanoine de Metz, prêcha et fit un fort bon sermon; c'est le premier sermon de TA vent.
J'ai toujours oublié de marquer ce que M. l'archevêque de Sens (Languet de Gergy) me dit il y a quelques jours à Fontainebleau : que M. Le Monnier, de l'Académie des sciences (1), a passé en Angleterre pour observer la der-
honte un ancien serviteur, et le premier sur qui sont tombées vos bontés. Un mot de votre houcbe/Madame^ à M. le doc de Fleury et à M. de Manrepas suffira pour empèclier un scandait dont les suites me perdraient. J'espère de votre bumanitô qu'elle sera touchée, et qu'après avoir peint la vertu je
serai protégé par elle.
Je suis, etc.
(1) Le Monnier (Pierre-Charles), reçu à TAcadémiedes sciences en 1735 pour rastronomie, était membre de la Société royale de Londres. Ce savant astronome naquit en 1715etmoUrut en 1799.
nière éclipse de soleil. Il a trouvé qu'on y avoit perfectionné l'invention des télescopes. Les télescopes de quinze à seize pouces de long grossissent les objets^ à ce que Ton prétend, trois cents fois. Un médecin anglois, s'étant trouvé à son aise par un legs qui lui a été fait, en a fait faire un de douze pieds, qui coûte 12,000 livres; il prétend que ce télescope grossit les objets treize cents fois.
Du dimanche 3, Paris. — On me mande que le compliment du jour de la Toussaint a été fort beau ; M. l'abbé losset y a parlé de la gloire du Roi et de sa modération dans les succès, modération dont il vient de donner des preuves en accordant généreusement la paix à VEurope sans rien réserver de ses conquêtes. Il ajouta : c< J'ai été assez heureux, Sire, dans d'autres circonstances (1), et en devenant l'interprète de la nation, d'être le premier à donner le titre à V. M. de Bien aimé. Quel nouveau bonheur pour moi, Sire, d'être le premier dans la chaire de vérité à vous féliciter sur ce grand œuvre de la paix, que V. M. vient de consommer si glorieusement. »
On me marque aussi que c'est M""* de Brionne qui a quêté le jour de la Toussaint; et que ce même jour il y eut grand couvert dans la pièce entre la galerie des réformés et le cabinet ovale; la Reine n'y soupa point, parce qu'elle est incommodée ; elle soupa chez elle avec ses quatre dames du palais de semaine. Madame, qui fait gras, soupa chez elle.
Il y a eu comédie le jour des Morts. La Reine, M. le Dauphin, M"* la Dauphine ni Mesdames n'y ont point été ce jour-là.
Ù est décidé que le Roi ne reviendra que le 23 à Versailles.
C'est M. l'évêque de Chartres (Fleury ), qui a officié le jour de la Toussaint.
(1) C^étoit à Metz , dans un sermon devant la |leine.' ( ^ote du duc de luynes. )
Du lundi 4, Parts. — On me mande aujourd'hui .de Fontainebleau qu^on a appris la mort de M. San-Istevan 5 il étoit Espagnol; il avoit été gouverneur de Tlnfant^on Carlos et ensuite son premier ministre pendant guf^lqu^ années, depuis qu^il avoit pris possession 4^^^9j;^U|Dae des Deux-Siciles. / 1 ....... ;
M. de Tillièrès mourut hier; il aypit sols^anlje-dix-neuf ans; il laisse deux enfants , un filK.,^fi| n^èip[^ç^ nopii/ ç^ui a épousé H"^ de Jonzac, et une fille, qpi..^sjt(]^'''' la duchesse de Chàtillon ; elle avoit épousé en premières noces M. de Manicamp.
On apprit hier la mort de M"* d'Heudicourt, veuve du grand louvetier ; elle étoit sœur de M. d'Hautefort, qui avoit épousé en premières noces M"® de Duras, et dont la deuxième femme est Harcourt.M"**d'Heudicourt nelaisse qu'une fille/ veuve de M. deQelzunce (Castelmoron).
Du mercredi 6, Paris, -r On me manda hier de Fontainebleau que la compagnie aux gardes de M. de Halides sera vendue au profit de ses enfants. M. de Malides étoit ancien capitaine aux gardes; il est mort il y a quelque temps. Le premier à monter étoit le chevalier, de Champignelles , aide major, qui a bien servi ; appareilment que Tétat de la succession de M. de Malides a déterminé le Roi à donner le prix de la compaguie aux enfants; et pour dédommagement, S. M. a accordé le brevet de capitaine au chevalier de Champignelles.^
La Reine continue à souper chez elle avec se)s danses de semaine , presque tous les jours qu'il n'y a pas gran^ couvert , et à jouer à cavagnole après souper. ,
Les deux princes cadets de Wurtemberg arrivèrent à Fontainebleau il y a deux ou trois jours.
Il y eut hier conseil de dépèches, et M. le duc de Penthièvre y entra, parce qu'il s'agissoitd'affairesconcernant la marine.
Il y a encore eu comédie italienne le lundi 4,
Du jeudi 7, Paris. — Lundi dernier, 4. de ce mois, ma
belle-fille accoucha d'un garçon (1). Le Roi a fait l'honneur à M"* de Cheyre.use d'envoyer un gentilhomme ordinaire lui fair^ çompUpoenij J!i^. le Dauphin a envoyé M. de Saint-Sauveur; la Reine un page, comme c'est l'usage. Mesdames ont envoyé M. du Saussoy, écuyer de main de Madame. .
Du vendredi 8, Pa/ris. — Il y eut hier comédie à FontainebleaUy où on joua Gustave (2) . La Reine continue à souper chez elle les jours qu'il n'y a pas grand couvert, et à jouer après souper.
Mon frère , qui alla hier à Fontainebleau pour faire son service auprès de M*"*^ la Dauphine, me mande qu'il a été reçu de la Reine avec des marques de bonté au-dessus de toute expression ; qu'elle lui a fait cent questions sur la santé de. M"*^ de Luynes, à laquelle elle parolt prendre l'intérêt le plus vif,, et de la manière la plus aimable.
Du dimanche iO, Paris. — J'ai parlé ci-dessus d'un
(1) Cest le troisième que mon fils a eu. Le premier, ayec la fille de M. le prince de Grimbergheo, est mort en venant au monde; il a eu de M^^e d'Ëgmont deux filles, dont Talnée est morte, et deux garçons. Celui-ci est le seeond fils; il a été tenu sur les fonts de baptême par M. de Grimberglien et par M">« d'Egmont (Villars). La santé de M. de Grimberghen ne lui ayant pis permis d'aller à Saint-Sulpice, c'est mon Trère M. l'évéque de Bayeux qui a eu sa procuration et qui Fa tenu en son nom., Il a été nommé Cliarles- Lôois-Josëfpb-Amâble : Charles est mon nom et la fête du jour où il est né ; Lttfisi^lMepM eal lenom de M. 4e Grimberghen, et outre cela Louise est celui de feu. Mf^.4^ Luynes, qui s'appeloit Louise Léontine; Amable est le nom de MB« d'Egmont. On avoit compté que si c*étoit une fille, elle seroit tenue par M. de Bayeux et- par M«ne d'Aremberg, qui est sœur de feu M. d'Egmont et lanteilell"'* de Che?reu«e, et on avoit aussi remis à cette occasion à administrer les cérémonies du baptême à ma petite-fille, qui n*a été qu'ondoyée en venant an monde. Ainsi M. de Bayeux, en même\emps qu*il a tenu au nqm de M. de Grimberghen le petit garçon qu'on appelle le comte d'Albert , avec Mne d'Egmont, qui agissoit en son nom, a tenu en son nom la petite-fille avec Mine d'Egmont, qui agissoit au nom de M^^ d'Aremberg. Ma petite- fille a été nommée Marie-Pauline : Marie est un des noms de mon fils, et mon frère s'appelle Paul, parce qu'il a été tenu par feu M. de Beauvilliers. ( Note du duc de Luynes.) (2) Gustave Vasa, tragédie de Piron.
aventurier qui s'est dit fils aîné de M. le duc de Modène, et qui a donné quelques inquiétudes ici par rapport à la Martinique. Je joins ici l'extrait d'une lettre de M. le duc de Béthune, écrite à M"*® de Luynes, de Fontainebleau, du 8.
« S*. M. nous a dit en entrant au conseil que le faux prince de Modène, après s'être évadé, avoit fait la sottise de passer en Espagne, accompagné de son cortège d'environ cent personnes, sans changer de nom, apparemment prétendant soutenir son imposture, et qu'il avoit été arrêté et toute sa suite, à Séville (1) ; qu'il avoit avant de paiiir demandé à emprunter de l'argent au receveur de M. le duc de Penthièvre, qui lui avoit répondu qu'il ne le pouvoit pas; réponse très-judicieuse, mais qui fut suivie d'une démarche bien imprudente et même folle , si on le peut dire, puisqu'il lui avoit remis tous les deniers de sa caisse en disant qu'il y avoit longtemps qu'il étoit embarrassé pour trouver une occasion pour les envoyer à son maître, et que celle qui se présentoit lui paroissoit des plus favorables. C'est M. l'ambassadeur d'Espagne qui a annoncé cette nouvelle au Roi ; la détention est sûre, mais il pourra arriver qu'il y aura des variations sur les circonstances qui l'accompagnent. »
11 est parlé aussi dans cette lettre de l'abbé de Bonneguise, aumônier de quartier de M"' la Dauphine, qui tomba, le 7, évanoui dans la tribune par l'effet d'une indigestion ^ et qui, après avoir fait grande peur à la
(I) J^ai appris aujourd'hui que le prétendu prince de Modène, en arrivant à Séville, avoit demandé au gouverneur une garde d'honneur. Le gouverneur dé'pêcha snr-ie-champ un courrier à Madrid, et Ton y étoit instruit d'ici que ce prince étoit un aventurier. Cet avis avoit été aussi envoyé dans tous les ports de France et d^Espagne. On manda donc de Madrid au gouverneur de le faire arrêter. La nouvelle dont M. de Béthnhe parle dans sa lettre étoit celle de l'arrivée du prince à Séville. M. d'Huescar dit au Roi quMI ne doutoit pas quMt ne fût arrêté, mais ce n'est que d'hier que l'on sait qu'il l'a été avec toute sa suite et tous ses effets. {Addition du duc de T.uynes, datée du 25 novembre. )
Reine (1) et à tout ce qui étoit présent^ en a été quitte pour un fort grand coup à la tète sans aucune suite fâcheuse.
Nos politiques prétendent que le faux prince de Modène étoit un homme aposté par les Anglois^ avant qu'il fût question de traité, pour faire révolter la Martinique. Ses manières douces^ engageantes et quelquefois nobles et même hautes , ses lettres à M™** la duchesse d'Orléans , à H. et à M"* de Modène, à M. de Penthiêvre, ont séduit presque tous ceux qu'il a trouvés ; on lui a prêté de l'argent de tous les côtés; les Jésuites même et les Dominicains (2) n'ont pas cru devoir lui en refuser. Je demandai hier à M. le duc de Penthièvre ce qu'il sa voit de son receveur. Il me dit qu'il avoit vu une lettre de ce receveur; que le prince (c'est ainsi qu'il appelle cet imposteur) lui ayant demandé de l'argent, il lui avoit donné environ 30,000 livres en 5,000 piastres qui appartenoient audit receveur, et que cette somme n'ayant pas paru suffisante à ce prétendu prince , qui se disoit beau-frère de M. le duc de Penthièvre , le receveur avoit cru faire sa cour à M. l'amiral en entamant les deniers de sa recette. Le receveur ne fait point d'autre détail. Il marque seulement qu'il désiroit avoir une occasion d'envoyer à M. de Penthièvre l'argent qui est entre ses mains. M. de Penthièvre m'a
(1) La*. Reine sortit avec précipitation de sa tribune sans attendre la fin de la messe. (Note du duc de Luynes.)
{1) Le P. Vassal m*a dit aujourdMiui qu'il reçut il y a quelque temps une lettre du supérieur des Dominicains de la Martinique, par laquelle il lui mandoit, du 2 juillet : « Il y a dix-neuf jours que nous avons Hionneur d'avoir ici Mffr le prince de Modène et toute sa suite; nous avons cru ne devoir rien épargner pour le bien traiter. »
Cet imposteur a resté à la Martinique jusqu'au 10 d'août; il est vrai quMI n'a pas toujours été chez les Dominicains. Le P. Vassal ignore si la séduction a été jusqu^au point qu'ils aient emprunté de l'argent pour lui en donner ; mais quand ils n'auroient fait que de le défrayer et sa suite, pendant plusieurs jour.<, ce seroit toujours un objet considérable ; ils l'estiment à vue de pays 5 ou 600 livres par jour, [Addition du duc de luynes^ datée du 25 novembre.)
dit U y a longtemps qu'il cpmptoit avoir à toucher de ses droits dans pette partie du monde environ 5 à 600,000 livres. Il ignore jusqu'à présent quelle partie dq cette somme a été remise entre les mains du prétendu prince de Modène et quels moyens il pourra avoir pour se faire rendre ce quia été emporté.
Mon frère me mande aujourd'hui, de Fontainebleau^ que M"^ la princesse de Conty étant allée se promener dans la forêt y avoit trouvé des champignons; je ne sais si ce n'est pas de prétendues oronges qu'on lui avoit apportées comme excellentes ; elle les avoit fait accommoder et en avoit mangé en arrivant. Soit la quantité , soit la qualité, et peut-être l'une et l'autre, elle eut le soir une indigestion si violente que l'on crut que c'étoit une attaque d'apoplexie. M. l'archevêque de Se^ns fut appelé; on la crut à toute extrémité ; elle a été dix heures sans connoissance; ce n'est que ce matin qu'il y a eu une évacuation qui donne lieu d'espérer que cet accident n'aura point de suite.
M. le duc d'Aiguillon, qui lui est attaché depuis longtemps et qui lui a de grandes obligations, a appris ici ce matin Tétat violent d'hier au soir; il a youlu partir dans le moment, et a demandé sa chaise ; on lui a conseillé de différer de quelques heures pour attendre de secondes nouvelles. Soit par l'effet du saisissement que lui a causé cette réponse (1), soit par une disposition naturelle, il est tombé en apoplexie, et jusqu'à présent tous les remèdes les plus violents n'ont fait aucun changement à son état.
Du vendredi 15, Paris. — M"' la princesse de Conty arriva hier de Fontainebleau; elle voulut en arrivant
(1) Les médecins croient que c'est l'effet du saisissement. Il est vrai que chez lui; à Véret, il y a trois mois, il tomba tout d'un coup, perdit connoissance, et que depuis cet accident il n'avoit voulu faire aucun remède. ( Addition du duc de Lîiynes, datée du 15 novembre. )
NOVEMBRE 1748. , ua
aller descendre chez M. d'Aiguilloo^ qui «st beaucoup nueu;s:j5aa$éti;eeoUèrement hors d'affaire. s r
J'ai toujours oublié de marquer qu'il y a douze ou quinze jours. M, le duc de Gesvi^eçf vint ici de Fontainebleau poifr parler au pnnee Edouard de la part du Roi. M. de Gesyres avpit apporté jine lettre, de la çiain du Roi, dés plu^. fortes. et des pl\i3 tendres; il s'agissoit de détern^lner 4^ princ^J^ouiard. A sortir du royaume, d'autant que l'on n'a pu éviter de stipuler cette condition comme. essentielle dans le traité javec l'Angleterre. Il répondit à M.. de Givres qu'il sayoit bien que le Roi étoit le maître dans sou royaum^, mais que pour lui il n'en sortipoit poiut, à moins qu'on ne le mit en pièces. Il va et vient dans Paris ; on le voit partout, aux promenades et aux spectacles. Le Roi a écrit au roi d'Angleterre (1), à Rome, pour conc^ter avec lui Içs moyens de faire exécuter le pljUS doucement qu'il sera possible cette condition né.cessaire à. la paix.
k crpyois ^vo^^r .marqué que le départ de M"* la Dauphipe, qui.jiJeyQitétî^e.^ç 13, pour Versailles, a été remis au }8 ; elle pisu^tirf^avçc la Reine. Ce changement est par rapport à,$a santf^r gu'on regarderoit comme fort bqnne âon n'ayôit pa? a^nt dadésir de la voir grosse. .
On me m^pida, il y a quelques jours, de Fontainebleau, qu'on, y avoit jugé ^u procès au conseil de dépêches entre le parlement d'AÎx et oelui de Joulpuse.,Coiume on ne met n^arquoit aucun détail, je, priai mon frère, qui étoit ^ Font^dnebleau, de mq mander ce qu'il appr,endrQit decette afiEBure;; jûjoinsici l'explicationqu'il m'a envoyée.; c'est ce 5if\ suit.:, ., ^ t^
M. de Çéguiran, ^vocat général du parlement d'Aix, a été accusé .^'ay^^^ fait 4eux faux< billets; les preuves de ce crime de faux p?.roissQient évidentes. Le parlement
(1) Je ne suis pas sur de ce fait (Note du di/ic de Luynes,)
d'Aix^ voulant sévir contre lui^ a demandé au procureur général de prendre fait et cause contre son confrèrecomme partie publique. Le procureur général a rendu compte à M. le chancelier des moyens sur lesquels on établissoit la preuve du crime de faux et de l'ordre qu'il recevoit de son parlement pour agir. M. le chancelier a approuvé qu'il intentât contre son confrère Faction pour la preuve du crime ; en conséquence, le procureur général l'a dénoncé. Son procès a été instruit; il a été atteint et convaincu, condamné à se défaire de sa charge et à payer une amende considérable. Il s'est pourvu en cassation au conseil ; Tarrèt du parlement d'Aix a été cassé, et on a renvoyé) selon Tusage, la cause à un autre parlement. Le parlement désigné par Tarrét étoit le parlement de Toulouse. H. de Séguiran^qui avoit été le promoteur de toute Todieuse affaire du P. Gérard (1), soutenu de la bourse et du crédit de tout le parti janséniste, a gagné sa cause, à Toulouse, contre l'avis des meilleures têtes de la grande chambre. Le procureur général du parlement d'Aix s'est aussi pourvu en cassation de cet arrêt au conseil. Le 8 de ce moii^ l'affaire portée au conseil, cet arrêt a été cassé en ce qu'il avoit autorisé le S' de Séguiran à prendre le procureur général à partie et en ce qu'il avoit condamné ledit procureur général, partie publique, à des amendes considérables. M. le chancelier a écrit de la part du Roi & Messieurs du parlement d'Aix que S. H. étoit extrêmement satisfaite du zèle qu'ils avoient marqué dans cette occasion pour la manutention du bon ordre et de la justice. Il a été ordonné de la part de S. H. au S' de Séguiran de se démettre de sa charge, et fait défense à Messieurs du parlement d'Aix de lui en laisser faire aucunes fonctions. Le départ différé de M"' la Dauphine, comme je viens de le' marquer, a donné occasion à une contestation. La
(1) Jésuite, mort en 1733, célèbre par le procès qui lui fut intenté en 1731, à propos de l'une de ses pénitentes, Catherine Cadière.
bouche de M"'^ la Dauphine étoit partie; ainsi c'est H. le Dauphin qui lui a donné à dîner et .à souper. Ce sont^ comme je Tai marqué^ les officiers du Roi, c'est *à-dire un détachement de la bouche, qui sert H. le Dauphin ; les officiers ont prétendu que c'étoit à eux à mettre sur table et à desservir, et non pas les femmes de chambre de M"** la Dauphine, et qu'Us ne dévoient céder l'honneur de servir M"'* la Dauphine qu'à M"* de Brancas ou à H*"® de Lauraguais ; ils ont allégué l'exemple de ce qui se pousse chez Mesdames. Il est certain que chez Mesdames, comme je l'ai dit, ce sont les officiers du Roi qui servent sur table , et qui même présentent tout le service à Mesdames, excepté lorsque M"*^ la maréchale de Duras y est ; mais jamais les femmes de chambre de Mesdames ne servent ni à dîner ni à souper. Cependant, au dernier voyage deCompiègne, la bouche de M"* la Dauphine n'étant point encore arrivée, elle mangea pendant quelques jours de la bouche de M. le Dauphin ; M"^ de Brancas la servit; les femmes de M™* la Dauphine mettoient sur table , desservoient et présentoient les assiette», soucoupes, etc., à M"'* de Brancas. Mon frère même y fit une fois les fonctions de premier aumônier. Il est vrai que le lendemain M. le cardinal deSoubise dit le Benedicite et les grâces au dîner comme grand aumônier. Cet exemple de Compiègne étoit vraisemblablement un abus, puisqu'il est absolument contraire à ce qui se pratique pour Mesdames. Dans cette occasion-ci, les officiers du Roi disent que ceux qui étoient à Compiègne étoîent de jeunes gens, peu instruits de ce qui doit s'observer. L'affaire a été portée au Roi, qui, après avoir demandé à M"'* la maréchale de Duras l'usage de chez Mesdames, a dit que cet exemple décidoit ; en conséquence, ce sont les officiers du Roi qui ont mis sur table et desservi, et qui ont présenté les soucoupes, les serviettes et assiettes à M"*^ de Brancas ou à M"** de Lauraguais.
M"* la princesse de Conty, dont j'ai marqué le retour
à Paris/ a tertaiueilnent été^'la^^plus malade' de iotis cefar qui ont mangé des champignons , puisqtt^blleria j^nsé éà mourir; mais plusieurs* autres en ont'^té inécmoimodés^ entre autres M"" de l'Hôpital et de Ho^tmorin et M. Févêque deLavaur(Malezièttx). )
Du samedi 23, Versailles. — Il y a plusieursr jotirs que je n'ai écrit; ainsi je mettrai tout de suite 6e qui est arrivé depuis là dernière date de ces Méinoireis. •
M"* la duchesse de Penthièire accoucha le 18, à Paris^ d'un troi^èmë garçon, qu'on appelle lé duc de Gh&tenuvillain. v ''J '- ' »
Le 19, le nouveau curé de Saint^ùlpice prit possession delà cure': il s"appelle l'abbé Dulau'; il est neveu du chevalier, aujourd'hui comte , d'Allèraans, qui a été longtemps lieutenant^colonel du régiment du ttoi et qui s'est retiré depuis quelques années avec le cordon rouge. L'abbé Dulau a été élevé au séminaire der Saint-Sulpice; depuis il fut envoyé supérieur du séminaire d'Orléans.* Il y a environ trois ans^ que M. Languet de Oergy, ancien curé, qui«st fort âgé, étairt daiis Pintention de^résigner sa cure, pria M. Couturier, supériéUr général du* séminaire de SainirSulpice, d'engager Mv Dulau dé venir faire les fonctions de vicaire delà paroisse; l'arrangem^tétoit fait pour qu'au bout de trois ans,'dontt)n' étoit convenu, il résignât sa cure. Ceiemps devoit expirer à Pfoôl prb^^ chain; M. l'abbé Dulau^ ne marquôit auctthe impatience que cette affaire fût finie ; ilredoutoît dé remplacer tm homme comme M; de Gergy, qui a rendu des services aussi importants à cette paroisse, tant par rapport au bâtiment de régîise, qui est presque achevé» et qu'il a commencé «n 1720 avec une promesse de 100 écus qu'il n'a^ voit pas encore touchés, que par rapport à l'entretien et au soulagement des pauvres. La seule communauté de l'Enfant-Jésus est un moniiment du zèle dé M; de Gergy ; il y entretient depuis plusieurs années cinq ou six cent9 femmes qui gagnent leur vie en travaillant; et outre cela,
il y a actuellement ti^eîlte-quatpe demoiselles^ qui font des preuves comme à Saint-Cyr, et l'on y est même encore plus difficile. Cette bonne œuvré ne s^est soutenue jusqu'à présent que sur la charité des fidèles^ le Roi n^ayant pas encore jugé â propos d'y joindre aucun bénéfice 3)our la fonder. L'article" des pauvres doit être aussi un objet trës^nsidéi^able. Du temps de M"* de Beauvau, morte' en 1735, qui s'étoit chargée dé tout ce détail des pauvttes de cette piaroisse, il y en avôit environ 30,000 ^an£^ la paroisse dé Saint-^Sulpice. H. de Gergy joignoit à txKis ces différents détails celui dés instructions et du confessionnal; il avoit un talent merveilleux pour tirer des aumônes de tous ceux qu'il connoissoit, et donnoit r^^ple^ ayaint vendu son bien pour soulager les pauvres. Il est aîsê de juger que M. Tabbé Dulau, dont le caractère est doux et là piété solide , redoutoit la place qui loi étmt destinée; mai&H. d'Âlleman^, voyant que l'affaire ne firiissoit poiht, et trouvant peu convenable que l'on attendit jusqu'à la dernière extrémité du terme, alla trouYér M. l'archevêque de Paris, qui envoya quérir M. de Gergy et H. Dulau^ et après avoir parlé à l'un et àl'autre séparément^ lé samedi 16 de ce mois, il termina enfi» cette affaire. ' .
M** la duchesse d'Humières mourut à Paris la nuit du i% ail 19 de ce mois; elle étoit Humières; elle avoit quatre-vîngt-troig ans et demi; il y avoit environ un an qu^elle étoit en enfance; elle avoit eu une figure trèsagréable,' et il étoit encore aisé de le voir, malgré son grand ftgé. M, d'Humières, son mari/qui a environ cinq ans moins qu'elle, est Aumont en Ison nom, et n'a pris celai dHuniières qu'à l'occasion de son mariage.
Le dimanche au soir 17 de ce mois le Roi partit de Fontainebleau et vint coucher à Choisy. La Reine , M. le Dauphin, M"® la Dajuphine et Mesdames partirent le 18 et vinrent aussi coucher à Choisy.
La Reine, H'^^la Dauphine et Mesdames revinrent diner
ici le mercredi 20. Le Roi et M. le Dauphin, qui y étoient restés, ne sont revenus qu'aujourd'hui 23.
On a appris aujourd'hui la mort de M"* la marquise de TAubespine, sœur de père et de mère de M. le duc de Saint-Âignan ; elle avoit soixante-huit ans.
Du dimanche ^k, Versailles. — J'ai oublié de marquer que l'on sait depuis environ huit jours que le roi de Pologne , duc de Lorraine , vient de créer une charge de grand maréchal des logis de sa maison avec 2,000 écus d'appointements, suivant l'étiquette de ces grandes charges, pour H. le marquis du Chàtelejt-Lomont, homme de grande condition, mais qui n'est pas riche ; il est lieutenant général des armées du Roi. Sa femme, qui est Breteuil, a infiniment d'esprit et capable même des sciences les plus abstraites; elle a composé un ouvrage sur l'algèbre; outre cela, elle est grande musicienne; elle joue la comédie, et depuis un an a beaucoup contribué aux plaisirs et aux amusements de la cour de Lunéville.
Du lundi 25, Versailles. — Le P. Vassal, chargé des affaires de l'ordre de Saint-Dominique, me parloit aujourd'hui d'un général de leur ordre , homme fameux et qui avoit même montré son zèle pour les intérêts de la France ; il s'appeloit le P. Cloche ; il mourut à Rome, au mois de février 1719. Son successeur fut le P. Pipiat, qui fut fait cardinal en 1724. En 1725 le P. RipoUe fut élu général ; il est mort, et l'on vient d'élire depuis peu dans le chapitre général, à Bologne, le P. Braimont, provençal, que l'on dit être d'un mérite supérieur et capable de remplacer le P. Cloche (1). Il y avoit quatre-vingt-quinze votants au chapitre , en comptant le P. Braimont; il
(1) Le Roi me disoit hier que le P. Braimont esl homme de beaucoup d^espn\ et de mérite et fort ami du Pape. Je ne sais pas d^ailleurs s'il n*y a pas eu dans des temps quelques petits soupçons sur ses sentiments; en général on accuse les Dominicains d'être Thomistes. {Note du duc de Luynes. )
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A^ya eu que sa seule voix qui n^ait pas été pour lui.
Du mardi 26, Versailles. — Le nouvel ambassadeur de Venise (Horosini)^ qui est extrêmement petite un peu plus grand que M. de Saint-Florentin, a eu aujourd'hui sa première audience de la Reine : c'étoit audience particulière ; il étoit conduit et présenté par M. Tron, auquel il succède et qui est entré le premier et sorti le dernier; il étoit accompagné par M. de Sainctot, introducteur des ambassadeurs. Il a amené avec lui quelques nobles vénitiens, qui ont été présentés ce matin par M. de Sainctotà la toilette de la Reine. Comme ils ne Tavoient pas été à la toilette de M°® la Dauphine, cette présentation s'est faite chez elle immédiatement après celle de M. de Morosinichez la Reine. Aussitôt que M. de Horosini s'est retiré et est sorti de la chambre , M. Tron, qui est sorti après lui, comme je Tai dit, est rentré sur-le-champ, accompagné par H. de Sainctot, et a fait un petit compliment. C'est une espèce d'audience de congé. Il s'en va à Venise, 6t de là ambassadeur à Vienne.
Du mercredi Tlj Versailles. — M. le chevalier de Thianges est venu ici aujourd'hui ; il vient d'avoir de Tordre de Malte, par son ancienneté, le grand prieuré d'Auvergne, qui vaut 15 ou 20,000 livres de rente ; il est ancien chevalier de Malte, de la langue d'Auvergne ; on l'appelle le commandeur de Thianges. On sait que dans le temps du départ du roi de Pologne , de Chambord pour la Pologne , ce fut lui qui s'embarqua sur l'escadre commandée par le chevalier d'Albert ; il portoit le cordon bleu, et on [crut] que c'étoit le roi de Pologne. Il a depuis ce temps-là été toujours attaché au roi de Pologne Stanislas, qui l'avoit fait son grand veneur ; il n'y a que deux ou trois ans qu'il s'est démis de cette charge, par un arrangement fait pour son neveu.
Il y a déjà quelques jours que l'on a appris l'échange des ratifications, et que tout est terminé à Aix-la-Chapelle ; il est arrivé depuis peu ici deux otages d'Angleterre, que
T. IX. . î>
M. de Puisieux a présentés aujourd'hui; l'un s'appelle Sussex et l'autre Cathcart.
On étoit toujours ici dans Tattente du moment que ron donneroit part de la mort de la princesse Dorothée, comme je l'ai marqué ci-dessus : M. d'Hueçcar n'en savoit encore rien .hier ; on lui avoit seulement envoyé une lettre pour H. le duc deHoiiène. Cette lettre lui étpit vçnue de Chambéry ; elle lui avoit été rqnvoyée par l'Infaqt sous une double enveloppe^ adressée à celui qui. est chargé ici des affaires de M. le duc de Hodène. Hier au $oir il reçut ses paquets, dans lesquels il y avoit des lettres de la reine douairière d'Espagne, qu'il a présentées ce matia sans aucune cérémonie; il a présenté celles du Roi après le conseil d'État. Pour celles de la Reine , il les lui a présentées lorsqu'elle est sortie de table , sans que M. de Puisieux ni l'introducteur y fussent ; il comptoit mênie les faire remettre par une femme de chambre de la Reine^ si S. M. n'y avoit pas été, et il les a présentées sans attendre qu'il ait remis celles du Roi. Il comptoit porter le deuil six semaines, suivant l'usage d'Espagne; mais il m'a dit qu'il le quitteroit en même temps qu'on le quittera ici. Il m'a dit aussi que M"® Infante étoit partie hier, 26, de Madrid, et qu'il lui falloit dix-huit jours pour arriver à Rayonne; on compte qu'il lui ei^ faut autant pour venir de là ici.
Du vendredi 29, Versailles. — J'ai marqué que les otages furent présentés le 27 par M. de Puisieux, mais ils ne le furent que comme des seigneurs anglois. Ce ne fut qu'hier matin qu'il les présenta au Roi en qualité d'otages. Milord Cathcart, le plus âgé des deux, fit un petit compliment au Roi, et le comte de Sussex présenta au Roi une lettre du roi d'Angleterre , en faisant aussi un petit compliment à S. M. Le Roi répondit en commun à tous deux avec bonté et dignité ; il leur dit qu'il désiroit qu'ils se trouvassent bien dans son royaume et qu'ils s^ amusassent, et qu'en attendant qu'il écrivit au roi d'An*
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glelerre il;|es pirioit de., lui mander qu'il avoit plus de coofiauce dans sa parole et à cello de la nation que dans
Ç^sqtagefiJ^t à, l'occasion de, la restitution de LouisbQi|rgi ^^t on'ue peut pas encore avoir de nouvelles. Le ro^,d.'AnKleteifPfi leivir donne à chacun 50^000 écus pour lewdépensQ»ipenda»t, leur séjour en^France. Le comte de.Su^ex,^ dix-neuf ans; il est assez petite et parle mal françois. Le lord Cathcart est plus grand et a un joli visage. .11 y a déjà plusieurs années qu'il sert; il est parent de feu milord Stairs, et étoit avec lui au combat de Dettingen ; il étoit aussi à Fontenoy et à Laufeld. A Fontenoy il îjA l)lessé^ à la fin de la bataille^ à côté de Tœil droite uupeu au-dessous; malgré toutes les opérations qu'on a ét^.o))ligé de lu^ faire ^ et uu petit os qu'il a fallu ôter^ cçtte blessure ijie le défigure point; il porte feulement une mqnçbç qui n'e§t pas fort gijande ; il a environ vipgt et un
. ^'ai toujours oublié de marquer que ce i^ç fi^t que dimanche dernier que la musique recommença à..ïçi. messe du Roi; elle ayoiteu congé dès le dimat^chi^ auparavant.
Le lundi les concerts recommencèrent chez la JVçine , elle mardi les comédies.
L'on a fait une nouvelle entrée pouij la loge de la Reine; on a ouvert une porte dans le palier qui est au milieu de l'escalier qui monte à la galerie des Princes ; l'on passe actuellement par-dessous Tespiacé qui est entre ce palier et le jardin, c'est-à-dire par^essous le passage qui conduit chez Mesdames. Cette nouvelle entrée conduit de plain-pied à la loge delà Reine, que l'on a agrandie eii:yj0ig^Qt'jçelle desjd^^es du palais; sur le devant de la loge, il y a au moins neuf ou dix places, fort commodes pour le Roi, la Reine et toute la famille royale. Il y a derrière un espace suffisant pour le service. Derrière le service j une espèce de banc fort long dans lequel on met des pliants pour dix ou douze dames de la suite de la
Reine, de M"*" la Dauphine et de Mesdames. Derrière le banc des dames, un autre banc plus étroit pour les officiers des gardes et les écuyers. Dans le nouveau passage, on a pris la largeur d'une des fenêtres pour faire une garde-robe de commodité en cas de besoin. En même temps qu'on a formé ce passage, on a détruit un tambour qui subsistoit de tous les temps dans le salon au-dessus de la comédie, dans lequel étoit un petit escalier qui des* cendoit à la loge de la Reine.
Mercredi dernier le Roi vit pour la première fois la nouvelle salle d'opéra construite dans l'escalier des ambassadeurs. Il n'a voit point voulu y entrer jusqu'à la première représentation qui s'est faite [mercredi]. On exécuta ce jour-là un opéra ou divertissement en trois actes , composé de trois sujets différents, un prologue et deux ballets, dont les paroles sont du S' Bernard, secrétaire de M. le maréchal de Coigny et des dragons et bibliothécaire de Choisy, et la musique de Rameau (1), Le prologue est Le Retour d'Astrée; on avoit représenté les forges de Lemnos.
M™*" la duchesse de Brancasfaisoit Astrée;
M. le duc d'Ayen, Vulcain ;
M. de la Salle, le Temps ;
M""® Marchais, un plaisir.
Le premier ballet est intitulé La Lyre enchantée.
M"'*' de Pompadour y faisoit Uranie;
M. de la Salle, Linus, fils d'Apollon ;
M™^ Marchais, l'Amour.
Le second ballet étoit intitulé Adonis.
M"^ de Pompadour y faisoit Vénus, et y joua et chanta tout au mieux;
(1) La bibliothèque de la ville de Versailles conserve nn recueil des divertissements du tbéâtre des petits appartements pendant l'hiver de I748.à 1749, imprimé par exprès commandement de Sa Majesté sur peau d«î vélin . Ce recueil forme 3 volumes in-8°.
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M™* Marchais faisoit l^ Amour ;
M'"* la duchesse deBrancas, Diane;
M. le duc d'Ayen, Adonis ;
M. le vicomte de Rohan^ un suivant de Diane.
H. de la Vallière a beaucoup d'honneur à Tarrangement du théâtre. Il est beaucoup plus grand que celui de la petite galerie ; les décorations sont faites avec beau* coup de goût. La place où le Roi se mit avec H. le Dauphin y W^ la Dauphine et Mesdames est assez grande pour tenir environ vingt-cinq personnes. Des deux côtés de la place du Roi en allant au théâtre ^ il y a deux balcons , dont chacun peut tenir douze à quinze personnes. Au- .dessous du Roi, en face du théâtre , il y a des gradins où étoient M. le président Hénault^ M. le président Ogier, en tout trente ou quarante personnes. Entre ces gradins et le théâtre est l'orchestre, qui est plus grand que celui de la petite galerie, et contient environ quarante places. Les musiciens et les spectateurs sont fort à leur aise, et Ton entend, de partout, facilement la voix des acteurs; le mouvement des décorations et des machines se fait avec beaucoup de facilité et de promptitude. Cet ouvrage n'est pas aussi cher qu'on se l'imagine dans le public ; le Roi demanda avant-hier à M. le contrôleur général combien il avoit donné de fois 15,000 livres. Le contrôleur général croyoit que ce n'étoit que quatre fois, mais le Roi le fit souvenir que c'étoit cinq.
Hier le Roi alla prendre du café â la Meutte avec M. le Dauphin, M""" la Dauphine et Mesdames ; ensuite il monta à cheval avec M. le Dauphin ; M*"® la Dauphine et Mesdames suivirent en carrosse. Il passa par la porte Maillot, et suivant les allées du Roule se rendit dans un terrain qui est entre le mur du bois de Boulogne d'un côté, les allées et le rond du Roule de l'autre. Ce fut là qu'il fit la revue du régiment dehoulans de M. le maréchal de Saxe; ce régiment, qui est partie houlans^ partie dragons , est de douze cents hommes. Les dragons firent l'exercice à
pied, les houlans firent ensuite toutes les manœuvres de guerre à leur manière ; ils tirèrent une espèce d'artillerie qui est plutôt de gros mousquets que de petites pièces de canon ; ils tirèrent aussi beaucoup de coups de fusil. La revue et l'exercice durèrent plus de trois heures , et le Roi parut fort content. Après la revue, te régiment* retourna couchera Saint-Denis, où iii& sont "depuis' deui oti trois jours. M. le maréchal de Saxe «voit -fait une v^vée et une répétition de cet exercifce laveilMé; il s'y étoit trouvé quatre ou cinq cents carrosses de Paris. Aprèd la revue, le Roi retourna à la Heutte, où il soupia-avec'tons ses enfants et les dames qui les avoient isuivis ; il paiM fort gai et fort à son aise avec ses enfants -et leur marqua beaucoup d'amitié. Il étoit plus d'onze heures quand il revint ici. En arrivant, H. le Dauphin, M"*^la Dto^Uitie vinrent chez moi, où la Reine étoit etsortoit âetable»'
C^estM. le maréchal de Saxe qui est chaîné des Recrues et remontes de son régiment de» houlans et^qui paye tous les officiers; en un mot il en fait toute la dépense j le Roi lui donne pour cela 50,000 livres par mois; ce régiment est parti d'hier pour Chambord, où^t leur étahlissement; M. de Saxe y a fait bâtir pour eux un cerps de caserne. .- • i • : .
J'ai oublié de marquer que le' 2T au soir^ comme la Reine sortoitde chez moi> H.^ de Fleury y vint aprèsle coucher du Roi; il suivit la Reine dans son appartement^ et lui dit de la part du Roi^que S. M.^ prendroit le<dèail dimanche pour la duchesse de Parme*-Ce deuil sera dé huit jours complets, c'est-à-dire qu'on ne le quittera^ue le lundi 9. Les dames le porteront quatre jours en noir el quatre jours de petit deuil. H. le Dauphiià et M"^ laDau** phine prennent le même jour, et toute leur maison, le grand deuil, qu'ils porteront quatre mois et demi; on a tendu dès aujourd'hui leurs antichambres de noir.
11 est réglé que mercredi prochain, 4 décembre, M. le Dauphin recevra les compliments des hommes en man-
téau et des dames en mantes; il n^est pas encore décidé si Ton fera les mêmes compliments à M"*® la Dauphine.
Hier matin M. d'Ardore vint ici au lever du Roi en hsibit de gala (1) pour faire part au Roi de Taccouchement de la reine des Deux- Siciles, qui est accouchée d'un second prince.
Hier, après le salut, la Reine donna audience dans ses cabinets à M"* dé Mirepoix (Beauvau). M"*" de Mirepoix avoit déjà eu une audience particulière de la Reine à Fontainebleau; on ne doute point que M. de Mirepoix ne soit nommé ambassadeur du Roi en Angleterre, mais cet arrangement n'est pas encore déclaré.
M. de Puisieux a présenté ce matin M. de Vaulgrenant, que le Roi a nommé son ambassadeur à Madrid ; il a déjà été ambassadeur à cette cour et depuis à Turin ; il fut envoyé à Dresde à la mort de l'empereur Charles Vil, comme je Tai marqué dans le temps.
Il parolt presque certain que M. le président Ogier va ambassadeur du Roi en Hollande; il n'y a cependant encore rien de public sur cette affaire.
Nous apprîmes hier au soir que le Roi adonné une pension de 1,000 écus àM^'^de Belzunce, dame de Mesdames. Feu M"® d'Heudicourt, sa mère, avoit 4,000 livres de pension qu'elle avoit eues à la mort de M"* de Surville, sa mère; et M"** de Surville avoit obtenu cette grâce à la mort de M. d'Humières.
Aujourd'hui lé Roi, avantd'aller à la chasse, a entendu la messe dans la petite chapelle en haut. Il a reçu le serment' du nouvel abbé de Châtillon-sur-Saône ; c'est une abbaye régulière de Bernardins, dans le duché de Bar, sur les confins de la Champagne et de la Lorraine. Celui qui y a été nommé s'appelle le P. Raffini; il a pris le nom de P. Bouteville.
(1) H y a dans le texte « en habit de galles^».
186 ^lÉMOlRES DU DUC DE LUYNES.
Je croyois que tous les généraux d'Ordre prètoient serment entre les mains du Roi ; mais S. M. me fit Thonneur de me dire hier qu'il n'y avoit que Fabbé de Clteaux. Tous les généraux d'Ordre qui ont leur habitation dans le pays étranger, quoique même ils soient François , sont traités par le Roi comme les ministres étrangers. On leur fait les mêmes honneurs qu'aux envoyés : carrosse du Roi, audiences particulières, table à Versailles le jour de leur audience. L'abbé de Clteaux n'a point toutes ces distinctions , mais il prête serment entre les mains du Roi. On pourroit croire que c'est parce qu'il a plusieurs maisons de son ordre hors du royaume; mais ce ne peut être cette raison, puisqu'elle décideroit pour les généraux des ordres aussi répandus, et que cependant il ne subsiste pas pour d'autres. A l'égard de l'abbé de Chàtillon, il a toujours prêté serment entre les mains de nos Rois.
J'ai parlé ci-devant de la mort de l'abbé de Clteaux ; le chapitre assemblé a élu un nouvel abbé, que l'on appelle le P. Trouvé.
Il y a deux ou trois jours que M'"® la comtesse de Bentheim (Bournonville) accoucha à Paris, dans son huitième mois.
Du samedi 30, VersailUs. — M. le duc de Gesvres, qui est en grande liaison avec le prince Edouard, «dla mardi dernier à Paris de la part du Roi pour l'engager, suivant qu'il est stipulé par le dernier traité de paix, à sortir de France et à se retirer dans la ville de Friboorg en Suisse. C'est la troisième fois qu'il exécute la même commission, sans qu'il paroisse qu'il ait fait la moindre impression sur Tesprit du prince.
Présentation — M. Houel. — Révérences chez le Dauphin et la Dauphine. — Présentalioii et révérences chez le Roi. — Spectacle des cabinets. — Mort du musicien Pioche. - Petits concerts de M"''' de Maintenon. — Vols
à la cba|)elle. ^ Ghasses et voyages du Roi — Suite de Taffaire du prince Edouard. ^ Lettre du roi Jacques au prince Edouard. — Mariage. — événement de chasse. — Mort — Présentation. — Fête delà Conception.
— Présentation et service d'un clievau-léger Agé de sept ans. — Le faux prince de Modène. — Spectacle des cabinets et acteurs. -* Arrestation du prince Edouard. ~ Retour de M. de Saint-Sé vérin. — Spectacle des cabinets et acteurs. Les enfants du Roi y assistent. — La maison du Dauphin et de la Dauphine prennent le grand deuil. — Mort. — Départ du prince Edouard. — Arrivée de Madame Infante à Bayoïme. — Mort de la duchesse douairière de Saxe-Meiningen. — M. de Saint-Séveriu appelé au conseil d'État. — Démission du comte d'Argenson. — Spectacle des cabinets. La Reine y assiste. — Lionceaux et mouton présentés au Roi dans le salon d'Hercule. — Morts, -r Tragédie de Catilina, — Le prince Edouard malade à Fontainebleau. — Formule des lettres des Infants à la Reine de France et nouvelles de l'infant don Philippe. — Mariage. — Abbaye de Gifre, centre janséniste. — Le Roi n^accepte plus les démissions de duchés faites en faveur des fils des titulaires. . Jeu chez la Reine et la Dauphine.
— Spectacle des cabinets et acteurs. — Dévotions de la famille royale. — Voyage de Madame Infante. — Audience de M. de Sotomajor. — Arrivée du maréchal de Richelieu. — On défait le théâtre des cabinets. Accidents.
— Promotion d'officiers généraux. — Aides de camp du Roi. — Détail sur Tenlèvement du théâtre des cabinets. — Histoire de M. de Lède.
Du lundi 2 décembre^ Versailles. — M"*' la princesse de Hontauban présenta hier M"*' Howal; elle est fille de M. de Vaiidray y lieutenant général, etd^unedes premières maisons de Franche-Comté. Elle a dix-neuf ans ; elle est actuellement grosse de trois ou quatre mois ; elle n'est ni grande ni petite et est assez jolie. H. Howal, connu cidevant sous le nom de Houel, étoit page de feu M"* la Dauphine (Savoie) ; il entra dans le régiment des gardes, qu'il a quitté depuis, et il ne sert plus. Il a été fort gros joueur. L'histoire de Torange est singulière : il prétendoit qu'il ne lui restoit pour tout bien qu'une orange qu'on lui avoit donnée ; il fit la plaisanterie de la vendre un petit écu, qu'il mit à la réjouissance, et avec lequel il gagna prodigieusement. En tout il a gagné beaucoup d'argent au jeu. Il y a quelques années qu'ayant retrouvé des titres qui prouvent que sa famille est originaire d'Ecosse et que son véritable nom est Howal, il a pris ce nom et a fait reconnoitre et confirmer la vérité de ses titres ici de la manière la plus authentique.
J'ai marqué qu'on doit faire mercredi les révérences à M. le Dauphin. On étoit dans l'incertitude si l'on feroit aussi des révérences à M"** la Dauphine ; le Roi avoit chargé M. de Dreux d'examiner cequi s*étoit pratiqué en d'autres occasions semblables. S. H. décida hier que Ton feroit des révérences à M"" la Dauphine. Après les révérences faites je marquerai ce qui se sera passé.
On raisonnoit ces jours-ci sur ce qui s'est passé à l'occasion de la mort de la petite Madame au commencement de cette année; comme Ton ne porte point le deuil des enfants, à moins qu'ils n'aient sept ans, et que le Roi, suivant ce que m'a dit M. de Dreux ce matin, a déclaré que c'étoit son intention, il ne fut point question de deuil pour Madame, et par conséquent il n'y eut point de révérences en deuil et en cérémonie; on alla seulement comme à Tordinaire chez M. le Dauphin et chez M"* la Dauphine, qui étoit cependant dans son lit.
L'antichambre de M. le Dauphin et celle de M"* la Dauphine sont tendues de noir et le grand cabinet; la tenture couvre même ie lambris; les tables sont couvertes; les tableaux et les dessus des portes, mais les glaces ne le sont point. La salle des gardes n'est point tendue chez M. le Dauphin, ni la première pièce chez M"* la Dauphine.
Du mercredi 4, Versailles. — Hier mardi, jour des ambassadeurs, M. de Sainctot présenta milord Blanktir [?], jeune homme anglois, qui voyage depuis deux où trois ans ; il a été en Hollande , d'où il passa à Paris sans venir à la Cour, et s'en alla à Caen en Normandie apprendre à monter à cheval.
Tous les ministres étrangers firent hier leurs révérences à M. le Dauphin, mais satis manteau et sans aucune cérémonie. Dans tous les deuils où ils font des révérences au Roi et à la Reine en grand manteau , ils ne font nulle difficulté d'aller chez M. le Dauphin, M"* la Dauphine et chez Mesdames en grand manteau; et ils y furent ainsi à
DÉCEMBRE 1748. i39
la mort de la reine de Pologne ( Opalinska), belle-mère du Roi. n me parolt^ sans que j'en sache bienle détail, qu'il y atiroit eu quelques difficultés si on leur avoît proposé d'aller chet M. le Dauphin et M"^ là Dailphîife en cérémonie d^ntô cette occa^oii-cî.
Aujourd'hui M. le Daùphîft; précédé et suivi de toute sa maison en grand manteau^ a été chez le Roi après la messe et entité cheie la*Rèîne. M"^ la Dauphine^ suivie de prenne toutes sels dames, y a étéatrssi; ils sont descendus chezS eQe.H'. le Daupliil^' s'est plaèé debout sous le dais et sur Testrade'qui est dans la pièce entre Tantichàmbre et sa chambre. Les si:s princes du sang et légitimés s'y sont rendus^en grand manteau, lui ont fait la révérence , ont passé ensuite chez M"*^ la Dauphine pour y faire la même cérémonie. Hs ont été suivis immédiatement par tout ce qui s'est tronvé là, ministres, (cardinaux, ducs, gens non titrés, conseillers d'État; je n'y ai point vu de maître des req[ttétes. ^n n'a fait que passer devant M. le Dauphin. De là on a tlraiversé sa chambre, on a suivi le petit febrlidor qui ittèné à celle de M"' 4a Dauphitie; nous avons tourné à gauche dans ce passage et ensuite à droite dan^ rm petH passage débouvert; c'est le reste d'une petite cour dont l'autre partie a été convertie en jardin pour M"* la Dauphinei De ce passage on a traversé une autre petite cour, et passant par le bas de l'escalier de marbre nous sommes^ entrés dhez H"''' la Dauphine ; elle étoit dans son grand cabinet, debout sous le dais, accompagnée de toute sa maison ; on est entré et sorti par la même porte, ce qui a causé un peu d'embarras. Cette après-dtnée les dames doivent aller faire leurs révérences à M. le Dauphin et à BT"® la Dauphine. Mesdames commenceront, suivies par les princes^eSi 11 est certain, .comme je l'ai marqué, qu'on ne fit point pareilles révérences à M. le Dauphin à la mort de ku petite Madame > méds toilté la Cour alla chez M. le Dauphin et chez M"' la Dauphine ; M""' la Dauphine étoit dans son lit^
Hier on exécuta sur le nouveau théâtre des apparte^ ments le même divertissement dont j^ai parlé ci-dessus. Il fut encore mieux exécuté que la dernière fois ; il n'y eut d'ailleurs d'autres différences , sinon que M. le duc d'Ayen avoit cédé son rôle du prologue à M. de Clermonty fils de H. de Clermont-d'Amboise ; il a une belle
VOIX
Du jeudi 5, Versailles. — Lundi dernier mourut ici le nommé Pièche^ musicien du Roi, âgé de quatre-vipgt-six ans; il jouoit de la flûte allemande à la musique, et outre cela il jouoit bien de la basse de viole; lui et sa famille formoient les petits concerts particuliers que H*"^ de Haintenon avoit imaginé d'avoir chez elle pour Tamusement du feu Roi.
Ce même jour, lorsque le Roi entra à la chapelle pour la messe, on lui dit que l'on avoit volé,'dans la grande tribune. Le porte-carreau enferme le carreau dans la niche qui est à gauche et où se met M*"^ la Dauphine; c'est dans cette niche que le vol a été fait; on a décousu et emporté pour environ 5 ou 600 francs de galons ou de glands. Pendant le voyage de Fontainebleau, on a volé aussi dans une petite niche qui est dans la chapelle en haut et où M'"*' la Dauphine entend souvent la messe.
Avant-hier le Roi alla à l'assemblée pour courre le cerf dans la forêt de Saint-Germain ; mais le temps ne lui ayant pas permis de chasser^ il dit à M. d'Ayen d'aller devant lui dans une maison qu'il a à Saint-Germain, et de lui faire préparer des saucisses et du café. Le Roi y arriva peu de temps après, déjeuna et y resta quelques moments avant de revenir ici.
Aujourd'hui le Roi est retourné courre à Saint-Germain ; et au retour, souper et coucher au petit château de la Celle.
Hier, M. le duc de Gesvres reçut ordre du Roi d'aller à Paris ;ilpartit avant dix heures du matin, et peu de temps après qu'il fut arrivé il dépêcha un courrier à M. de Pui-
sieux; il revint lui-môme à cinq heures après midi^ et descendit chez H. de Puisieux ; il rentra ensuite chez lui^ et envoya un courrier à Paris ; il partit lui-même à dix heures du soir pour y retourner. Tous ces voyages sont au sujet du prince Edouard. La lettre que Ton attendoit du roi d'Angleterre de Rome est arrivée; il a été question de la faire remettre au prince Edouard ; H. de Gésvres a été chargé d'aller parler à trois hommes qui sont attachés particulièrement au prince ; Tun s'appelle Kely, qui a été auprès de M. le duc d'Ormond et depuis ministre du prétendant; il a été quinze ans à Londres à la tour. Un autre Hakebrat; le troisième Greené. M. de Gesvres leur a parlé, et les a priés de remettre au prince en mains propres la lettre du Roi son père, et de l'avertir de l'effet qu'elle auroit produit. Il a été instruit par eux que le priuce avoit pris la lettre et l'avoit mise dans sa poche sans vouloir la lire ; M. de Gesvres les a priés de vouloir bien examiner si le prince ne Tauroit point lue, et en ce cas quel effet elle auroit produit sur son esprit. Ces messieurs l'ayant averti qu'il n'y avoit pas d'apparence que ce prince voulût la lire, on a cru que le meilleur parti étoit de faire copier le double de cette lettre, que le roi Jacques avoit envoyée en même temps que celle pour son fils, et que l'un d'eux en fit la lecture au prince Edouard. C'est pour faire cet arrangement, que M. de Gesvres est parti, revenu et retourné dans le même jour. Une personne fort instruite et amie du prince Edouard disoit l'autre jour à M*"' de Luynes que ce prince avoit dit et répété plusieurs fois qu'il avoit depuis longtemps une lettre du Roi son père, par laquelle il lui recommandoit de ne jamais rien faire que ce qu'il croiroit convenable à sa gloire et à ses intérêts , sans se mettre en peine des lettres qu'il pourroit lui écrire suivant les circonstances qui Texigeroient (1).
• (t) Ce discours a été en effet tenu par des partisans du prince Edouard ;
Du vendredi 6, VermU^- -^ Qi^ w'^^idit^wjPW^'bûi que le Roi ^voit fait dire au prince Éfloii^d qi:^^! ae lui donnoit que trois jours pour se déte^n^^^^r à, sortir du royaume. U. de.Gesvi^es est eucore à Paris ppur cette af- $ftire.
Du dimanche Sy Versailles. — M. de Gesyres eçt resté plusieursjours à Paris; il ne revint ici qu'avant-liier au soir ; il rapporta une copie de la lettre du roi.* Jacques au prince Edouard. Le Roi a- permis que cette lettre soit rendue publique ; on en trouvera ici la c(^ie. Les principaux Anglois attachés à ce prince^ voyant la lettre du roi Jacques^ Tout tous quitté. M. dé Bulkley/ lieutenant général au service de France et qui voyoit continuellement ce prince , prit congé de lui hier matin, et lui baisa la main suivant l'usage d'Angleterre, lui disant (ju'il étoit obligé de se soumettre aux ordres du roi JaçqueSj^ son souverain, et à ceux du roi de France au seryiee. duquel il avoit rhonneur d'être.
Copie de la lettre du roi Jacques au prince Edouard son /&.
Quelque soin que vous. ayez pris, mon cherfils, de tue caoher ce qui s'est passé entre la cour 4e France et yous, depui^.ja signera des préliminaires, je suis cependant informé de tout, et je vous avoue que je n'ai pu lire sans une vraie surprise et douleur votreletlre au 'due de Gesvres du 6 de ce mois. IVi vous ta persohiié ne'poJ^'voit ^Vt)ir imaginé que vous pouviez rester en France malgré' lé Ilof. Vôiré réiîstâiice donc à vous conformer à ses intentions, à cette occasion, nesaoroit avoir pour objet dç continuer à demeurer dms scm rc^yaum^ f.etlorfque vous parlez du regret et d'être forcé, pour vos intérêts^, d'agir cojpciiiie vous faites, vousmoi^trez bien que ce n^est pas votre propre senâiuent et volonté que vous servez, mais bien ceux des islotres ; Dièu'sâît (fû ils sont, mais peuvent-ils être de vos amis^ s'ils vous-donnentde pneils conseils? Car. il est manifeste qu*en résistant en cette occasioii aux ior téréts dç.S. Ai. T. Ch. , il ne saurpit y avojr d'auti^:^ ol^jet que de rompre
mais nos ministres assurent qu'il n'y a nulle réalité à cettfe prétendue lettre. J'ajouterai même qu'un homme en relation avec le roi Jacques m'a assuré positivement que cette lettre ne pouvoit exister. (Note du duc de Lufp^es, )
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de gaieté de cœur avec le Roi et de vous attirer justement sa colère et son indignation ; et certainement aucune personne sage et raisonnable, quelque ennemie qu*elie puisse être d'ailleurs de la France, si elle vous souhaite véritablement du bien, ne pourra jamais vous conseiller (surtout dans Tétat où vous êtes ) de rompre avec une puissance qui se fait respecter de toute TEurope. Pour peu que vous songiez à ce qui s'est passé depuis quelques années, vous sentirez bien que votre conduite envers moi n'a pas été telle qu'elle a dû être, et vous savez auâài avec' quelle patience et modération je me suis conduit envers vous; Vous savez Téntière liberté que je vous ai donnée, et que je n'ai pas- cessé de vous écrire toutes les postes, quoique vous ne me fissiez que trop voir que ce n'étoit pas de moi que vous vouliez prendre conseil ; et c'est pourquoi depuis quelque temps je ne vous en ai donné que rarement, voyant le peu d'impression que mes lettres faisoient sur VOUS. Mais dans le cas présent je ne saurois plus me taire ; je vous vois sur le bord du précipice et près d'y tomber, et je serois un père dénaturé m je ne fiaisois au moins le peu qui dépend de moi pour vous en sauver ; el c'c^ pourquoi je me trouve même obligé de vous ordonner^ comoie vptrepèr^ çtt votre Roi, de vous conformer sans délais aux intentions de S. Mît. Ch. en sortant de bon gré de ses États. Nonobstant l'obscurité où vous me laissez sur tout ce qui vous regarde, je ne crains ni ne balance point à vous donner cet ordre, parce qu'en effet je ne fais, que commander ce qui se feroit également quand je ne le convjnsuiderois poi]\t. Je ne saurois me figurer le cas où il pourra convenir, même à vos intérêts, de rompre ainsi avec la cour de France. Du reste pour vous faire voir avec quelle délicatesse je me sers de moii aûloÀté sur vouâ, je ne vou^ pi^escris point tîé lieu où vous devez aller; vousfeivez aussi bien que moi les pays où voits pouvez être en sâneté, et puisque vous n'avez pas voulu recevoir une retraite en Suisse qu'on vous a offerte, jedois supposer que yous^vez en.yuequelque autre retraite pour le moins aussi à portée pour vos araires et aussi agréable pour vos compatriotes. Enfin ^ mon cher fiïs, songez sérieusement à ce que vous allez faire. Si vous résistez aux ordl*es de S. M. T. Ch., je inré^ôis qu'on votis fera faire par force ce que vous ne voulez pas &iiede gré ; et si on en vi^t à la violence, naturellement on vous conduira en cette ville, ce qui sûreuient ne sera pas de votre goût ni pour votre intérêt. Quel éclat cela ne fera-t-il pas, et qu'y gagnerezvous ? Rien certainement qu'un nom et un caractère qui vous fera peutêtre perdre dans un instant toute la réputation que vous vous êtes déjà acquise; car tine vertu et une valeur qui ne se montre pas sage dans l'adversité ne sauroit jamais être considérée comme véritable et solide. Jugez delà peine et de l'inquiétude où je serai jusqu'à ce que je sache l'effet que produira cette lettre. Elle est écrite par un père qui ne
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respire pour vous que tendresse, et qui est véritablement occupé de votre bonheur et de votre gloire. Je prie Dieu de vous bénir et de vous éclairer, et vous embrasse de tout mon cœur.
Jacques, roi.
Du mardi 10, Versailles. — Dimanche 8 de ce mois^ M. le duc de Béthune et M. le duc de Rohan (Chabot) demandèrent Tagrément du Roi pour le mariage de M. le prince d'Henrichemont avec la fille ainée de M. le duc de Chàtillon et de M"^ de Tillières^ sa seconde femme. M. d'Henrichemont, qui a dix-huit ans, est fils de M, d'Orval, grand-oncle de M. le duc de Sully, et deM"'de Vatan. M"' de Chàtillon est née le 20 septembre 1731. On sait que M. le duc de Rohan a épousé la fille aînée de M. le duc de Chàtillon, de son premier mariage avec M"' Voisin. A l'égard de M. d'Henrichemont, les Sully et les Orval sont Béthune.
M. le maréchal de la Fare est arrivé de Bretagne le 4 ou le 5. Il y a tenu les États, et y a vécu grandement et magnifiquement. Il contoit dimanche dernier au Roi, au grand couvert, un événement de chasse assez singulier. Il y a en Normandie MM. de Roncherolles, qui sont de la même maison que les Pont-Saint-Pierre ; ils aiment beaucoup la chasse, et ont un équipage pour le sanglier.' Il y a douze ou quinze jours qu'ils attaquèrent dans une forêt près dé Coutances, qu'on appelle la forêt de Ville- Dieu, un grand sanglier, qui leur tua ou blessa onze chiens, sans pouvoir le prendre. Piqués de cette déconfiture , non-seulement ils passèrent la nuit, mais ils couchèrent sur le lieu pour recommencer le lendemain. Le sanglier fit beaucoup de chemin pendant la nuit; ils le suivirent et couchèrent encore dans l'endroit où ils espéroient le relancer le lendemain ; mais leur projet fut inutile : le sanglier alloit toujours devant lui ; enfin ils ne purent le joindre que le quatrième jour, à vingt-huit ou trente lieues de l'endroit où ils Tavoient attaqué. Ils
étoient à deux lieues et demie de Rennes; ils ne jugèrent pas à propos de paroltre aux États en habit de chasse^ mais ils firent lever la hure et l'envoyèrent à M. de Viarmes (1), intendant de Bretagne. M. de la Fare dit au Roi qu'il avoit mangé de cette hure qui étoit d^une grosseur énorme.
On a appris hier la mort de M. de la Houssaye^ intendant des finances^ beau-frère de H. Lallemant de Betz et fils du contrôleur général qui avoit été chancelier de M. le duc d'Orléans ; il s'appeloit M. de Cigny du vivant de son père ; il est mort à Paris , il y a quatre ou cinq jours. La place d'intendant des finances a été donnée à M. de Courteil, qui revient de Tambassade de Suisse.
M. de Puisieux présenta hier ou avant-hier M. de Paulmy, fils de M. le marquis d'Argenson, que le Roi a nommé son ambassadeur auprès des Treize-Cantons^ à la place de M. de Courteil.
Hier, 9^ étoit la fête de la Conception^ qui a été remise à cause du dimanche. La Reine alla à la grande messe des Missionnaires^ à la chapelle^ suivie d'une seule de ses darnes^ comme elle fait toutes les fêtes et les dimanches lorsqu'elle n'est point incommodée ; et elle retourne à midi et demi à la messe dans la tribune en même temps que le Roi. L'après-dlnée , LL. MM. descendirent en bas au sermon^ et entendirent tout de suite les vêpres, chantées en haut par la chapelle^ et ensuite le salut des Missionnaires. 11 n'y a point de quêteuse ce jour-là.
Hier M. de Chaulnes présenta au Roi son petit garçon, qu'on appelle le vidame, dans la pièce qui est auprès de la porte par où Ton descend à l'escalier des ambassadeurs ; il le présenta pour entrer dans les chevau-légers. C'est dans cette pièce que l'on présente au Roi les gardes
(1 j Camus (le PoDtcarré de Viarmes, maître des requêtes el intendant de Bretagne.
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du corps^ les gendarmes et les chevau-légers. Le major des gardes du corps (la Billarderie) avoitde nouveaux gardes du corps à présenter au Roi, et quoique les gardes aient sans contredit le pas avant les chevau-légers,^ il fit la politesse à H. de Chaulnes de laisser mettre son fils à la première place. Aujourd'hui, M. de Chaulnes lui a fait prendre Tordre, dans la place ordinaire, dans le salon d'Her€ule, avec le grand uniforme des chevau-légers et des bottes; il l'a ensuite présenté à la Reine, à M. le Dauphin, à M""' la Dauphine et à Mesdames. Le petit garçon est bien fait et a une jolie figure; il est né le 28 novembre 1741. Il s'appelle le vidame d'Amiens; c'est le nom que portent les aines de la branche de Chaulnes^ cette qualité est attachée à la terre de Picquigny, qu'il possèjde et qui est à trois lieues d'Amiens.
J'ai parlé ci-dessus du faux prince de Modène. 5n en a eu des nouvelles il y a déjà plusieurs jour^. U étoit arrè^ à Séville, comnae je l'ai dit; il a trouv^ le moyen .dp ^^ sauver dans une église de Douiinicains. Lqség^ses en Espagne sont des asiles inviolables, et quoiqu'on ait placé- des sentinelles tout autour de cette église, on ne sait pas s'il ne trouvera pas le moyen de s'échapper. On croit être sûr que cet imposteur a été valet d'un des gardes du corps du Roi. U vola 50 louis à son maître^ et s'en alla à Poitiers; il avoit avec lui un déserteur, et il s'étoit déguisé en femme pour se sauver plus sûrement; arrivé à Poitiers, il alla chez un fripier, et y acheta un habit galonné ; il pressa en même temps le fripier de le débarrasser du camarade qu'il avoit amené, et trouva moyen de le faire mettre en prison. U fit dès lors grande liaison avec ce fripier, en conséquence de laquelle ce fripier a été arrêté et est en prison à Paris. De Poitiers il alla à Marseille ; il fit faire un cachet et un sceau aux armes de Modène; ce fut là qu'il s'embarqua pour la Martinique. En y arrivant, il ne lui restoit plus que deux louis, qu'il donna à la première personne qui lui rendit service. Cette
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générosité établit sa réputation, et tout le nioude s'empressa à lui offrir de Targent,
Du me!rçrediiï y Versailles. — U y eut hier opéra dans les cabinets : on , y )oua Tancrède; les paroles sont de Danchef ,et la musiqiie dé Câmpra. On ne joua que l'ouverture, et on passâ'lé prologue; on exécuta ensuite les cinq actes. M. le d!iic d'Ayen faisoit tancrède; M'"*^ de Braripas^ Ctorihde; M"** de Pompadour, Herminie ; M. de la Salle^Argan; M. le chevalier de Clermont, Ismienar enchatiteur. Ils chantèrent ensemble un duo, qui fut exécuté parfaitement, tant pour la musique que pour le jeu de théâtre. M"° Marchais fit deux rôles, celui d'une guerrière et celui d'une Nymphe. M. le vicomte de Rohan devoit faire celui d'uq guerrier, d'un Silvain, et celui de la Vengeance ; mais dans les endroits ou sa voix ne pouyoit aller, il étoit aidé par le nommé Bazire, haute-contre de la musique du Roi. Le spectacle étoit fort beau. La voix de M. le chevalier Ae Cleriiiont est basse-taille , et celle de M™^ de Ppùrpàdour est sans contredit ce quUl y a de* mieux. Us soni très-bons acteurs Tuh et Tautre. Les rôles les plus difficiles sont exécutés par M"'' de Pompadour dans une perfection qui ne laisse rien à diésirer. M. le duc d'Ayen n*a pas une voix"^ aussi éclalanté que M. le chevalier de Clermont^ mais il chante bien et est aussi fort bon acteur.
Ce fut pendant l'opéra que le Roi reçut hier, par un billet (1), la nouvelle que le prince Edouard avoit été arrêté. M. le duc de Biron avoit reçu les ordres du Roi, dito^nche 8, pour cette affaire. Le prjince avoit été averti plusieurs fois qu'ori^ seroit obligé de le faire arrêter ; il paroissoit qu'il ne vouloit en rien croire. Il n'est pas douteux qu'il avoit imagmé que, suivant l'usage , ce serôitutt officier des gardes du corps qui l'arrêteroit [et
(t) Cétoit une lettre de M. Berrier, lieutenant de police ; elle fut remise à S. M. par M. de Maurepas. ( Note du duc deLuynes,)
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que s'il ] avoit à être conduit quelque part^ ce seroit par les mousquetaires (1). On lui avoit donné jusqu'à hier mardi pour se déterminer à obéir aux ordres du roi sou père ; e1 comme on se doutoit bien qu'il n'en feroit rien, on avoit examiné le moyen le plus propre à exécuter ce projet^ sans bruit et sans effusion de sang, ce qui étoit extrêmement difficile, ce prince étant toujours entouré d'un nombre de gens attachés à lui, et ayant formé la résolution de se tuer s'il étoit arrêté. Il a même dit depuis que si on Tavoit arrêté de la part du Roi, il n'auroit tué personne, mais que pour ses jours il en étoit le maître. Par toutes ces raisons , Tentreprise de le saisir dans les Tuileries étoit impossible^ et encore plus dans sa maison, où Ton savoit qu'il avoit du monde et des armes, et où l'on croyoit qu'il avoit aussi beaucoup de poudre. Le parti fut donc pris de l'arrêter en entrant à Topera. H. de Biron choisit les officiers aux gardes les plus propres à conduire cette entreprise. 11 en chargea M. de Vaudreuil, major, et MM. de CorniUon et de la Noix, capitaines. La garde ordinaire de Topera monta à trois heures , comme s'il n'avoit été question de rien ; mais on avoit fait avancer aux environs du Palais-Royal, sur les cinq heures, à Tentrée de la nuit, de quoi doubler cette garde; il y avoit aussi des détachements par intervalle jusqu'à la porte Saint-An-
(1) M. le Prince fut arrêté dans le Palais-Royal, dans la minorité, par le capitaine des gardes de la Reiae mère. M. le maréchal de Villeroy le fut en 1722* par M. de la Fare, capitaine des gardes de M. le Régent, parce que c*e8t toujours le capitaine des gardes de celui qui est dépositaire de Tautorité souveraine. M. le duc de Cltâtillon a été arrêté dans le château de Versailles par un chef de brigade des gardes du corps, en n^embre 1744. M"'« la duchesse du Maine a été arrêtée par M. de la Billarderie. Mais ici il ne suffisoit pas d'arrêter, il fulloit saisir parce que le prince avoit annoncé depuis longtemps qu*il se tueroit, et c'est ce qui a déterminé à se servir des gardes françoises. On vouloit (raillenrs que le prince Edouard n'eût aucun soupçon de la façon dont il seroit arrêté; et pour mieux cacher le projet, les mousquetaires avoient ou ordre depuis quelques jours de ne point sortir de Paris , et le prince le savoit. ( Note du duc de Luynes. )
^ine ; il y avoit un autre détachement vers la porte Saint- Bonoré. On avoit commandé un plus grand nombre de sergents aux gardes. Il y avoit plusieurs carrosses de remise tout prêts, douze officiers de Tétat-nàajor avertis pour montera cheval dan3 le moment, et douze caporaux ou anspessades en habits gris pour monter derrière les carrosses ; M. deBiron s^étoit avancé chez M. deLautrec, capitaine aux gardes, aux environs du Palais-Royal, pour donner ordre à tout, et avoit mené avec lui deux chirurgiens en cas d'accident. Vernage, fameux médecin, étoit aussi averti de se tenir chez lui depuis six heures jusqu'^ sept heures, et si on lui amenoit un carrosse, de monter dedans sans faire aucune question. Le prince arriva entre cinq et six à l'opéra, comme à l'ordinaire; il n'avoit avec lui que trois ÂngloisouÉcossois qui lui sont attachés; ce sont MM. Sheridon, Gaurin et Harrington. Tout le monde entra à Topera comme à l'ordinaire jusqu'à l'arrivée du prince. A ce moments suivant Tordre qui avoit été donné, toutes les portes du Palais-Royal furent fermées et toutes les avenues; personne ne pouvoit plus sortir ni entrer, ce qui ne dura que fort peu de temps. Le prince, en mettant le pied en dedans de la barrière, fut étonné de voir devant lui plus de monde qu'à l'ordinaire ; il fit un pas en arrière ; dans cet instant, un sergent aux gardes, homme fort et vigoureux, nommé la Fortune (1), le saisit parles deux bras, et d'un coup de genou lui fit perdre terre ; et dans le même instant deux autres sergents lui prirent les bras et deux autres les jambes. M. de Vaudreuil s'approcha , et lui ditqu'il Tarrètoit de la part du Roi ; aussitôt on remporta par une porte qui est dans le fond du cul- desac, et on le fit entrer chez Marsolan, premier chirurgien de H. le duc d'Orléans. H. de Vaudreuil s'avança, et lui
(1) Les soldats avant 1789 portaient fous des nom9 de guerre, qai figuraient seuls sur \es états de situation.
ayant demandé la permission de mettre la' main sûr lui^ il le fouilla, et lui trouva un pistolet chargé et bandé. Il est aisé de croire que la colère, la fureur succédèrent au premier mouvement de surprise. Le prince dit à M. de Vaudreuil tout ce que ces sentiments peuvent însjpirer : qu^il féisoit un vilain métier ; qu'on rie te traïteroit pas d*une façon plus dure quand il' sej^oit'â WànoVré ; que s'il avoit avec lui ses Écbssois (1), il* n^âuroîl'pàs éprouvé un pareil sort. M. de Vàùdreuïl i'épondït à ceë^ propos, avec tout le respect possible, que toiités les commissions dont le Roi son maftre le chargéôit lui ' paroissoierit toujours honorables; qu^l' avoit cependant une peine extrême en exécutant celle-ci, mkîè que' sa consolation étoit d'y remarquer une nouvelle preuve des bontés du Roi pour le prince; que les ordres qu'il avoit reçus* ùe tèriâoient qu'à conserver ses jours avec le plus grand soin et la plus grande attention ; Ijue c'étôi^roï)jet j^rihcipàl dont le Roi étoit occiipé/et qu'outre cela il leur étoit commandé de donner ati prince toutes les marques du plus grand respect. Lorsque M. de Vaudreuil etit ôté le pistolet, le prince lui dit qu'il n'avoit point d'autres armes. Mi de Vaudreuil ne crut pas devoir s'en rapporter à cette parole; il continua à fouiller et trouva un' second pistolet pareil au premier et dans le même état. Pendarit ce temps, on faisoit avancer un carroi^se dé louage à deux chevaux; on fit monter lé prince dati's ce carï^o^èf M. de Vaudi^euÂ se mit à côté de lui, M. de Cotltiillbtt et iï. de la Noix: sur le devant. Six caporaux oii anspéssàdes riiotitèrent devant et derrière le carrossé , la baïonnette au bout du fusîL Lorsque le prince fut dans le carrossé', il fit la démonstration de vouloir se jeter par la portière, ce qui détermina ces messieurs à lui lier les bras avec des cordons de
(1) Il y a environ quinze jours que deux cents Écosséisqni étoient avec lui dans Paris ont été envoyés en différents endroits.
soie. On le conduisit ainsi pendant quelques rues^ et on trouva un carrosse de louage à six chevaux dans lequel on le conduisit à Vincennes. Dans le même temps qu'on arrôtoit le prince, les trois Anglois dont j'ai parlé furent arrêtés sans résistance, et furent conduits à la Bastille dans un carrosse de remise. Dans le même instant aussi, M. Berrier se transporta avec un détachement des gardes françoises dans la maison du prince, sur le boulevard, à l'entrée du faubourg Saint-Honoré; il y trouva plusieurs Angloisou Écossois attachés au prince, dont deux jouoient au trictrac, L^un s'appelle Stuart. Il ne fut fait aucune résistance ; on fouilla dans toute la maison ; on y trouva vingtcinq fusils, dont deux chargés nouvellement; dix-huit paires de pistolets, dont dix chargés ; un baril de poudre de trois ou quatre livres, vide, et un autre de pareille grandeur, entamé. M. Berrier fit conduire à la Bastille tout ce qui étoit dans la maison, jusqu'au cuisinier, et fit mettre le scellé partout. Le carrosse du prince étoit suivi d'un autre carrosse, où étoient quatre sergents aux gardes; les douze officiers de l'état-major dont j'ai parlé suivoient à cheval, et les détachements des gardes françoises ne suivoient que de loin et seulement à vue, se relayant suivant les postes qu'ils occupoient. Le prince, arrivé à Vincennes, fiit conduit au donjon et délié. M. dé Vaudreuil lui dit alors qu'il désireroit infiniment lui donner plus de liberté, mais que pour cela il ifalloit qu'il voulût bien lui donnai^ sa patole de ne point attentera ses jours. Le prince, oubliant apparemment le? second pistolet, répondit qu'on n'avoit pas voulu le croire sur sa parole, qu'il n'en avoit pointa donner. Cette réponse a déterminé à le faire observer nuit et jour, sans le perdre de vue un moment. M. de Birona confié ce soin à quatre capitaines aux gardes qui sont : MM. de Cornilloni, de laNoix, laFerrière etTourville, et quatre lieutenants aux gardes. Ces huit officiers se relayent pour qu'il y en ait toujours deux dans sa chambre, n y a outré cela quatre ou six sergents qui couchent dans
une chambre auprès de la sienne, et outre la garde de Vincennes, vingt-cinq grenadiers du régiment des gardes. Ces vingt-cinq grenadiers et l'officier qui les commande prennent le mot de M. du Châtelet, gouverneur de Vincennes, lequel a ordre de donner aux officiers tous les secours dont ils pourroient avoir besoin, et ces officiers ne reçoivent les ordres que de M. de Biron.
Dm vendredi 13, Versailles,^ — M. de Saint-Séverin arriva hier, et fit la révérence au Roi dans son cabinet; il vient d'Aix-la-Chapelle, où tout est terminé; il n'est plus question que de la restitution des pays conquis; c'est à quoi Ton travaille tant du côté de la Flandre qu'en Italie. C'est M. du Chayla, lieutenant général, qui est chargé de terminer cette affaire en Flandre , et M. le maréchal de Belle-Isle en Italie. M. de Puisieux étant incommodé depuis hier, M. de Saint-Séverin demanda H. de Haurepas , qui étoit dans le cabinet avec le Roi ; au sortir de la comédie, M. de Maurepas sortit un moment , et rentra avec M. de Saint-Séverin dans le cabinet.
Le spectacle des cabinets hier fut une comédie; c'est celle de la Mère coquette, qui est de Quinault. M"**' de Pompadour faisoit le rôle de la suivante , nommée Laurette ; M. de Gontaut faisoit le rôle de Champagne , qui est le valet de chambre ; M. de Duras, celui de l'amoureux, qui s'appelle Acante. H. le marquis de Meuse faisoit le rôle du vieillard père d' Acante; il se nomme Crémante. M"*' de Livry faisoit celui d'Isabelle , qui est la personne aimée d' Acante et qui désire de l'épouser. H. de Croissy fdsoit le marquis ridicule ; M"* Marchais jouoit le rôle d'Ismène, mère d'Isabelle; enfin, M. le chevalier de Clermont fit le page du marquis : c'est un rôle qui n'est pas difficile. Le spectacle étoit fort agréable » et la pièce fut jouée à merveille, surtout les rôles de M"^ de Pompadour et de M. de Duras. Immédiatement après, on exécuta une pantomime dont la musique est de Guillemain, violon de la musique du Roi, et les danses de Dehesse ; mais il est vraisemblable
que M. de Courtenvaux a beaucoup contribué à la composition de cette pièce. Le théâtre représente une espèce de foire chinoise. Les habillements sont très-agréables, les dansesfort vives et fort diversifiées. On fut assez étonné de voir arriver deux chaises à porteurs sur le théâtre ; dans l'une étoit Dehesse lui-même, et dans l'autre une des petites danseuses de ces ballets qu'on appelle Camille. Us dansèrent tout au mieux Tun et l'autre. M. de Courtenvaux dansa beaucoup, et fut fort applaudi, avec raison.
M. le Dauphin et M*"^ la Dauphin e étoient aussi. à ce spectacle ; ils étoient aussi à Tancrède , quoiqu'en pleureuses; ces divertissements sont regardés comme exécutésen particulier, etne tirent point à conséquence. Pour Mesdames, elles y ont toujours été cette année.
Du dimanche 15, Versailles. — J'ai marqué ci-dessus que toute la maison de M. Iç Dauphin et de M"'*' la Dauphine a pris le grand deuil et drapé. Les femmes même des menins, quoique point attachées à M"® la Dauphine, sont en grand deuil, et même W^^ de Saulx, quoique dame du palais de la Reine. M™® de Brancas, dame d'honneur de M"™^ la Dauphine , incertaine si elle devoit draper, parce que ce deuil-ci, qui n'est point un deuil de Cour, M. de Brancas, son mari, ne drape point, le demanda au Roi. Le Roi lui dit qu'il falloit sans contredit qu'elle eût un carrosse noir et des gens habillés de noir, parce qu'il pouvoitse trouver des occasions où son carrosse suivroit ceux de M"*^ la Dauphine. Les officiers des gardes du corps qui servent chez M. le Dauphin et M™*" la Dauphine prennent le grand deuil , et mettent des pleureuses pendant qu'ils sont auprès d'eux.
J'ai aussi marqué que depuis le grand deuil, M"^ la Dauphine ne joue point au jeu de la Reine ; ils ne vont point non plus ni l'un ni l'autre à la comédie ici à la salle, mais seulement à celle des cabinets, parce que cela est censé particulier. Tous les jours, sur les six heures
du soir, M"* la Dauphine joue en particulier dans sa chambre avec ses darnes^ d^abord à la comète^ ensuite un très-petit lansquenet. H. le Dauphin joue au piquet pendant ce temps-là chez H"**" la Dauphine. La porte est fermée pendant ces jeux ; un peu avant huit heures et demie^ on ôte toutes les tables et préparatifs du jeu, et BT"* la Dauphine voit du monde.
M. de Galiffet, capitaine aux gkrdes, monÎ!*ut hier ici, d'apoplexie; c'est un événement heureux pour le chevalier de Champignelles, qui monte de droit à la compagnie, comme je l'ai marqué à Toccasion de la mort de H. de Halides. ' '
M. du Châtelet est venu ce matin aii lever du ftoi rendre compte à S. H. du départ du prince Edouard. Ce prince, après avoir envoyé au Roi une promesse par écrit de sortir du royaume, et de n'y plus reîrtrër/ est parti ce matin de Vincennes, seul dans une chaise à deux. Il a emmené avec lui deux ou trois Ëcossois qui lui sont attachés, dont l'un est milord Shëridôn (1)^ M. de I^erney, maréchal de camp et premier enèeighe des mousquetaires gris, court dans une chaise derrière îè prince, qu'il suivra jusqu'à ce qu'il soit hors du royaume. Tout le monde dit qu'il va au pont de Béàuvoisih, qui est la séparsliion des États de France d'avec ceux du roi de Sardaigne. Il parolt que Ton ignore absolument quel parti il prendra lorsqu'il sera arrivé en ce lieu. On disoit ces jours-ci qu'il V avoit trente mousquetaires gris et trente des noirs commandés pour escorter le prince jusqu'à Marseille, iju'ils le suivroient lorsqu'il s'embarque'roit; on s'imàgihoit qiae c'étoit pour être transporté à Rome et mis eàtre les mains du roi son père; ce bruit étpit sans aucun fondéinënt, ou bien la promesse du prince par écrit à fait changer de projet. Le lendemain ou le surlendemain que le prince
(i) On m'a dit que le second s^appeloit Stuart. (Note du duc de Luynes.)
Edouard eut été conduit à Vincennes , il écrivit une lettre au Roi contenant les assurances de respect, d'attachement et de reconnoissance, termes dont il s'est toujours servi, comme je l'ai marqué ci-dessus. Cette lettre étoit écrite en tierce personne : Le prince Edouard, etc. ; mais on a été peu content du stylé, et l'on m'a dit qu'elle étoit écrite comme traîtanlde couroiihe à couronne. Comme il falloit prendre un parti décisif sur la façon de le conduire hors du royaume, tf. de Cornillon, l'un des capitaines aux gardes qui étôîënt auprès de lui, eut ordre de prier le prince de vouloir *bieri 'donner sa parole qu'il sortiroit du royaume et qu'il n'y rehtreroit jamais. Le prince donna cette parole verbalenàerit, car il n'en étoit pas question dans sa lettre écrite au Roi. Aussitôt que la parole fut donnée en présence dé iÀ. du C.hàtelet et des quatre capitaines aux gardée, ils signèrent tous cinq un certificat qui fttl apporté' !au Roi, 'et qui conienoit la réponse du prince et la parole qu'ils avoient reçue de lui. Ce fut en consé- ^ence de ce certificat que l'on changea l'ordre qui avoit éïè donné aux deux eapitaines-^lieutenants des deux compagnies dès ïno'ûs<5[uëtaires pour les soixante mousquetaires destinés pôuif l'escorte du prince et qui dévoient le inéner à Rome, et VoH s'est contenté de le faire suivre par M. de Perney jùsqu^àu pont de Beau voisin, où il doit prendre congé de lui. '
Le' Roi a reçu aujourd'hui un courrier de M. le tomte de Noailles avec la nouvelle que M"* Infante est arrivée le 11, entre quatre et cinq heures, à Bayonne et en étoit partie lel3. La petite Infante étoit aussi arrivée à Bayonne. Le Roi compte que M"* Infante sera à VersaiHes le 30 ou le 31 de ce mois. M'^'^sa fille n'arrivera que le 3 de janvier à Versailles.
Il y a trois ou quatre jours que Ton apprit que la duchesse douairière de Saxe-Heiningen étoit morte le 22 novembre à. Roushold, dans sa soixante-quinzième année. Cette princesse étoit grande-tante du roi de Prusse et fille
du feu électeur Frédéric-Guillaume le Grand. Elle avoit épousé en premières noces le duc de Courlande, père du dernier duc de ce nom^ dont l'impératrice Anne de Russie étoit restée veuve ; en secondes noces, le margrave de Bayreuth, grand -oncle de celui d'aujourd'hui ; etentroisièmesy le duc de Saxe-Heiningen. Sa succession revient à la duchesse régnante de Saxe-Gotha, en vertu d'une convention entre vifs.
Le Roi a fait appeler aujourd'hui pour le conseil d'État (1) M. de Saint-Séverin ; c'étoit une récompense bien convenable à lui accorder au retour d'Aix-la-Chapelle, où il parolt que l'on a été extrêmement content de son travail. D'ailleurs il a été employé dans plusieurs autres négociations avec succès. L'usage est, comme je l'ai dit^ que nul minisire d'État n'entre au conseil d'État, non-seulement la première fois, mais les autres jours, qu'après avoir été averti de la part du Roi. C'est l'huissier du cabinet qui va avertir les ministres pour chaque conseil.
Du mardi 17, Versailles. — J'ai appris aujourd'hui que H. le comte d'Argenson, secrétaire d'État de la guerre et chancelier de l'ordre de Saint-Louis, obtint il y a deux ou trois jours l'agrément du Roi pour se démettre de sa charge de chancelier de l'ordre de Saint-Louis en faveur de M. de Paulmy, son neveu, qui vient d'être nommé à l'ambassade de Suisse. M. d'Argenson a permission de continuer à porterie cordon rouge et la plaque; il conti-
(1) Ce n^est pas le conseil d'État composé de conseillers d'État et présidé par le chancelier; c'est le conseil d'État présidé par le Roi et composé da cardinal de Tencin , du maréchal jde Noailles , des comtes d'Argenson et de Mau repas et du marquis de Puisieux.
Ce que nous appelons aujourd'hui le conseil des ministres se divisait en conseil d'État , conseil des dépèches , conseil des finances , conseil de commerce.
Le Roi présidait ces quatre conseils.
Le conseil d'État (irésidé par le chancelier avait une tout autre composition et d'autres fonctions.
nuera même Fexercice de cette place. Cette grâx^e fut décidée dans le travail du Roi avec M. d'Argenson ^ le 13.
Du mercredi 18, Versailles. — Hier, il y eut opéra chez le Roiy et la Reine y alla; M. le Dauphin, M"'"' la Dauphine et Mesdames y étoient. On îoua Tancrède comme la dernière fois, et il fut encore mieux exécuté. C'est un opéra un peu triste , mais dont la musique est fort belle. Le Roi trouve avec raison qu'il y a trop de monologues , car effectivement il y en a huit.
Quoique la Reine fût à Topera ,.il y eut cependant comédie ici à la petite salle, comme à Tordinaire, le Roi voulant toujours qu'il y eût un spectacle pour la Cour.
Aujourd'hui M. de Castellane a fait sa révérence au Roi ; il arrive de Constantinople , où il a été ambassadeur pendant plusieurs années.
Aujourd'hui, M. de Maurepas, au sortir de la messe du Roi, lui a présenté, dans le salon d'Hercule, deux jeunes lions mâle et femelle et un mouton de Barbarie qu'il a fait venir pour la ménagerie.
Du vendredi 20, Versailles. — On a appris aigourd'hui la mort du P. Ségaud, jésuite, fameux prédicateur, âgé d'environ soixante ans.
M"' de Vergetot mourut hier, à Paris; elle étoit fille de H. le maréchal de Bellefonds , et par conséquent sœur de M. de Bellefonds père de M*"® de Fervaques et grand-père de la seconde belle-fille de M. de Saint-Aignan. Elle avoit quatre-vingirun ans et étoit fort amie de M"® d'Épinoy et du lieutenant civil. Elle étoit dans une grande piété ; son mari, qui avoit peu vécu, étoit un homme de condition de Normandie , qui avoit servi.
On représente pour la première fois aujourd'hui, à Paris, la tragédie de Catilina; elle est de Crébillon. Il y a vingt ans que l'auteur a commencé cette pièce, et il en avoit lu des fragments à ses amis ; il avoit négligé de la finir, et ce n'est que depuis peu qu'il Ta achevée. Il y a plus de trois mois que les loges et même les places sont
retenues pour la première représentation, et. même pour plusieurs. En même temps il y a une cabale considérable contre cette pièce, et l'on vient dç faire inaprimer une pièce sur le même sujet traduite de Tanglois , que Ton veut mettre au-dessus de celle-ci. Si le public dopne son suffrage à Crébillon, il sera dans le cas de Racine lorsque la fameuse tragédie de Phèdre de cet aifteur parut la première fois. P*radon, fameux poôte, en ayant coniposé une sur le même sujet, les ennemis ou jaloux de la gloire de Racine voulurent faire tomber sa pièce en donnant des éloges à celle de Pfadon, mais le suffirage du public décida en faveur de Racine.
Le prince Edouard, que Ton appelle présentement le Prétendant, est resté malade à Fontainebleau, et n'en est parti que mardi matin. lia logé dans une auberge dans laquelle étoit, dans une chambre au-dessus de^l^ sienne^ le général Sinclai^ir, Anglois, celui qui ,fi{ une descente sur les côtes de Bretagne il y a environ deux alns. Ce général vient passer quelque temps à Pans.
Du mardi 2k. — Le 20 de ce mois la Repe reçut une lettre de Tinfant don Philippe ; l'adresse de cette lettre est : A la Reine très-chrétienne, ma sœur, cousine et mère. J'ai peut-être déjà expliqué ci-dessus que par convention réciproque entre les deux couronnes de France et d'Espagne les Infants donnent et reçoivent des rois de France le titre de frère, comme les Dauplxins avec les rois d'Espagne.
Le Roi a reçu en même temps des nouvelles de l'Infant; Ton sait qu'il passe par la France pour aller en Italie. 11 vient à Grenoble, d'où il ira à Valence, à Avignon , à Aix, où il sera le 3 ou le il du mois prochain ; de là il se rendra à Marseille ^ de Marseille à Antibes , d'Antibes il ira à Parme quand tous les arrangements seront faits (1).
(1) Par le traité d'Aix-la-Chapelle, l'infant don Philippe obtenait le duché de Parme.
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11 y a eu ces jours-ci quelques difficultés de la part de Timpératrice, qui ont suspendu les évacuations réciproques; c'est au sujet de quelques parties des duchés de Parme, Plaisance et Guastâlïia que Fimpétatrice prétend ne devoir pas 'y être compris. Le palais où Tlnfant doit habiter à Parme a besoin de grandes réparations ; on n'y en a point fait' depuis que don Carlos quitta cette souveraîneté^oûr aller à Naples; et dans ce temps-là les Espagnols emportèrent tout ce qui fut possible : portes, fenêtres, et jusqu'aux marches d'uri bel escalier de iharbre, dont ils en ont construit un autre à Naples. ' Le 21 M.~ le duc de Môrtemart et son fils, le comte de Hortemart, vinrent ici demander Tc-grément du Roi pour le* mariage de M. le comte de Môrtemart avec M"' de Rouvroy. C'est la fille du colonel des dragons mort en 1729. Sa mè|*^ étpit jtîàsson, fille d'un homme d^affaires. Le grabd-père, M. de Rouvroy, est mort en 1744. Il étoit lieutenant g^né|*al, des armées navales; il a laissé une veiive ^ns enfants^ qui étoit sa seconde femme, et qui s'appelle t^révôt. M^^* àe Rouvroy a vingt-deux ans, et jouit actuelleme^ht de 2,500 livres de rente toute charge déduite; elle a été élevée à l'abbaye de Gifre près Chevreuse, où vraisemblablement on lui aura inspiré le jansénisme, car cette maison passe pour un second Port-Roy aides-Champs. Ces sentiments sont fort opposés à ceux de la maison où elle entre. M. le duc de Môrtemart a demandé, en faveur du mariage , la démission de son duché en faveur de son fils, mais cet agrément a été refusé. C'est une règle générale que le Roi s'est prescrite à lui-même de n'en plus accorder.
H. le Dauphin quitta les pleureuses avant-hier à la fin des trois semaines.
La Reine descendit l'après-dlnée de ce même jour chez M"' la Dauphiné, et ^ jpiia à cavagnole. M"' la Daûphine ^ouoit pendant ce temps- là à la comète avec deux de Mesdames , et lorsque la partie fut finie elle vint se mettre au
cavagnole de la Reine , où Ton jouoit des tableaux pour elle. La Reine depuis quelque temps trouve bon que chez elle Mesdames pour leur amusement commencent une comète en.mème temps que le cavagnole ; une de Mesdames reste seulement auprès de la Reine pour faire son jeu, et les deux autres y reviennent après la comète.
Avant- hier, la Reine et M™"" la Dauphine jouèrent dans la chambre de M"* la Dauphine ; le grand cabinet parut trop lugubre pour y établir le jeu. M"^ de Brancas envoya demander à M"* de Luynes si le jeu étant dans la chambre, les officiers des gardes françoises et suisses pouvoient y entrer; M"*' de Luynes lui manda que cela lui paroissoit sans difficulté, et en effet tout le monde entra au jeu. La chambre de M"*^ la Dauphine ainsi que celle de la Reine sont alternativement publiques et particulières, puisqu'à diner tout le monde y entre, et que le soir il n'y a que les entrées.
11 y a douze ou treize jours* que Ton est dans quelque espérance de grossesse de M""* la Dauphine ; elle n'a sorti qu'en chaise les premiers jours ; elle a gardé depuis sa chambre^ et actuellement elle est sur sa chaise longue.
Dumercredi 25, Versailles. — Avant-hier, il y eut opéra dans les cabinets ; on y exécuta le prologue et deux actes des Éléments^ le Feu et TAir. Ensuite l'acte de Philémon et BauciSj tiré du ballet de la Paix, Les paroles sont de Roy ; la musique des Éléments est de Destouches, et celle du ballet de la Paix des petits violons. Dans le prologue, M. de la Salle fit le Destin, et M™^ Marchais Vénus; dans l'acte du Feuy M'"*' de Pompadour faisoit Emilie; M. le duc d'Ayen Valère. Pour le rôle de l'Amour, ce fut un petit page de la musique, nommé Camus. Dans VAir, M. de la Salle fitixion, et M'"* de Brancas Junon; M. le vicomte de Rohan, Mercure ; Benoit, de la musique, chanta le rôle de Jupiter, qui ne paroltque pour foudroyer Ixion. M™*^ Marchais faisoit une des Heures. Dans Baucis et Philémon , M. le vicomte de Rohan faisoit Philémon; M""^ de Poni-
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l?adôur, Baiicis; M. le duc d'Ayen, Jupiter; et M. le chevalier de Clermont, Mercure. Ce sont toujours MH. de LangeroQ et de Courtenvaux qui dansent, et les petits enfants, à l'ordinaire. Ce spectacle est plus agrésJDle que celui de Tancrède: le sujet est moins triste, et celui-ci finit par des danses.
M. le Dauphin et Mesdames étoient en retraite ; ils firent leurs dévotions hier. M""" la Dauphine garde sa chambre : on a quelques espérances de grossesse, qui commencent à avoir quelque fondement. La Reine n'y alla point; elle descendit chez M"' laDauphine, où elle joua à cavagnole. Hier le Roi entendit la messe dans la petite chapelle en haut et y reçut le serment de M. Tévêque de Lavaur (Fontanges). Dans le même temps la Reine entendoit la messe au grand autel. Il y a voit musique pour la messe du Roi à Tordinaire. Le Roi n'alla point à la chasse ; il entendit les premières vêpres, auxquelles M. de Lavaur officia; il entendit aussi hier au soir les matines. Il étoit dans la tribune un quart d'heure avant la Reine, et ensuite il entendit ses trois messes.
Le Roi va demain à Choisy ; il ira de là le dimanche 29 à Villeroy. M"® Infante y arrive le 30 pour dîner; elle soupera et couchera à Choisy, et sera ici le 31. On trouvera ci-après sa route copiée sur celle du Roi ; il n'y a de changement qu'un séjour, le jour de Noël, que le Roi a désiré qu'elle fit, et qui retarde son arrivée de vingtquatre heures; ce sera vraisemblablement à Poitiers. On trouvera aussi la route de l'infante Isabelle et un état de la suite de M"® Infante, le tout copié sur ceux envoyés au Roi. Il n'y eut point de grand couvert hier.
Journées de M"*^ Infante partant de Bayonnele 13 décembre 1748.
Lieuts.
D' Arpajon à Versailles
Nota. M'"^ Infante Isabelle fera trois séjours et n'arrivera que le 7. Mme de Greni-Gonzalès est gouvernante de l'infante Isabelle.
État de ce qui suit Madame, de Bayonne à f^ersailles (1) .
M"»« la marquise de Lède, M. le duc de Montellano,
(1) Note de la main de Miue Infante, et envoyée au Roi.
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M. Carpentero, secrétaire d'fr^tat de M^M'lnfaut,
Le (H)nfesscur,
Le médeciiK
M. CouloD, garçon de la cliambre,
L'ossafifata, M^^ de Saint- Just,
M«»«de Pau......
M"« Valabouest. . . caméristes,
Les dornestiques deM""* la marquise de Lède,
Ceux de M. le duc de Montellano,
Un officier avec les joyaux,
Une fille de garde- robe,
Les femmes des caméristes,
Le S*^ Helliot, cuisinier du Roi,
Le S' Verne, de la petite écurie du Roi^
Le charron, serrurier, bourrelier, deux courriers de Técurie du
Roi, Deux surtouts pour les équipages.
J'ai oublié de marquer que M. de Sotomajor eut audience particulière avant-hier; il vient d'Aix-la-Chapelle, où il étoit ministre plénipotentiaire et où il étoit pour les conférences pour la paix; il retourne à Madrid; nous Pavons déjà vu ici avec H. de la Mina.
Âigourd'buiyC'estM"*® deCastries (Ghalmazel) qui a quêté, et M. de Lavaur qui a officié.
M"* de Puisieux présente aujourd'hui M"* de Saint-Séverin (1). Elleavoit épousé en premières noces M. d'Houdetot; il y a déjà longtemps qu'elle a épousé M. de Saint- Séverin, mais elle n'étoit jamais venue à la Cour.
Bu jeudi 26, Versailles, — M. le maréchal de Richelieu arriva hier ici; il étoit au coucher du Roi; il vient de tenir les États de Languedoc, où il s'étoit rendu de Gènes.
Dès le lendemain du dernier opéra, on a commencé à défaire le théâtre ; et le grand escalier sera entièrement
Ci) Fille de M. de Villemar, fermier général. ( Note du duc de Luynes, )
libre pour le premier jour de Tan. Il est arrivé aujourd'hui un accident dans cet ouvrage ; un ouvrier, qui n'y étoit pas employé, à ce que Ton prétend, mais qui a monté en haut par curiosité, est tombé dans l'escalier et s'est tué j il y en a eu deux autres de blessés.
Aujourd'hui, à midi, la Reine a reçu la liste de la promotion qui lui a été envoyée par M. d'Argenson; et sachant que le Roi ne devoit la montrer à Ghoisy qu'à huit heures, elle n'a voulu communiquer la, sienne qu'un moment avant souper (1).
Du samedi 28, Versailles. — Avant-hier, le Roi donna 2,000 écus de pension à chacun de ses aides de camp; il y en a eu dix, dont neuf sont vivants : MM. de Picquigny (aujourd'hui duc de Chaulnes), de Richelieu, d'Ayen, de Luxembourg, d'Aumont, de Soubise et de Meuse. Ils furentnommés en iTkk avec M. de Boufflers, qui est mort. Le Roi a eu depuis pour aides de camp M. de Tingf y 'et M. le marquis de Gontaut. S. M. a suivi dans cette occasion-ci l'exemple du feu Roi, qui avoit accordé pareille pension à chacun de ses aides de camp. Feu M. le duc d'Eibeuf, mort depuis environ un an, fort âgé, et qui avoit été aide de camp du feu Roi, a joui jusqu'à sa mort de cette pension.
Du lundi 30, Versailles. — M. le Dauphin alla avanthier à Choisy. Mesdames y sont allées aujourd'hui ; elles ne reviendront que demain avec le Roi et M"* Infante.
On a eu des nouvelles de M*"* Infante de Toury, où elle arriva hier en très-bonne santé.
(1) La promotion comprenait :
94 lieutenants généraux f
87, maréchaux de carap^
79 brigadiers dMnfanterfe,
42 « de cavalerie,
7 « de dragons^
309 officiers généraux et brigadiers.
Le théâtre est entièrement défait et l'escalier de marbre libre comme auparavant. Celui qui fait défaire le théâtre m'a dit que l'on n'avoit été que dix-sept heures â cet ouvrage. On a mis dans la galerie d'en haut de Paile neuve, depuis la chapelle jusqu'à la porte de M. de Béthune, tous les bois et toiles qui formoient le théâtre.
Il y a quatre ou cinq jours que M. de Lède, colonel du régiment d'Afrique, vint ici et fut présenté ; il est grand d'Espagne et fils de M™' de Lède, camerera-major de M""' Infante. L'histoire de H. de Lède est trop singulière pour ne pas mériter d'être écrite. M"* de Lède restoit veuve et fort occupée de l'éducation de son fils; elle ne songea qu'à lui donner un gouverneur qui eût toutes les qualités nécessaires pour le former, et dès qu'il fut en âge elle l'envoya â l'armée en Italie avec ce gouverneur. M. de Lède encore fort enfant se trouvoit soumis à celui qu'on avoit chargé de sa conduite , et malheureusement cet homme n'avoit pas les sentiments que l'on auroit dû attendre de lui. Il entendit dire à l'armée qu'il pourroit bien y avoir une bataille ; la veille du jour qu'elle devoit se donner, il emmène son pupille. M°*' de Lède apprit cette nouvelle avec la plus grande douleur et la plus juste indignation; elle écrivit â son fils, et lui manda qu'il étoit déshonoré ; qu'il s'en allât dans ses terres ou dans quels lieux il voudroit, mais qu'elle ne vouloit jamais le voir. H. de Lède alla àlacampagne; mais, outré de douleur et ne songeant qu'à réparer la faute énorme que son gouverneur lui avoit fait faire, il disparut en effet quelque temps après, sans que l'on sût ce qu'il étoit devenu ; il alla s'engager dans les troupes espagnoles comme simple soldat, et étant arrivé à l'armée, il y fit son service nonseulement avec exactitude, mais encore avec distinction ; enfin on le jugea digne par sa valeur d'entrer dans les grenadiers. Les occasions de montrer son courage étant plus fréquentes dans ce corps, M. de Lède s'y attira une estime universelle ; il fut question d'un détachement pour
lequel on avoit besoin de grenadiers sur lesquels on pût compter, tant pour la valeur que pour Tintelligence. H. de Lède, toigours inconnu^ se présenta avec plusieurs de ses camarades ; il lut accepté^ et . eut la satisfaction d'entendre les éloges les plus flatteurs que lui donna son capitaine. Il s'acquit encore une grande réputation dans ce détachement, et le . moment vint enfin que pour récompenser un mérite aussi rare on jugea' à propos de le faire connoltre. Un nom aussi distingué joint aux talents militaires dont il venoit de donner tant de preuves procurèrent bientôt à H. de Lèdeune augmentation de grade. Il a toujours servi depuis ce temps, et il atrive actuelle* inent de Tarmée de llnfant; il n'a pas trente ans, et il est officier général ou à la veille de l'être. , . r . .
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Relation de taffaire de Farano (1).
Le 4 janvier, M. deRidielieu fit embarquer quatre compagnies de grenadiers et seize piquets des troupes en quartier à Saint-Pierre d' A rennes. Cet embarquement fini, les bâtiments qui se nomment zapraresse furent joindre trois galères génoises, auxquelles ils fiirent attachés pour être remorqués, et se mirent en marche pour descendre lesdites troupes à une demi-lieue au-dessus de Varano, vers Savone. M. de Roquépine, qui les commandoit, lorsque la descente fut faite, fit enlever un petit poste de dix hommes et fit couper le chemin de Savone pour combattre le secours qui auroit pu venir de cette place. Cette disposition resta aux ordres de M. de Monti, colonel de Royal-Italien, et de M. Vincent, lieutenant-colonel du régiment de Brie. M. de Roquépine marcha avec le reste de la troupe vers Varano. En chemin faisant, il détacha M. de Loranssin, lieutenant-colonel de Gensac avec des grenadiers et des piquets qui furent s'emparer du poste des Capucins ; M. de Roquépine, avec le reste de la colonne et la compagnie de grenadiers de Gensac, enformoitla tête. On attendit pour marcher que les troupes qui venoient du côté de Voltri et Arenssano, partie opposée à l'attaque de M. de Roquépine, commandées par M. de Kercado, fonçassent sur des postes que les ennemis avoient; ce qui fut fait avec vivacité, au point que M. de Roquépine mdrcha à la tête de la colonne l'épée à la main pour foncer dans le village, qui est revêtu de bons murs et de portes doublées de fer. Ne pouvant pénétrer, il ordonna à la compagnie de grenadiers de Gensac« commandée par M. de Roqueservière, de mettre la porte à bas à coups de hache, ce qui s'exécuta avec vivacité. Cette opération prête à finir, le commandant demanda à capituler. M. le marquis de Roquépine ordonna à M. de Roqueservière de les recevoir prisonnierstle guerre, ce qui fut fait et signé du commandant de la garnison et de M. de Roqueservière. M. de Roquépine envoya M. de Roqueservière porter la capitulation à M. de lUchelieu. La garnison étoit composée de 300 hommes avec 12 offiwers, un commissaire des guerres et 50 hommes qui ont été pris <^n dehors. Ces troupes sont partie milices et partie troupes réglées.
(1) Bourg de la république de Gênes, sur *la mer, à trois lieues de Savone.
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Orchestre' des cabinets Mu Roi (1).
Clavecin M. Ferrand, fiIsM'un fermier général.
Le S*" Jéliote/de TOpéra et de la chambre. Chrétien, de la musique du Roi.
yioloncelles ( Picot.
Duport, huissier de Tautichambre du Roi.
( M. le prince de Bombes.
^"«'^ ( Marlière.
j M. de Dampierre, gentilhomme ordinaire
Fioles J des plaisirs du Roi.
f M. de Sourches, grand prévôt de l'hôtel .
ÎBussillet,' secrétaire de M. le duc d'Ayen. Blavet, musicien de la chapelle et de la chambre.
Hautbois Deselles, idem.
Mondonville^ maître de musique de. la chapelle.
1^. ,_ . , , Deselles, le même ci-dessus.
ytolons premiers desstbs. < ^ ... . ,
'^ ^ BussiUet^ comme ci-dessus.
Mayer, valet de chambre de M. le duc
d'Ayen.
Guillemain, ordinaire de la musique du
Roi.
notons seconds dessus. { De Courtaumer, porte-manteau de S. M.
Fauchet.
Belleville.
Révolte d'esclaves chrétiens.
Des esclaves chrétiens, qui montoientune galère turque, dont la plus grande partie étoit maltois, se sont soulevés au signal et au cri convenu entre eux, de Five Saint- Jean! Ils ont vigoureusement attaqué
(1) Cet le liste offre quelques différences avec celle imprimée dans le recueil des Divertissements du théâtre des petits appartements.
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les Turcs avec tout ce qu'ils ont trouvé sous leur main, s'étant principalement servi de boulets de canon jetés à la main ; ils ont tué une partie desdits Turcs, qui se sont cependant battus et défendus/ont jeté les autres à la mer, à la réserve de vingt-deux qui ont été faits esclaves, ont coupé les câbles, mis à la voile et sont arrivés heureusement à IVf allé le 2 février 1748.
Ils ont trouvé chemin faisant une barque turque venant delà Ganée, <]u'ils ont prise, sur laquelle il y avoit quelques hommes qu'ils ont pareillement faits esclaves et conduits à Malte.
La scène s'est passée à Magry de Natolie, où Mustapha, hacha de n.hodes et îles adjacentes, venoit de débarquer Osman-Bacha, grand v^izir déposé. Ladite galère, bonne, neuve, bien munie d'agrès, ca* n ons, etc., étoit celle dudit Mustapha, lequel se trouve actuellement dans le nombre des esclaves à Malte, ainsi que le major de ladite galère.
^^oyage de M. le Dauphin et de M^ la Dauphine à Paris, le mercredi 28 août 1748.
M. le Dauphin et Mme la Dauphine arrivèrent à Saint-Sulpice à <luatre heures et un quart. M. le curé en chape les attendoit à la tête ^e. tous les prêtres de sa communauté et de tous les ecclésiastiques ^es séminaires rangés en haie des deux côtés de la nef. A Tarrivée de M. le Dauphin, son porte- carreau s'avança, jeta un carreau à terre ; M. le Dauphin s'y étant agenouillé, M. le curé lui présenta à baiser une croix montée en cristal de roche, dans le milieu de laquelle est un morceau considérable de la vraie croix. M. le Dauphin s'étant relevé, le curé lui présenta Teau bénite et lui donna trois coups d'encensoir ; M. le Dauphin attendit en place pendant que M^^^ |a Dauphine se mit aussi à genoux sur le même carreau et qu'on lui rendit les mêmes honneurs. MM. de Gesvres^ de Maurepas, premier marguillicr de Saint-Sulpice, M. l'intendant de Paris et M. le prévôt des marchands attendoient M. le Dauphin et M"»*' la Dauphine à la porte de l'église. M. le curé ayant proposé à M. le Dauphin et à M"« la Dauphine de faire le tour de son église, en commençant par l'aile gauche des bas-côtés^ M. le Dauphin ayant accepté, il voulut que tout le clergé de Saint-Sulpice défilât devant lui, M. le curé et M. Tabbé Couturier, supérieur des séminaires de Saint-Sulpice, restant auprès de sa personne. M. le curé fit faire tout le tour de l'église, en dedans, à M. le Dauphin et à M™^ la Dauphine, faisant remarquer toutes les beautés de ses ouvrages. Il les ramena ensuite parle milieu de la nef au prie- Dieu qui leur étoit préparé, à trente pas environ de distance de
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la balustrade du sancàiaire. Ce prie-Dieu étoit couvert d^un drap de pied avec deux carreaux. 11 y eut un salut fort court. A la fin, M. le curé présenta le corporal à baiser à M. le Dauphin et à M**^^ la Daupbine; il les reconduisit à la porte de l'église accompagné de tobt ' son clergé.
11 y avoit un détachement des gardes françoises, et toutes les troupes de la Ville gardoient \eA avenues et étoient sous les ankies. Quand les carrosses de M. le Dauphin et de Mme |a Dauphine ont approché de l'église, toute l'infanterie a battu aux champs, même les ^ffdes françoises, parce que hors des lieux où est la personne du Roi ou celle de la Reine, on bat toujours aux champs pour M. le Dauphin.
Copie du billet de M. le duc de Gesvres à M, le duc de Luynes, à Foccasion du voyage de M, le Dauphin et de Mme la Dauphins à'Pari^, le mercredi 28 août 1748. Ce billet reçu le 30.
▲ Saint-OiMD, le 29 90ûi.l748. .
j^me la Dauphine est arrivée à quatre heures un quart à Samt-Sulpice par la barrière de Sèvres, où la Ville avoit envoyé deux cents hommes de détachement, 20 pièces de canon et 40 bottes ; il y avoit une compagnie des gardes françoises avec le drapeau, et une des Suisses, qui bordoient en haie à Saint-Sulpice, un capitaine avec des officiers françois et suisses. M. le Dauphin a été reçu à la descente de son carrosse par M. le duc de Gesvres; M. le comte de Maurepas, M. le prévôt des marchands et M. Rerrier y étoient. M. le curé étoit à la porte de son ^lise avec son clergé et la croix; il a présmité de l'eau bénite à M. et M°>« la Dauphine^ et leur a fait un compliment. M. le Dauphin a fait tout le tour de l'église ; il a fait la visite de toutes les chapelles et de la sacristie, et est venu se mettre sur son prie-Dieu. On a dit un salut. Le salut dit, M^'' le Dauphin a été encore voir le chœur et s'est promené dans réglise. Delà M. le Dauphin est ressorti et conduit comme il avoit été reçu, et est allé au Luxembourg. Il a trouvé à la descente de son carosse M. le duc de Gesvres, M. de Maurepas, M. de Bernage et M. Rerrier. 11 a été visiter tout l'appartement du c6té de la galerie de Rubens, a fort admiré les peintures ; il a été dans le pavillon qui est sur la terrasse sur la porte, d'où il a vu un peuple innombrable dans la rue de Toumon, aussi bien que dans la cour du Luxembourg. De là fl a été voir un portrait du Roi que Carie Vanloo (1) peint. 11 a passé dans l'ancien appartement de M°^^ la duchesse
(1) Carie Vanloo demeurait aa petit Laxembourg. Voy, rAlmanach royal de 1748, liage 334.
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de Beny, qu'il a visité partout. On n'a laissé entrer dans la galerie que des personnes connues, et dans les appartements. De là M. le Dauphin est descendu dans le jardin, dont il a fait tout le tour. On n'auroit pas jeté une épingle dans tout le Luxembourg qui n'eût tombé sur la tête de quelqu'un. 11 n'est pas possible de mieux faire qu'ont fait M. et M"*^ laDauphine. Le peuple a marqué beaucoup de satisfaction de les voir, a donné beaucoup de louanges et fait beaucoup d'acclamations. M. le Dauphin est venu gagner le Pont-Royal, a relayé au bout de ce pont. 11 y avoit un monde prodigieux sur la terrasse des Tuileries et dans les rues.
M. le duc de Fleury avoit son carreau, derrière le fauteuil de M. le Dauphin et M. le duc de Gesvres aussi. Il n'y avoit de courtisans que M. de Flamarens.
Sur la promotion. — La Reîne soupe presque tous les jours chez le duc de Lnynes. — Ordre de la Reine au Dauphin et à Mesdames. — Le Roi donne de l'argent à M'"'' de Pompadour pour le jeu.
Du mardi 2 janvier y Versailles. — Hier, dans la promotion des six chevaliers de TOrdre, on a été un peu étonné d'y voir M. de Bulkley . Le public ne s'y attendoit pas. Il est frère de M"® la maréchale de Berwick et lieutenant général. Personne n'avoit imaginé que le Roi songeât à lui, quoique ce soit un fort bon officier. On croyoit que M. le prince de Chalais seroit compris dans cette promotion, d'autant plus qu'il a toujours été fort attaché au Roi et même dans la familiarité des petits cabinets ; d'ailleurs sa naissance, sa dignité de grand d'Espagne , sa vertu universellement reconnue sembloient devoir lui faire espérer cet honneur. On pourroit ajouter à ces raisons qu'il est gouverneur de province ; que M"' de Chalais, qui a été dame du palais de la Reine, s'est toujours fait estimer, respecter, et que M"^* de Talleyrand et de Périgord, ses filles , sont l'une et l'autre dames du palais de la Reine. On comptoit aussi que H. de Montboissier, lieutenant général et capitaine-lieutenant de la seconde compagnie des mousquetaires, seroit fait chevalier de rOrdre. Sa grande naissance et ses services paroissoient lui faire attendre cette grâce. On prétend que ce qui en a empêché, c'est parce qu'il ne commande que la seconde
compagnie des mousquetaires^ et que M. de Jumilbac^ qui commande la première compagnie^ n'est pas à beaucoup près dans un cas aussi favorable.
On croyoit aussi que M. de Puisieux ne seroit point nommé, pour ne pas donner lieu à des représentations de la part des autres ministres^ et surtout de M. d' Argenson. Cependant il y a des gens qui croient qull ne sera fait aucune représentation. M. de Puisieux étoit dans des circonstances bien favorables. On sait qu'avant d'aller à Bréda il a été ambassadeur à Naples. Le roi des Deux-Siciles vouloit lui donner Tordre de Saint-Janvier ; M. de Puisieux écrivit ici p6ur avoir la permission du Roi; ce fût à M*"* de Luynes à qui il s'adressa pour parler à M. le Cardinal; M. le Cardinal ne voulut jamais y donner son consentement. Je parlois ily a quelques jours de ces circonstances à H. de Puisieux^ qui m'ajouta que la Toison d'or lui avoit été offerte dans le même temps. D'ailleurs la naissance de H. de Puisieux et ses services^ et ceux de ses père et oncle, étoient encore des raisons qui jointes aux autres ont vraisemblablement déterminé le Roi.
Du vendredi i2y Versailles. — J'ai parlé plusieurs fois dans mes Mémoires de l'honneur que la Reine nous fait à M"' de Luynes et à moi de venir souper dans notre appartement. Dans le courant de Tannée dernière, elle y a soupe cent quatre-vingt-dix-huit fois, indépendamment des jours qu'elle y est venue après souper et que je n'ai pas comptés. Dans le mois de décembre, elle a commencé à ne se plus mettre à la grande table, à cause de sa santé ; on lui sert un petit souper particulier dans le cabinet de M"* de Luynes.
L'usage de tous les temps est que toutes les fois que H. le Dauphin, M""^ la Dauphine et Mesdames entrent chez la Reine ou qu'ils en sortent, ils viennent lui baiser la main et Tembrasser. Cette marque de respect se répétoit dans des temps plusieurs fois dans la journée : le matin, à la toilette, après la messe, en allant dîner; après midi.
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en arrivant pour aller à la chapelle qu pour le jeu» quelquefois en allant à la promenad^^ pendaut le jç^u et en revenant^ et toujours le soir en quittaQt laReine^ soit avant le souper, soit après. La Reine a trouvé que c'étpit trop souvent; elle prétend qu'elle en étoit fatiguée; elle leur a dit de ne plus lui baiser la main que la première fois et la dernière fois qu'elles la verroient de la jpumée. Bien des gens croient que la Reine auroit mieux fait de ne point supprimer un usage, qui entretient le respect et rattachement.
Du mardi 23, Marly. — J'ai parlé dans le journal ordinaire, du lansquenet du Roi à Marly; M"* de Pompadour y coupe, et Ton croit que c'est le Roi qui lui fournit l'argent pour ce jeu.
Ce que coûtent les officiers généraux employés. -^ Comment le cardinal Fieiiry fut nommé précepteur de Louis XV. — Lettre de Mo»« Victoire. — Travail du prince de Conty avec le Roi. — Finances, dette et revenus de TÂngleterre. — Abandon des colonies françaises en 1741. — Anecdotes sur Law , la banque et M. de Séchelles. — Le confesseur de la Belne. — Mme de Nivernois. — Anecdotes sur Marie deGonzague et M^^ n^poësse.
Du jeudi 1" février, Versailles. — M» le maréchal de Belle-Isle me disoit, il y a quelques jours, que M, le contrôleur général avoit remis un mémoire au Roi, par IjBquel il lui faisoit connoltre que ce qu'il en coûtoit pour tous les officiers généraux employés montoit par an à 4>,300,000 livres.
Du mardi 7, Versailles. — J'appris, il y a quelque temps^ une anedocte sur M. le cardinal de Fleury qui mérite d'être écrite. M. l'abbé de Fleury, évêque de Fr^us, paroissoit n'être nullement à portée d'espérer la place de précepteur du Roi. C'étoit un homme de beaucoup d'esprit et d'un esprit agréable, qui vivoit en fort bonne
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compagnie à la Cour^ mais fort répandu dans le monde ^ et, quoiqu'il n'y eût rien à dire sur ses mœurs, paroissant peu occupé de vivre suivant son état. Le feu R<h le connoissoit pour tel^ et avoit eu même outre cela quelque sujet de mécontentement à l'occasion de sa réception au roi de Sardaigne lorsqu'il entra en Provence. M""' de Maintenon s'intéressoit fort à M. de Fréjus^ et désiroit pouvoir faire revenir le fioi des préventions qu'il avoit contre lui. Elle se servit de l'occasion d'un mandement que M. de Fréjus fit en acceptant la constitution TJnigenitus. Elle sut que ce mandement avoit été fort approuvé par M. le cardinal de Rohan ; elle chargea M"® de Caylus et M"' de Remiremont d'engager M. le cardinal de Roban de parler au Roi en faveur de M. de Fréjus. Le Roi étant entré dans son cabinet après son lever, suivant Fusage , H. le cardiijial de Rohan lui dit qu'il avoit un mandement à lui présenter sur la Constitution ; que c'étoit un ouvrage admirable. Le Roi lui répondit : c< Et qui sûrement n est pas de lui. Vous savez, ajouta-t-il, de quelle façon il a vécu ici ; on ne peut pas imaginer qu^'l eût été capable de composer un mandement dont vous dites tant de bien, j» -^ t Cest justement ce que dit Votre Majesté, répondit le cardinal, qui me fait juger qu'il est de M. de Fréjus ; un jésuite, un docteur de Sorbonne, n'auroit point fait un mandement du style dont celui-ci est écrit; il faut avoir vécu à votre cour et dans la bonne compagnie , et c'est ce que faisoit H. de Fréjus. Depuis qu'il est dans son diocèse, il ne trouve point de compagnie qui ressemble en aucune manière à celle qu'il avoit ici; il s'est trouvé forcé malgré loi à se livrer à l'étude et au travail, et c'est ce qui l'a mis à portée de composer le mandement. » Ce témoignage de M. le cardinal de Rohan , dont M"® de Maintenon fut très-toudaée, fit apparemment impression sur Tesprit du Roi, car ce fut quelque temps après que, voulant faire son testament et y marquer le précepteur qu'il destinoit au Dauphin, il en raisonna avec le P. Le Tellier. Sur
l'examen qu'ils firent ensemble de la liste des évèques ^ ils n'en purent trouver que trois sur qui on pût jeter les yeux : M. Tévêque d'Angers (Poncet), M.deFréjus, et un troisième qui est encore vivant. Le Roi vouloit savoir quel seroit le sentiment de M. de Beauvilliers;il chargea le P. Le Tellier d'aller lui parler à Vaucresson. M. de Beauvilliers étoit à la dernière extrémité et hors d'état de voir qui que ce soit. Le P. Le Tellier insista, et enfin demanda à parler à un homme de confiance ; on lui indiqua M. Dupuis^ gentilhomme de la manche de M. le duc de Bourgogne, qui passa dans un cabinet avec le P. Le Tellier et raisonna en détail avec lui. Après l'examen le plus scrupuleux, M. Dupuis se chargea de rendre compte de la conversation à M. de Beauvilliers, s'il lui étoit possible. Dès le jour même il trouva le moyen d'entretenir M. de Beauvilliers de cette affaire; ils conclurent l'un et l'autre qu'aucun des trois n' étoit bon ; mais comme il n'y avoit point de choix à faire parmi les autres, M. de Beauvilliers dit que tout bien considéré, M. de Fréjusétoit celui qui valoit le mieux, d'autant plus qu'il n'y avoit rien à lui reprocher sur les mœurs. Ce fut vraisemblablement cette dernière décision qui acheva de persuader le Roi, car le testament fut fait peu de temps après. Cette dernière anecdote m'a été contée par M. l'évèque deMirepoix, qui la sait de M. Dupuis lui-même; la première m'a été dite par M. le cardinal de Rohan.
Du lundi 12, Versailles. — J'ai parlé dans le journal du choix qui a été fait de M"^ de Charleval pour être auprès de M°® Victoire; voici copie de la réponse qu'elle a faite à la lettre que M"* de Charleval a eu l'honneur de lui écrire à cette occasion :
A Fontevrault, ce 7 février 1748.
Le choix que le Roi a fait de vous est si généralement applaudi, Mademoiselle, que j'ai tout lieu de penser qu'il m'a bien partagé en vous donnant à moi. Je suis ravie de fournir à la fortune une occasion
de réparer ses injustices à votre égard, et je suis prévenue pour vous de tous les sentiments que vous pouvez souhaiter.
ViCTOIBB.
Suscnption:
A Mademoiselle de Charleval.
Du mercredi 14, Versailles. — J'ai marqué dans mon journal que M. le prince de Conty travailla dimanche dernier avec le Roi. Tout le monde demande quel est le sujet de ce travail; il paroitque personne ne le sait. On a cru pendant longtemps que H. le prince de Conty avoit toujours sur le papier un corps d'armée à ses ordres; mais cette idée ne peut plus avoir lieu y et il n'est pas vraisemblable qu'on lui en donne une à commander réellement, à moins que ce ne soit sur la Moselle. Il est vrai que la marche des trente-cinq mille hommes que l'impératrice de Russie envoie à la reine de Hongrie et qui doivent venir sur le Rhin, pourroit mettre dans la nécessité de porter une armée sur la Moselle ; mais cette armée ayant nécessairement des rapports immédiats avec celle de M. le maréchal de Sas^e^ il seroit bien difficile que la patente de M. le prince de Conty ne donnât occasion à de grandes difficultés entre les deux généraux. D'ailleurs <^ette armée sur la Moselle n'aura lieu vraisemblablement que dans le cas que les trente-cinq mille hommes que la Russie envoie à la reine de Hongrie arrivent sur le Rhin, ^l Ton ne sait pas encore s'ils sont entrés en Lithuanie^ quoique quelques lettres le disent. On dit seulement que du lieu où ils partent jusqu'au Rhin il leur faut cent cin- ^Uante-sept jours tant de marche que de séjours. Il y a des gens qui prétendent que M. le prince de Conty s'est instruit sur différentes matières dont il vient rendre compte au Roi. On dit qu'il travaille beaucoup et qu'il ^ plusieurs secrétaires qui paroissent fort occupés.
On ne cesse de raisonner ici sur les dispositions où peut être l'Angleterre par rapport à la paix. Cet état^
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toujours partagé en différents partis , est encore actuellement entraîné dans le parti de la guerre par la volonté du Roi^ ou plutôt par son argent et par les grâces qu'il sait répandre fort à propos, deux moyens dont il se sert toujours fort utilement pour obtenir la pluralité des suffrages. Hais si PAngleierre consultoit ses véritables intérêts, elle n'auroit rien de plus pressé que de faire la paix. L'État est ruiné, et ce mal augmente tous les jours; iis doivent 62 millions de livres sterling, ce qui fait une somme prodigieuse (1) , et ils sont obligés d'emprunter tous les ans, tant pour les frais de la guerre que pour payer l'intérêt de ces sommes. En Angleterre, les revenus ordinaires deTÉtat sont de 3,500,000 livres sterling, et ce quel'on appelle revenus extraordinaires, qui se reçoivent cependant tous les ans , montent à peu près à autant. Outre ces revenus, ils sont obligés de faire des emprunts qui augmentent tous les ans; ils ont été cette année à 5 millions de livres sterling. Ceux qui ont des rentes sur l'État les reçoivent en entier sans aucune diminution par rapport aux impositions publiques; mais ceux qui ont des fonds de terre payent des sommes immenses. Un des seigneurs les plus considérables de cette nation disoit à H. le maréchal de Belle-Isle, en 174>5, que les propriétaires des terres payoient alors 14 sols sur 20.
Dans les différentes conversations qu'eut H. de Belle- Isle pendant le temps qu'il fut prisonnier, on lui fit une question à laquelle il ne put répondre. La réponse en effet auroit été difficile. On lui demanda comment la France, ayant dessein de déclarer la guerre à l'Angleterre, n'avoit pas auparavant pris les précautions nécessaires pour mettre ses colonies et ses établissements en Amérique et dans les Indes en état de défense, et ne les avoit pas pourvus abondamment de tout ce qui étoit nécessaire pour
(1) Ce qui fait de notre raonnoie 1,426 millions. (Note du duc de Luynes.)
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résiste? aux» efforts -que Içs Anglois ferôient vraisemblablemenil^dans dette partie. On ne comprend pas en effet 06 qui^se {i^s^aMalors. M. de Séchelles disoit hier quUl soupa lly a quelques^ jours avec M. Amelot à Paris et qu'il lui ftlfla-''mÔme question;' M. Amelot lui dit qu'il n'en savoit rwfàillBii-BaéiHe/ Si' la déclaration de guerre étoit venue de rAftgleierre et qu'elle n'ait point été prévue , le défaut â-ai^gent^ùrreit être «ne espèce de raison pour justifier le mliuVé^iS'état dë'nos colonies; mais c'est la France qui a^té^laité la guerre , et Ton peut se souvenir que Louistoârgm'a été pris que parce qu'un bâtiment qui avoit été> porter des provisions et munitions n'étant point insti^nifidè la déclaration de guerre, et par conséquent ne son^feémt point à éviter les Anglois, tomba entre leurs
:Mi' de Séchelles étoit hier ici avec M. le maréchal de Beilë4sle ; ils nous contèrent l'un et l'autre des faits partioUliers qui m'ont j^aru mériter d^être écrits. On parloit deda banque de Law, dont l'idée et l'établissement au- Toieitt certainement pu être utiles si l'on n'avoit pas poussé le nombre des billets jusqu'à l'excès. M. de Belleble*m& dit que la confiance du public étoit si bien établie dafi^ les commencements, qu'il y avoit eu jusqu'à 750 milli(HM enor ou en argent à la banque, sans que personne soDg^t à retirer son argent ; au contraire , on lui en appoirtqiitous les jours.
•On ftiii plus singulier est ce qui arriva à M. de la Fare, ftàjdtird'liui maréchal de France et chevalier d'honneur ^ |I^9»ia Dauphine. Il étoit alors capitaine des gardes de H/île» due d'Orléans; il logeoit alors porte à porte de Mvlémaré^hal deBelle-Isle et leurs maisons se communiqàai^.i On homme qu'il ne connoissoit point vint lui parl^ TfB' matin , et lui dit qu'il venoit lui demander sa protection auprès de M. le duc d'Orléans pour lui et pour une compagnie à laquelle il étoit associé; qu'il venoit de paroltre une déclaration du Roi portant défense de garder
plus de 500 livres chez soi; qu'ils ne vouloient pas ha* sarder d'être décèles et qu'ils étoient prêts d'obéir, mais qu'il s'agissoit d'une somme bien considérable , puisque lui et sa compagnie avoient M millions en or à porter à la banque ; qu'ils demandoient qu'on leur donnât des billets pour cette somme et qu'ils la feroient porter pen- . dant Tespace de dix jours , et que pour lui marquer la reconnoissance qu'ils auroient d'un service aussi grand pour eux , ils offroient de lui donner un million en or. M. de la Fare fut si étonné de cette proposition, qu'il envoya sur-le-champ prier M. de Belle-Isle de passer chez lui et pria l'homme d'attendre un moment. M. de la Fare pria rhomme de répéter ce qu'il lui avoit dit; M. de Belle-Isle entendit donc lui-même tout ce détail, et conseilla à M* de la Fare d'en parler à M. le duc d'Orléans. Cela fut exécuté le lendemain. M. le duc d'Orléans dit qu'il en falloit parler à M. Law; le jour d'après, M. Law vint chez M. le duc d'Orléans; M. de la Fare s'y trouva; on le fit entrer à la fin de la conversation; le résultat fut que la proposition ne pouvoit être acceptée. Ce refus paroit aussi étonnant que l'offre qui avoit été faite.
M. de Séchelles nous parloit d'une circonstance où il s'éloit trouvé à peu près dans le même temps. La foule étoit si grande à la banque qu'il y eut deux hommes d'étouffés. Ce spectacle fit une si vive impression sur le peuple, qu'ils portèrent les corps morts à la^grande porte du Palais-Royal, et vouloient y entrer pour les faire voir à M. Le duc d'Orléans. Voyant qu'on avoit fermé 'la porte, ils résolurent de l'enfoncer. Dans ces circonstances, M. Le Blanc y arriva avec M. de Séchelles. La rue de Richelieu et la place du Palais-Royal étoient remplies d'une populace innombrable. Il trouva le moyen d'apaiser la sédition en parlant raison à cette populace mutinée; il fit venir des fiacres, y fit mettre les cadavres, donna ordre qu'ils fussent conduits au cimetière , promit qu'il auroit soin des veuves et enfants de ceux qui étoient morts.
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dit qu'il alloit en rendre compte à M. le duc d'Orléans, mais qu'il n'entreroit point que chacun ne se fût retiré chez soi. Le calme succéda aussitôt à la rage la plus furieuse, et tout le monde se retira. Mais il restoit encore un sujet d'embarras; les chambres étoient instruites de l'émotion populaire et se trouvoient assemblées pour la réception d'un conseiller. L'on craignoit avec raison que les objets n'eussent été extrêmement enflés dans le rapport qu'on leur avoit fait, et que la chaleur de quelques esprits vifs ne donnât occasion à renouveler l'émeute. M. de Séchelles eut ordre de M. le duc d'Orléans d'aller parler au premier président, M. de Mesmes. Il étoit assez difficile de lui parler dans le moment qu'il étoit en place, et Ton ne vouloit pas que personne fût informé du secret de cette commission. M. de Séchelles fit demander à parler au greffier sans se nommer; il dit au greffier qu'il falloit absolument que M. le premier président prit un prétexte pour sortir un moment ; en effet, il sortit sans qu'on en soupçonnât la véritable cause. On avoit déjà répandu dans la chambre qu'il, y avoit 300 hommes de tués. M, de Séchelles raconta les faits tels qu'ils étoient, et ajouta que M. le duc d'Orléans désiroit que l'assemblée se séparât, permettant qu'il y fût arrêté d'aller faire des représentations au Roi. M. le premier président se conforma exactement aux volontés de M. le duc d'Orléans, et se 'tira de cette affaire avec toute la légèreté et la fermeté que Ton pouvoit désirer.
M. de Séchelles s'est trouvé encore dans une autre occasion, avec M. d'Argenson le fils, où il y avoitau moins autant à craindre que dans celle que je viens de raconter. C'étoit dans le temps que l'on donna un édit pour faire mettre en prison les mendiants; le peuple se souleva, et s'étant armé la plupart de gros bâtons, il s'assembla autour delà Bastille. M. d'Argenson, lieutenant de police, yenvoyason fils, aujourd'hui ministre delà guerre, avec H. de Séchelles; ils parlèrent au peuple, firent entrer
dans la Bastille deux ou trois des plus mutiiis et renvoyèrent tout le reste.
Du jeudi 15. — Il n'y a encore rien de décidé sur le choix du confesseur que la Reine prendra. - H. JqvwAj curé de Versailles^ est fort assidu à faire sa cour à la jEleinei 'et on est persuadé que M"^'' de Saint-Florei^tin, doçft i|^t confesseur et qui a couché tous les joujps ds^lsla ctwxnhiîe de la Reine (1) depuis la mort de U. rabl^^ Labizfiij^lîii lui aura parlé en faveur de H.. Jomart^ jtt. U^çhev^quç da RoueU) fort ami de M"® de Saint-Flprentin , quoiqu^iile soit peu de M. Jomart^ n'aura pas vraiçem]pilabl€^ent éloigné la Reine de cette idée. Mais deux raisonsL.,pLus fortes doivent la combattre , Tune que M. Fabbé Labhzinski^ prévoyant sa mort avant la Reine ^ lui a to^jours conseillé, s'il mouroit, de prendre à sa place le jé^uiJ^ confesseur de la feue reine de Pologne sa mère (2) ; lasecoi^de raison est que la Reine ne s'est jamais cqnfessée qu'ien polonois. La Reine sachant que son confesseur 91's^vait point fait de testament en faveur de trois domestiques qui le ser voient, leur a fait distribuer environ 150 louis.
On a trouvé 40,000 francs en or (3) chez M. Tabbéilt*bizinski après sa mort; on les a portés chez M. le comte de Saint-Florentin à qui ils ont été remis.
Du lundi 19 y Versailles. — J'ai marqué dans. mon journal quaH. de Nivernois est nommédepuis l'année passée ambassadeur à Rome ; il a épousé il y a longtemps la soeur de M. de Maurepas; il l'aime fort et vit très-bien ayeceJJ^; M™* de Nivernois , qiii est actuellement grosse , .compte partir pour Rome tout le plus tôt qu'elle pourra £^près être accouchée. Elle est dame du palais depuis que M*"^ d'A^.-
(1) M«>« de Viliars y a couché un jour ou deux quand M"« de 6aiBt<'Fforentin n*a pas pu y être. (Note du duc de LuyneSi)
(2) Radominski. (Note du duc de Luynes.)
(3) Cet argent a été déposé entre les mains de M^ie Perrin , femme de chambre de la Reine, qui les a remis à M. de Saint-Florentin après la mort de M. l'abbé Labizinski. (Noie du duc de Luynes,)
cenis a voulu se retirer. La Reine Taime beaucoup. M""" de Nivernois, voyant qu'une longue absence la met nécessairement hors d'état de remplir son devoir auprès de la Reine, a cru ne devoir pas garder sa place et a fort désiré qu'elle. fût remplie , par M"*" d'Agénois, nièce de M"^ de HaurepàsetpetUe-niècé deAf^^de Hazarin. La Reine^ qui aimoit beaucoup feu M"® de Mazarin, a consenti avec grand plaisir à cet arrangement; elle en parla au Roi, il y a quelques jours ; le Roi Fapprouva y mais il lui dit e^ même temps : « Je vous recommande M"*® de Robecque; son père (M. de Luxembourg) désire fort qu'elle vous soit attachée. »
Du mercredi 21, Versmlles. — Je ne sais si je n'ai pas déjà écrit une anecdote que SP® de Luynes m'a contée à l'occasion de Marie de Gonzague^ qui épousa successivement les deux frères, premièrement Jean-Casimir, secondement Ladislas-Sigismond , rois de Pologne. Ce fut la maréchale de Guébriant qui fut chargée de la part du Roi de la conduire en Pologne; on lui donna même le titre d'ambassadrice. La chronique scandaleuse disoit que Marie de Gonzague avoit été galante: on prétendoit même qu'elle avoit eu une fille , je crois, de M. de Lorraine, et que cette fille étôit éVevée chez M"® d'Arquien (1) et passoit pour Tune de ses filtés. Quelque secret que pût être ce que Ton avoit dit sui* la conduite de Marie de Gonzague, il y a grande apparence que Ladislas-Sigismond en avoit eu quelque cônnoissance, car il y eut beaucoup de difficultés polir le mariage, et peu s'en fallut que Marie de Gonzague rié 'fût renvoyée en France. Mais la maréchale de Guébriant se conduisit si habilement que l'affaire du mariage fut terminée. La reine de Po-
(1) Mine d*Arqiiieii étoit a(tach(^e à Marie de Gonzague. Cette princesse en partant pour >a Pologne loi demanda une de ses filles dont elle auroit soin, et Ton a cru que c'étoit celle dont elle lui avoit confié Téducation et qui passent pour fille de M^e d'Arquien. (Pfote du duc de Luynes, )
logne avoit emmené avec elle, comme je viens de le dire^ la prétendue fille de M"* d'Arquien. Lorsque cette enfant fut en âge d'être mariée, c'est-à-dire dès douze ans, laj reine de Pologne lui fit épouser un des grands seigneursi de cette cour, qui étoit, je crois, un Lubomirski. Jacques Sobieski , qui avoit espéré d'être préféré à Lubomirski , fut irès-affligé de ce mariage. Ses espérances se renouvelèrent bientôt ; Lubomirski étant mort au bout de six mois , il obtint enfin ce qu'il désiroit, et épousa la jeune veuve. M""*" d'Arquien avoit en France une sœur ou une parente proche qu'on appeloit M"* la marquise Despoësse, fort riche et fort amie de M. le Prince (le grand Condé) ; M""' Despoësse avoit une fille unique, que M. le Prince lui avoit demandée souvent pour M. de Guitaut, grand-père de M. de Guitaut d'aujourd'hui , attaché à M. le Prince et pour lequel il s'intéressoit vivement. M"** Despoésse ne trouvant pas ce mariage assez avantageux refusoit constamment d'y consentir. M. le Prince insista, et lui fit entrevoir toutes les espérances que pouvoit donner sa protection et la vivacité avec laquelle il désiroit ce mariage. Il parvint enfin à persuader M"* Despoësse, et le mariage se fit ;.mais fort peu de temps après il se brouilla avec M. de Guitaut, qui fut obligé de se retirer. M"*^ Despoësse eut encore d'autres sujets de mécontentement de M. le Prince dans les affaires qui suivirent cette brouillerie. Cependant Ladislas-Sigismond étant mort en 1648, et Jean-Casimir ayant abdiqué la couronne, il fut question de procéder à une nouvelle élection. M. le Prince se flattoit de pouvoir réunir assez de suffrages en sa faveur pour parvenir à être élu roi de Pologne, et s'étoit adressé à M""' Despoësse comme son ancienne amie , et croyant qu'elle auroit pu oublier les sujets de mécontentement qu'il lui avoit donnés ; mais M™* Despoësse avoit résolu de se venger sans qu'on pût s'en douter en aucune manière, et elle avoit écrit fortement à la femme de Sobieski, alors errand maréchal de la couronne; et
bien loin d'entrer dans les vues el les espérances de M. le Prince, elle Tavoit fortenient exhortée à persuader son mari de songer à lui-même. Sobieski s'étoit attiré une grande réputation, ayant obligé les Turcs à lever le siège de Vienne; content cependant de la grande réputation qu'il avoit dans la République , il n'auroit peut-être jamais songé à la couronne de Pologne sans les pressantes sollicitations de sa femme, qui se jeta à ses genoux pour lui représenter combien il seroit honteux, pour lui qu'il songe&t à d'autres intérêts qu'aux siens propres dans cette élection, et pour elle qu'il soutint le parti d'un prince étranger dont M™® Despoësse avoit autant de sujet de se plaindre. Sobieski aimoit sa femme, et ne put résister à des prières aussi pressantes, d'autant plusqu'elles étoient accompagnées des raisons les plus fortes par rapport à Tin térêt de la République même. Il se détermina donc, et fut élu en 1674. M"* Despoôsse étoit déjà informée du succès de sa négociation lorsque M. le Prince latencontra un jour aux Grands- Jésuites à Paris. M. le Prince, ignorant absolument l'état des affaires de Pologne et se flattant toujours que M"^ Despoësse ne pouvoit solliciter qu'en sa faveur : « Eh bien, marquise, lui dit-il , comment vont nos affai- « res?» — Monseigneur, lui répondit M™* Despoôsse, vous nous avez enlevé toutes les espérances que pouvoit avoir ma fille, nous aurons an moins le plaisir de vous enlever une couronne. » M"™^ de Luynes m'a dit avoir entendu conter plusieurs fois cette anecdote à M"* la duchesse de Choiseul, sa mère, qui étoit fort amie de M™® Despoôsse.
Anecdote sur le Dauphin. — M. de Moncrif. — Assiduité du prince de Ck)nty auprès de Mn>e Adélaïde. — Mort du comte de Coigny; douleur du Roi.
— Chanson de M. de Moncrif pour la Reine. — Cliangement apporté dans les droits de Pamirauté. — Règlements faits par le Roi pour M""e Victoire,
— Anecdotes sur le cardinal de Fleury racontées par la Reine. — M^e de
Pompadour achète la Celle; le Roi visite cette maison. -^ Anecdote sor MM. de Dombes et d'En.
Du vendredi 1", Versailles. — M. le Dauphin ne parolt pas prendre plus de goût aux amusements qu'il en a pris jusqu'à présent; il se détermine difficilement à. la promenade ; il ne peut souffrir le jeu ; il va aux spectacles sans paroltre les aimer; il n'y a que la musique pour laquelle il montre un peu plus de goût; il en fait presque |;ou$ les jours chez lui ; il joue du violon et apprend à accompagner du clavecin , encore même a-t-il un peu abandoni](é le violon. Ce qu'il aime par-dessus tout, c'est de se coucher de bonne heure. Dimanche dernier, le Roi lui demanda ce qu'il c^miptoit faire pour son amusement les jours gras : a De me coucher à dix heures, répondit-il, au lieu que je ne me couche ordinairement qu'à onze, » On a peine à comprendre que l'on puisse penser ainsi à l'âge de M. le Da^iphin.
M. de Moncrif, qui a été anciennement attaché à M. d'Argenson, et qui étoit chez lui ou comme secrétaire ou comme homme de confiance, et qui a aussi été attaché à M. le comte de Clermont, est depuis plusieurs années lecteur de la Reine. C'est une charge qui a été créée pour lui et en considération de l'attachement extrême qu'il a pour la Reine, lui faisant ^ cour fort assidûment et passant toutes les soirées avec elle chez M"*^ de Villars. Il continue cette assiduité , et est presque tous les Tsoirs chez moi lorsque la Reine y vient. Il est de l'Académie françoise; il a de l'esprit, fait joliment des vers, a un caractère doux, complaisant et un propos flatteur. Il a composé plusieurs ouvrages, et entre autres quelques pièces de théâtre. J'ai marqué dans^ mes Mémoires deux de ses pièces qui ont été jouées dans les cabinets, dont une fait partie d'un opéra. La Reine sait bien que* M. de Moncrif est en liaison avec M"*^ de Pompadour et fait des paroles de divertissements qui sont mis ensuite
en musique et joués dans les cabinets. La Reine regarde avec raison les pièces de théâtre comme un ouvrage peu conforme aux principes de la religion. Mardi dernier, M. de Moncrif , qui assiste toujours comme auteur aux divertissements des cabinets, étant venu ensuite chez moi^ où la Reine fétoit, pn parla d'un ouvrage qui avoit fort bien réussi^; la R^ine lut le petit imprimé, et lui dit : c< Moncrif, voilà qui est fort bien ; mais en voilà assez. »
Pendant toute la petite vérole de M°® Adélaïde , M. le prince de_Conty a él^ fort assidu à lui faire sa cour ; on assure que 1^ Roi lui avoit dit d'aller la voir. Cette assiduité adonné occasion à^^àes propos qui ne font assurément aucun tort à M"® Adâaïde, mais qui sont d'ailleurs si peu vraisemblables que l'on peut dire qu'ils sont faux.
Du mardi 5 , Versailles, ^ — On trouvera dans mes Mémoires le détail de la mori de M. le comte de Coigny. L^affidcHon du Roi est très-grande. Tout le monde parloit hier de cette nouvelle au moment du lever, mais on en parloit tout bas; le Roi s'en aperçut, et demanda ce que l'on. disait; on répondit qu'il étoit arrivé un accident à M. de Çpigny, M, 4^ maréchal de Belle-Isle étant entré, le Roi lui dçmanlia.^'il en avoit quelque nouvelle. M. de ^Ue-Isle, (jiii s^voit la mort, ne jugea pas à propos d'en parler; il dit seulement qu'on lui avoit dit que M. de Coigny avoit versé en venant à Versailles. Le Roi adressa la parole à M. de Luxembourg, qui entra en même temps C[ue M, de Belle-Isle, car ils ont tous deux la première entrée, M. de Belle-Isle depuis longtemps, M. de Luxeml)Ourg et M. de Sojubise depuis environ un an. M. de Luxembourg dit au Rç^ qpe M. de Coigny s'étoit blessé trésconsidérs^blement. ^e Roi demanda ce que vouloit dire ee terme de considérablement,. M. de Luxembourg baissa les yeux d'un air fort triste, et ne répondit rien. Le Roi n'en demanda pas davantage. Il s']:iabilla promptement, passa à son prie-Dieu, rentra dans son cabinet, où en donnant Tordre comme à l'ordinaire pour ce qu'il y a^-
roit à faire dans la journée, dit qu'il n'y auroit rien; il monta chez M"** de Pompadour un moment après, et y resta environ trois quarts d'heure ; il revint dans son cabinet ayant vraisemblablement pleuré, car il avoit les yeux fort rouges. Il passa pour la messe ; au retour, il vit un moment M. le Dauphin, M"* la Dauphine et Mesdames; il leur parla peu , et remonta ensuite en haut. On ne le vit plus de la journée que le soir, lorsqu'il donna l'ordre; il ne vit que quatre ou cinq personnes avec lesquelles il soupa, comme H. de Meuse, M. de Luxembourg, M. de Soubise, M. d'Ayen et M. de Lauraguais; il répéta plusieurs fois dans la journée : a C'est moi qui suis cause de sa mort, car je lui avois dit de revenir pour la chasse. »
M*"* la maréchale de Duras nous parla hier de plusieurs emplettes qu'elle fait pour M""* Victoire, pour des habits et parures. Je lui dis que je croyois que ce détail auroit regardé M""" de la Lande ; elle me dit que non, que c'étoit elle qui en étoit chargée.
Du vendredi 8, Versailles. — Il y a sept ou huit jours que M. de Moncrif me parla d'un livre intitulé Les Poésies du roi de Navarre, imprimées à Paris, 1742, et me dit que j'y trouverois une chanson qui pouvoit convenir à la Reine , comme si elle avoit été faite pour elle. Il m'envoya un exemplaire de ce livre, où je trouvai effectivement de fort jolies paroles dans le genre qu'il m'avoit annoncé et d'un langage ancien, mais intelligible et fort différent de celui des autres chansons du même recueil qui sont toutes en gaulois. C'est M. de Moncrif qui a fait cette chanson pour la Reine ; il l'a fait imprimer, et en même temps une feuille tout entière du recueil que l'imprimeur a substituée à la place de celle quidevoit naturellement y être. La chanson remplit un blanc qui se trouvoit dans une demipage du recueil, dont on a imprimé deux ou trois exemplaires, et on a rompu la planche. Les airs des autres chansons sont gravés en notes de plain-chant. Â la fin du recueil, on a gravé aussi de la même manière l'air pour
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cette chanson et qui a été composé par Jéliotte. J'envoyai la chanson avec les notes de plain-chant à Paris à M. le président Hénault^ lui demandant ce qu'il en pensoit^ sans lui donner aucune indication qui pût lui faire connoltre l'auteur. Soit qu'il en ait été instruit par Jéliotte, soit qu'il l'ait deviné, il m'écrivit une lettre dont on trouvera ci -joint l'extrait après la chanson (1). On sait que Honcrif est fort attaché à la Reine, et que S. H., qui trouve avec raison le Président fort aimable, lui fait et fait faire souvent des reproches de ce qu'il ne vient pas ici assez souvent. Cette explication étoit nécessaire pour faire entendre la lettre.
Du samedi 9, Versailles, — Il fut question il y a quelques jours ici^ au conseil de dépêches^ de quelques droits attachés à l'amirauté, et il fut résolu de libérer les armateurs du payement de ces droits pour leur donner plus de facilité d'armer des bâtiments et de faire des courses sur l'ennemi. Anciennement les droits de l'amiral étoient, comme je l'ai marqué dans mes Mémoires, du dixième sur toutes les prises, sans prélever aucun frais; de sorte qu'un armateur qui avoit dépensé 100,000 francs pour son armement et qui faisoit une prise de même valeur de 100,000 livres perdoit réellement 10,000 livres qu'il étoit obligé de payer à l'amiral pour le dixième de sa prise. Cet usage fut changé il y a quelques années ; le Roi décida que les frais de l'armement seroient d'abord prélevés, et qu'il n'appartiendroit à l'amiral que le dixième du restant. Comme ce changement faisoit une perte considérable pour M. le duc. de Penthièvre, le Roi lui donna pour dédommagement 100,000 livres de rente, savoir 50,000 livres de viager, qui furent tant comme dédommagement que comme pension. Cet article fut marqué précisément afin que M. de Penthièvre ne pût pas demander
(1) Ces deux pièces ne se trouvent pas dans le manuscrit.
190 MÉMOmES BU DUC 'BË LUWteS:
par la suite 50,000 livrés de'peiision ëWntoe^tfyaïit k'an^de prince du sang. Les Éiùtres^ 50,000 livi*éstoéïf4 en fonds; ce fut un million sur les postes, Vftîftn1?"50^,000 livres de rente j^our être attachées à la bbarge* de* grand amiral. M. de Pénthièvre resta en jouissance du ditième, lès frais payés. C'est ce dixième que le Roi vient de suspendre pendant le temps de la guerre , car le* droit n'est point supprimé, il tf est que suspendu: Il est question présentement de donner un nouveau dédommagement à M. de Pénthièvre. En me parlant de ce détail, il me dit avanthier que le Roi lui a voit demandé à combien pouvoit aller ce droit, mais qu'il ne le sa voit point encore précisément; qu'il l'a voit demandé à soii trésorier, qui l'esti^ moit à environ 50,000 livres par mois ; que depuis le commencement de la guerre avec les Anglois il étoit entré dans ses coffres environ 5 à 600,000 litres des droits de l'amirauté, et qu'il avoit à peu près la même somme en Amérique, où l'amiral aies mêmes droits que dans les ports du royaume. Par ce calcui, Jes droits n'iroient guère qu'à 25,000 livres par mois au lieu de 50.. '
Indépendamment de ces droits utiles, Famiral en a d'honorifiques, qui sont remarquables. Il a drwt de séance au tribunal des maréchaux de France, mais il ne peut y avoir que la dernière place. Les maréchaux de France, même nommés depuis que Tamiral est en charge, ont séance avant ; c'est ce qui fait que M. le comte de Toulouse et M. le duc de Pénthièvre n'ont jamais été au tribunal. L'amiral a outte cela le droit de porter la croix de Saint- Louis dès qu'il a prêté serment comme amiral, et M. de Pénthièvre a usé de ce droit. Le général des galères a aussi le même droit pour la croix de Saint-Louis. Les maréchaux de France ont la même prérogative, mais il faut des' cas particuliers pour*qu'% ne l'aient pas avant que d'être maréchaux de France. M. le maréchal de Saxe, par exemple , seroitdans le conseil s'il se faisoit catholique.
Du lundi 11. — M"*^ la maréchale de Duras avoit fait
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demander hier une audience du Roi pour recevoir ses ordres. Le Roi lui demanda d'abord si son audience seroit aussi longue que celle de H*^*^ de Brancas. Il s^assit, et fit asseoir M*^* la maréchale^ qui lui rendit compte de toutes les difficultés qui étoient à décider par rapport au voyage. Le Roi Itd dit qu'il écriroit aujourd'hui à M"* Victoire et lui manderoit que St^* la maréchale de Duras n'avoit pas le titre de gouvernante , mais qu'elle en feroit toutes les fonctions^ de même que M"' de Charleval fera toutes celles de sous-gouvernante sans en avoir le titre. M"** de Duras est ichargée d'acheter non- seulement à présent les habits pour M"* Victoire, mais quand elle sera ici elle continuera à $e mêler de tout ce qui regarde la garde-robe. Le Roi a réglée pour cela une somme moins forte que pour Mesdames^ mais* on ne la dit point encore. M'^^ de CharleVal servira M""* Victoire et commanderadans sa chambre en l'absence de M"* de Duras; le Roi a réglé qu'elle auroit S^OOO écus d'appointements. Elle montera dans les carrosses du Roi ; elle ne montera pas dans ceux de la Reine, parce que les filles ni les sous-gouvernantes n'y montent point. M"* de Brancas, la dame d'honneur de M"* la Dauphine, parente et amie de M"* de Charleval, désiroitfort que le Roi lui donnât le titre de Madame; mais on a fait sentir à îH^^ de Charleval que ce titre ne lui donnant point le droit de monter dans les carrosses de la Reine , il valoit mieux que son titre de fille pût servir de prétexte pour éviter ce désagrément. L'intention du Roi est que 11"* la maréchale mette du rouge en chemin à VP^ Victoire ; il Ta recommandé à M"* la maréchale, et de lui en remettre la quantité qu'elle jugera à propos. M""® Victoire dînera avec Mesdames ses sœurs, mais elle soupera seule chez elle, et se couchera immédiatement après; elle passera une partie de l'après-dlnée avec différents maîtres qu*elleaura; elle ira au jeu de la Reine, mais pas même tous les jours. Elle soupera ordinairement au grand couvert; il n'est pas cependant encore dit qu'elle
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y soupe toutes les fois qu'il y en aura ; elle ne sera jamais sans M™* la maréchale de Duras ou sans M"® de Charleval^ et quand elle ira en carrosse avec Mesdames ses sœurs, comme c'est les carrosses du Roi, M"' de Charleval y montera.
Du jeudi 14.. — J'ai parlé que M"* la princesse de Conty présenta hier M*"^ de Montboissier» M"* de Luynes, suivant l'usage, se tient derrière la Reine quand elle ne présente pas elle-même, et nomme à la Reine; mais comme c'étoit une princesse qui présentoit, M"* de Luynes demanda à la Reine ce qu'elle devoit faire. S. M. lui répondit ; ce Vous ne nommez pas en pareil cas, mais c'est un abus. »
On trouvera dans mes Mémoires plusieurs détails que j'ai mis sur M: le cardinal de Fleury lorsqu'ils sont venus à ma connoissance. La Reine nous parloit hier au soir, à M""^ de Luynes et à moi, d'une circonstance arrivée dans la dernière maladie de H. le Cardinal, à Issy. M. d^e Maurepas étoit avec lui, et lui dit que la Reine partoit de Versailles pour le venir voir : a Hé ! qu'elle ne vienne pas, répondit-il ; j'oublie tout le mal qu'elle m'a fait, je le mets au pied de la croix. » Il insistoit même pour que l'on envoyât prier la Reine de ne point venir ; mais M. de Maurepas lui représenta qu'elle étoit en chemin. On auroit pu croire que bien lom d'avoir à lui pardonner, il auroit eu à lui demander pardon. Mais on sait que nonseulement il n'entra dans aucun détail avec elle , mais même qu'il lui parla fort peu, et que la Reine étant sortie pour aller à la chapelle de Lorette et voulant le venir revoir encore avant que de partir, elle ne put jamais entrer dans sa chambre. On lui dit d'abord qu'il étoit sur sa chaise percée ; la Reine, qui étoit restée dans l'antichambre avec les ministres de France et les ministres étrangers, et en même temps avec les laquais, dit qu'elle aitendroit. On vint dire ensuite qu'il sentoit trop mauvais dans la chambre; cette raison n'arrêtant
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point encore la Reine, on lui dit en Iroisi^me lieu que M. le Cardinal dormoit^ et elle s'en alla.
On sait que quelque temps auparavant ^ il tomba malade à Fontainebleau et que Ton crut qu'il mourroit; la Reine alla le voir dans ce temps. H. le Cardinal lui dit avec beaucoup d'attendrissement qu'il mourroit content si sa petite-nièce. M"*' de Fleury, avoit Thonneur de lui être attachée et d'être dame de son palais. La Reine ne crut pouvoir mieux faire que d'en parler au Roi ; elle lui en parla dès le lendemain ; le Roi lui répondit assez sèchement que si le Cardinal mouroit, il auroit soin de ses enfants. Il traitoit en effet ses neveux et nièces comme tels.
J'ai marqué aussi dans le temps l'air pénétré de douleur avec lequel il vint à la toilette de la Reine lorsque son petit-neveu fut fait premier gentilhomme de la chambre. Il pria la Reine de faire retirer tout le monde. La Reine crut à son visage qu'il lui étoit arrivé quelque grand malheur, et tâcha de lui persuader qu'il devoit se consoler aisément quand elle sut la grâce dont il venoit lui rendre compte.
Une autre circonstance que j'ai marquée dans le temps et dont la Reine me parloit encore hier, c'est ce qui arriva à la mort de M. de Breteuil. M. le Cardinal étant venu chez la Refine , il lui apprit que M. de Breteuil étoit tombé en apoplexie; la Reine lui dit que s'il mouroit, elle désiroit la charge de chancelier de sa maison pour M. de Saint-Florentin. Le Cardinal lui répondit que cela ne se pouvoit pas. Cette réponse étonna la Reine; il lui en expliqua la raison, ajoutant que lé Roi la lui avoit donnée pour sa petite-nièce (M"* de Fleury). Cette explication avoit besoin elle-même d'être expliquée. La Reine crut d'abord que ce seroit le mari qu'auroit M"* de Fleury qui seroit son chancelier; et étant instruite quec'étoit le prix de cette charge qui devoit faire la dot de la petite-nièce, elle parut le trouver assez mauvais, et lui dit que le Roi
T. IX. is
pouvoit bien donner des récompenses à sa famille sans qu'il fût nécessaire de les prendre sur les grandes chargés de sa maison ; qu'elle désiroit par toutes sortes de raiâôns pour M. de Saint-Floreatin. Lç Cardinal s'en alla à Issy, d'où il écriTit à 1^ Reine en forme de justification ; mais la Reine dit que la lettre étoit fort embrouillée ; cependant il lui marquoitquepersosne. n^auroit sûrement cette charge que quelqu'un. qui, lui conviendroit. La Reine lui fit réponse s\xv ces mots> /et lui marqua que puisque c'é* toit quelqu'un, qui lui convint, «e seroit donc M. de Saint-Florentin. Le Cardinal ne répondit point à cette ré* ponse; la Reine prétend que le chagrin >quf il kn euAfnt une des causes de sa maladie.
Du lundi 18. — Dans la petite promenade que le Roi fit vendredi dernier pour aller voir la. petite^ maison nommée la Celle, que M™® de Pompadour achète, S. M. ne mena que M. de la Yallière, M. de Soubise él M, de Meuse. Cette acquisition que fait M""® de Pompadour n'est que pour un temps; il est aîsé de juger que c'est le Roi qui paye les 50,000 écus; mais le projet' n'est pas de garder la maison , seulement d'en faire usage pendant les absences du Roi ; M"^ de Pompadour ne veut point habiter dans des maisons royales ni à Chbisy: Le projet, à la paix, est de bâtir une maison qui lui convienne, dans une belle vue et qui ne soit pas fort griatiide ;. l'idée jusqu'à présent est que ce sera auprès des Capucins de Meudon. Alors on revendra la Celle. Tous ces arî^angements ne font aucun tort aux ouvrages quQ l'on .fait à Crécy, dont il a fallu reconstruire le château preequ'en entier, indépendamment des augmentations qu'on y a faites. Crécy est une terre dont elle peut faire usage de temps en temps , et la Celle ou la nouvelle maison ne seront regardées que comme maisoùs de campagne pour y aller souper ou passer quelques jours dans la belle saison.
Le gouvernement de Choisy n'est point encore donné.
M"** de Pompadour le demande avec vivacité pour M. de la Vallière , et cependant elle n'a pas pu encore réussir à l'obtenir. On prétend qu'il y a eu un projet d'arrangé nçàent pour. examiner de plus près la dépense qui se fait à Choîsy et la diminuer. D'autres gens que M. de la Vallière ont demandé ce gouvernement, mais en disant que ce n'est; qu'en cas que le Roi ne voulût pas le donner à M. de la Vallière. M. d'Aumont le demande avec instançe;.M. de Chaulnes m'a dit qull Tavoit demandé. On prétend qu'il peut être question de M. de Vandières.
U paroU oertain que le Roi n'ira point à Choisy avant l'arrivée de M!^ Victoire , comme ç'avoit été le projet.
Du Inndi 25 , Versailles. — Il y a quelques jours qu'étant allé voir M. le duc de Gesvres à l'occasion d'une compagnie de carabiniers^ à laquelle il s'intéresse^ il me dit qutil avoit demandé cette compagnie à M. le prince de Dombes , avec d'autant plus de confiance qu'il croyoit que. jii tf. de Dombes ni M. d'Eu ne pouvoient avoir oublié ce qu'il avoil fait pour eux dans le temps de la Régence. M. de Dombes ni M. d^Eu n'avoient alors ni rang dp princes du sang ni aucuns honneurs ; M. de Gesvres mème^ pour leur éviter le désagrément de voir que les gardes ire prenoient point les armes pour eux et qu'ils étoient obligés même d'attendre dan^ l'antichambre, igi'ayant outre cela aucunes entrées, les faisoit passer par les derrières de ^appartement le plus souvent qu'il lui étoit possible, lorsqu'ils venoient faire leur cour au Roi. M** la duphesse du Haine et M'"* la duchesse d'Orléans désiroient passionnément que HM. de Dombes et d'Eu eussent les entrées familières; elles ne se contentoient pas de celles des preniiers gentilshommes de la 'chambre, quv'elles prétendoient leur avoir été offertes. M. le duc. d'(klé€m6, alors régent, pouvoit être déterminé à demaadfif'ces entrées familières pour ses neveux , mais il connoissoit la vivacité des princes du sang, et surtout de M. le Duc contre les légitimés , et craignoit de donner oc-
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casion à des représentations qui Timpoptuneroient. Cependant comme M"* la duchesse d'Orléans lui en paiv 1 oit sans cesse , il disoit toujours qu'il en parloit au Roi, mais que le Roi ne répondoit rien. Enfin , en 1733, le mercredi 1" décembre, M"'' d'Orléans, sachant que M. de Gesvres, qui ne quiltoit point*le Roi «alors, étoit à portée de lui parler de cette affaire et d'y réussir, l'envoya prier de passer chez elle. EUe lui expliqua ce qu'elle désiroit, et le pria avec instance d'en parler au Roi; M. de Gesvres • répondit que M. le duc d'Orléans, par toutes sortes de raisons, étoit bien plus à portée que lui de jdemander cette grâce, et que pour lui il supplioit M"® la duckesse d'Orléans de vouloir bien ne lui point ordonner de se mêler de cette affaire , à moins que M. le duc d'Orléans ne lui donnât le môme ordre. M"® d'Orléans, sur cette représentation, en parla à M. le Régent, et le pria de vouloir bien dire ses intentions à M. de Gesvres. M. le duc d'Orléans vint chez elle, où étoit M. le duc de Gesvres; il lui dit très-positivement qu'il lui feroit grand plaisir de lâcher d'obtenir cette grâce du Roi. Adressant ensuite la parole à M"* d'Orléans , il lui dit : a Madame, n'êtes-vous pas contente de ce que je viens de dire; n'est-ce pas ce que^vous désiriez? » M. de Gesvres monta sur-lé-champ chez le Roi, qui dans ce temps-là étoit dans le goût de dessiner et y travailloit dans ses petits cabinets en haut. Plusieurs de ceux qui avoient coutume de lui faire leur cour familièrement étoient admis dans ce particulier et dessinoient en même temps. M. de Gesvres s'approcha du Roi, lui parla tout bas et lui dit que M. le duc d'Orléans l'avoit chargé expressément de lui deuiander cette grâce; le Roi lui dit qu'il ne demandoit pas mieux, mais qu'il étoit étonné que M. le duc d'Orléans»ne lui en eût jamais parlé. M. de Gesvres demanda au Roi s'il trouvoit bon qu'il fit avertir sur-le-champ M. de Dombes el M. d'Eu, qui étoient chez M'"^ la comtesse de Toulouse , ajoutant que sans rien interrompre de son
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amusement , il pouvoit laisser tout le monde travailler, et sans rien dire qu'il sortiroit un moment, lui tout seul, pouries aller voir dans la petite galerie qui est auprès du cabinet où il dessinoit. Le Roi y consentit. MM. de Dombes et d'Eu furent avertis, et montèrent aussitôt. M. de Gesvres, qui avoit été au-devant d'eux pour les instruire de ce qui s'étoit passé , les mena dans la petite galerie où le Roi leur dit qu'il leur accordoit avec plaisir les entrées familières. M. de Gesvres demanda au Roi s'il trouvoit bon qu'il allât donner cet ordre aux huissiers; le Roi le trouva bon , et M. de Gesvres descendit aussitôt et donna l'ordre. La nouvelle de cette grâce fut bientôt répandue. M. le Duc en fut instruit, et vint aussitôt chez M. le duc d'Orléans ; il lui parla avec vivacité, et lui dit qu'on voyoit bien qu'il avoit le projet d'égaler les bâtards aux princes du sang. M. le duc d'Orléans dit que ce n'étoit point lui qui «n avoit parlé au Roi, que c'étoit M. de Gesvres, et qu*il Vavoit fait de son chef. M. le Duc alla aussitôt chez le Roi ; il y trouva M. de Gesvres, auquel il voulut parler avec beaucoup d'humeur et de hauteur; M. de Gesvres lui dit qu'il n'avoit agi que par l'ordre exprès dé M. le duc d'Orléans. « Il vient de meWire le contraire , dit M. le Duc. — Youlez-vous que j'aie l'honneur de vous y suivre tout à l'heure , répondit M. de Gesvres à M. le Duc? » M. le Duc accepta la proposition; ils y furent ensemble. M. le duc d'Orléans dit à M. le Duc qu'il avoit toujours cru qu'il n'étoit question que des entrées des premiers gentilshommes de la chambre ; que son intention n'avoit pas été que l'on demandât les familières. M. de Gesvres ne voulut pas répondre sur-le-champ; mais quelque temps après il se plaignit à M. le duc d'Orléans, devant M"'* la duchesse d'Orléans, de l'avoir désavoué sur une commission dont il l'avoit expressément chargé. M. le duc d'Orléans lui répondit que M. le Duc étoit dans une si grande colère, qu'il avoit bien fallu lui dire quelque chose pour le calmer. M. de Gesvres Jit entrer le lende-
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main matin MM. de Dombes et d'Eu à rheare des entrées familières. L'après-dlnée, M. le duc d'Orléans tomba en apoplexie, et mom*ut. Ce détail prouve^ combien il étoit avantageux pour MM. de Dombes et d'Eu que cette affaire finit promptement.
Sur rinvestissement de Maëstricbt. — Cène du Roi. — M^^^ Yictoire, -h Le maréchal de Belle-Isie et M^e de Pompadour. — Le Roi achète l^tel de Pontchartrain, et y loge Mme de Pompadour. — Mort du grand fànéoaàier; nombreux prétendants à ^ place. ' >';'
Du jeudi 11. — Le projet que Ton exécute actuellér ment de Tinvestissement de Maëstrichtf est Fegacdé comme une entreprise conçue et arrangée par . des lumières supérieures et la plus propre à déterminer les Hollandois à la paix. Ce projet^ tel qu'il a été fcMrmé, étoit contre le sentiment de M. le maréchal de Saxe (1); cependant il le fait exécuter avec exactitude et d'une manière qui lui fait honneur.
Ce qui s'est passé ce matin pou# la cène du Roi^ pour laquelle on n'a pas voulu suivre l'exemple de Tannée passée par rapport aux ducs et pairs y prouve que les représentations de "m. de Charolois ont été écoutées. Depuis que les pairs ont été privés du droit de servir le Roi à ia cène^ dont ils ont joui de tous les temps ^ le grand maître nommoit qui il vouloit pour porter les plats
(1) On croit qu'il a été arrangé entre le Roi et M. d'Aigenson ; od ignove s'ils ont consulté quelqu'un. Il y a des gens qui croient que le maréchal de Belle-Isle pourroit bien avoir^té consulté. Ses propos né donnent pas le moindre lieu de le soupçonner ; mais il est certain que celui qui a été chargé de conduire nos troupes à travers le pays de Luxembourg est un M. de Torcj, qui est brigadier ou même maréchal de camp et qui demeure à Metz ; il connolt parfaitement cepays-là, et a été souvent employé par M. le maréchal de Belle-Isle; qui a beaucoup de confiance en lui. {Note du duc de Duifues. )
fe. près les princes du sang et les légitimées. Il est asse^ tJLnguUer que oe droit accidentel de nomination ôte Tuftctge d'un droit réel et qui parolt môme plus honorable pour la personne du Roi.
Du samedi 13. — M"® Victoire fut avant-hier trois [quarts d'heure dans le cabinet dû Roi en conversation bête à tête (1). Elle a dit qu'elle ne s'étoit pas ennuyée tin moment, et qu!elle avoit trouvé le temps trop court. Jusqu'à présent il parolt qu'elle prend un ton différent de celui de Mesdames par rapport au Roi. M"® la maréehale de Duras, avant de partir^ pour Fontevrault, avoit bien averti Mesdames qu'elle feroit tout ce qui dépendroit d'elle pour que M"® Victoire fût plus^ libre et moins em- Iwirrassée qu'elles avec le Roi, et qu'elle lui marquât plus d'amitié. C'est en effet la méthode qu'elle a suivie et qui jparolti réussir jusqu'à «présent. Quoique Madame et Blff^ Adélaïde aiment M"^ Victoire, cependant ces sentijnents sont mêlés dans M™* Adélaïde de quelque espèce ^e jalousie. M"^ Adélaïde aime passionnément Madame ; <]le:est fâchée d'imaginer que M"®. Victoire puisse parve- :nir à être plus approuvée que Madame, soit par la figure , soit par ses manières. En tout M"** Victoire est un peu re- ,£ardée comme un enfant dans la petite société. Elle ne soupe, point avec M. 'le Dauphin, M^® la Dauphine çt Jlesdames;.«? est 1.1' arrangement que le Roi a fait avant soa arrivée. Dans Taprès-dlnée elle «rst occupée avec ses maîtres. Elle joue très-bien -du xîlavBcin; elle joue aussi un.peu du violon; elle est grande musicienne; elle commence à marcher mieux que quand elle est arrivée; elle fait la révérence d'assez bonne grâce.
.Du rnercredi 17..— Je me suis encore informé depuis de l'affaire de la cène. Il est certain que M. le comte de Charolois a fait des représentations; mais ce qui est sin-
(1) C'étoit M"* victoire qui avoit demandé au Roi d'avoir une conversation avec tuî. ( Note du duc de Luynes. )
gulier, c'est que M. le prince de Conly s'est joint à lui. Certainement les princes du sang n'ont aucun intérêt à celte affaire, et doivent être plus honorés d'être suivis par les ducs et pairs que par des gens dont quelques-uns sont à peine connus d'eux; mais il ne s'est trouvé personne pour soutenir les intérêts des ducs. M. de Richelieu est à Gênes, M. de Gesvres et M. d'Aumont étoient à Paris, et M. de Fleury n'a voulu rien prendre sur lui ; il n auroit même peut-être pas été trop à portée de parler de cette affaire.
On remarque avec plaisir non-seulement la figure agréable de M"® Victoire , mais son caractère, qui parolt vrai^ doux et aimable; elle est un peu brusque naturellement , mais c'est une brusquerie sans dureté et qui ne vient que faute d'éducation. Ce n'est pas que M"* l'abbesse de Fonfevraùlt (Montmorin) n'ait de l'esprit et ne fût peut-être très -capable de donner une bonne éducation , mais elle a une très-mauvaise santé. Son appartement est aussi éloigné de celui, de Mesdames que celui de feu M. le duc de Charost l'étoit de celui du Roi. C'eSl un voyage pénible et fatigant pour M"** l'abbesse d'aller chez Mesdames, et souvent elle est hors d'état de s'y transporter. Ainsi bien loin de les voir tous les jours, à peine peut-elle les voir une fois dans un mois quand elle est malade. Il est vrai que Mesdames ont chacune auprès d'elles une religieuse qui leur tient lieu de sousgouvernante ; mais quelque soin que l'on prenne de bien choisir ces religieuses, elles n'ont point l'usage du monde , et souvent les femmes de chambre de Mesdames sont les premières à s'en moquer. D'ailleurs M""® Victoire, étant Talnée des trois qui étoient à Fontevrault , ëtoit accoutumée î\une espèce de. supériorité et à être peu contrainte sur ce qu'elle désiroit. Quoique sa situation ici soit totalement différente, elle sent cependant tout son bonheur d'être réunie avec sajamille.
M. le maréchal de Belle-lsle vit hier M"'*' de Pompa-
dour. Elle lui demanda pourquoi il ne venoit pas plus Souvent à Versailles, et comme il l'assura qu'il y étoit Souvent et qu'il faisoit continuellement sa cour au Roi , elle lui fit des reproches de ce qu'elle ne le voyoii»pas etdecequ'iln'avoit pas été cet hiver aux petits spectacles des cabinets. Elle ajouta à ce propos les expressions les plus obligeantes , qu'elle étoit témoin de l'estime et de Famitié qu'avoit pour lui le Roi, qui le regardoit nonseulement comme le plus grand général qu'il eût , mais en même temps comme le plus honnête homme et le plus attaché à sa personne et à son service. Elle lui dit encore qu'elle savoit combien il étoit bon ami , et que quand on le connoissoit on ne pouvoit pas Taimer médiocrement.
Elle lui parla en même temps des démarches qui 'Ont été faites pour engager le Roi à permettre que M. de Flavacourt fût employé dans Tarmée d'Italie , aussi bien que M. le comte de Tresmes. M. de Belle-Isle conta à W* de Pompadour à cette occasion les instantes soUicit^ations qui lui furent faites l'année dernière par M. le cnaréchal de Noailles, M. le ducd'Ayen, et même par JM"* la comtesse de Toulouse , pour qu'il demandât la Knême grâce au Roi pour le comte Louis de la Marck , ^t qu'après en avoir parlé deux fois au Roi en présence ^e M. le comte d'Argenson, il n'avoit eu pour toute ré- X>onse qu'un refus. La réponse de M™* de Pompadour fut ^ue l'extrême désir qu'a voit M"'® de Flavacourt de faire 3?éussir ce que son mari souhaitoit Fengageroit encore â faire de nouvelles démarches , sans savoir si elles se- :roient plus heureuses que les premières , mais qu'à l'égard de M. le comte de Tresmes l'entreprise lui paroissoit moins difficile.
J'ai marqué dans mes Mémoires que le Roi a acheté l'hôtel de Pontchartrain pour servir aux ambassadeurs extraordinaires. Je n'ai appris qu'aujourd'hui que le Roi donna il y a cinq ou six jours le bel appartement de
a02 MÉMOIRES DU DU€ DE LlTYWBSi !
cette maison 5 au premier étage, à M™* de Pompiadour et un petit appartement à M"*' d'Estrades. M°*^ de Pompardour a déjà été voir son appartement , et y ^^etoucne encQ|*e demain.
Du samedi 27. — J'ai marqué dans meà Mémoires' k mort de M. des Marets, grand fauconnier; il ne mourut qu'à cinq heures après midiyetdès le matin M. le maréchal de Duras eut une audience du Roi où il lui demanda cette charge; M. de la Vallière vint aussi exprès de.Paris^ pour faire la même demande. M. de Souvré la demande aussi avec grand empressement : il avoit épousé une sœur de feu M. des Maretsv Je viens d'apprcfndre -que M. le prince de Conty est aussi du nombre dé ceux quii demandent. Il est certain que M"® de Pompadouit. s'intéresse vivement pour M. de la Vallîère. ?
Depuis que le Roi a donné, comme je l'ai marqué, un logement à M"** de Pompadour à l'hMel de Pontchartrain^t devenu l'Mtel des .ainbassadeui's extraordinaires, ou travaille beaucoup dans cette maisom pour y &ire un appartement commode et agréable à«M"^ de Pompa* dour. fK . '- ' !i '
MAL
Vers de Fontenelle. Lettre de la Reine. Quatrain de Fontenelle à la Reine.', — Quatrain de M™* Tibergeau. — M. d'Àfgenson', '^es maréchaux^ idA Noailles, de Relle-lsle el de SaKe;:-^ Préliminaires d^la' pai)( d'Aix-U'a Chapelle. — Voyaiic de Crécy ; M^ de Yandières. -7- Df flipulté au voyagei. de Ghoisy. — Assemblée du Clergé. Avantages du temps de guerre; patriotisme des rentiers. ^ OHginé de la fortuné dé Itf.' Frêmont. Anèèdof è^ sur Colbert et Desmaretz. — Prétentions de M. de Bauffremont; on lui défend de paraître à la Cour.
Du jeudi 9, Versailles, — Voici des vers qu'on envoya hier de Paris à M"*^ de Luynes ; ils sont de M. de Fontenelle^ qui a quatre-vingt-douze ans. M. de Fontenelle
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s'étoit toujours moqué des Anciens ; ici il parolt qu^il Içur rend hommage.
« Il falloît n'être vieux qu'à Sparte, « Disent les anciens écrfts ;
« Grands dieux! combien je m'en écarte,
« Moi qui suis si vieux dans Paris !
« .0 Sparte ! Sparte ! qu'êtes- vous devenue ? « Vous saviez tout le prix d'une tête chenue, « Plus dans la canicule on étoit bien fourté, « Plus l'oreille étoit dure et l'œil mal éclairé, « Plus on déraisonnoit dans satriste famille, « Plus on épiloguoit sur la moindre vétille, « Plus on crachoit de flegme à grand peine attiré, (t Plus on avoit de goutte ou d'autre béatille, « Plus on avoit perdu de dents de leur bon gré, « Plus on marchoit courbé sur sa grosse béquille, « Plus on étoit enfiù digne d'être ëtiterré, « Et plus dans vos remparts on étoit honoré. « 0 Sparte! Sparte! hélas! qu'êtes- vous devenue ! « Vous saviez tout le prix d'une tête chenue. »>
M"* de Luynes envoya hier les vers de Fontenelle à la Reine ; elle en fut charmée, et fit à M"*' de Luynes, de sa main , une réponse fort jolie , dans laquelle elle marque C[ue Fontenelle étoit digne de trouver Sparte partout.
M"'^^ de Luynes m'a remis aujourd'hui la lettre de la Reine, qui. va ^tre copiée ci-dessous : ^
« Je ?ous remercie de la lettre que vous m'avez envoyé.e, et vous prie de' mander à celui qui l'a écrite qu'il y a trop de confiance. Cela ^eroit bon s'il étoit à Plomblèneis ; mais comme Plombières est à Paris, «He ne tient pas Jieu d'un voyage qu'il pourroit faire ici. IVIandez-lui de ^rQ à Fontenelle que j'ai vu ses. vers et qu'une tête comme Ist sienne ^oit trouver Sparte partout. Mandez-moi des nouvelles de votre rhume, «n attendant que j'aie le plaisir de vous voir. » (i){ Addition du duc €ie Luynes, datée du 5 septembre 1748.) •
M. le président Hénault a montré aujourd'hui cette
(0 Cette lettre sans date est da 8 mai 1748. M™e de Luynes étoil à Ver- ^«iiles. {Note du duc de Luynes, )
réponse de la Reine à Fontenelle^ qui lui a donné sur-le — champ les vers ci-après :
« Les ans accumulés me poussenl; trop à bout ; « Je ne puis pliis trouver Sparte partout.
« Mais vous, le modèle des reines, « Vous devez bien trouver partout Athènes. »
M"'*^ de Puisieux me contoit hier que M^^ la princesse de Conty envoya un jour éveiller à deux heures aprè^ minuit M"" Tibergeau, âgée pour lors, de quatre-vingtcinq ans, pour lui dire qu^il y àvoit actuellement chez elle une grande dispute pour savoir ce qui pouvoit mieux exprimer l'amour, de la prose ou des vers. M«»e Tibergeau répondit sur-le-champ par ces quatre vers :
« Non, ce n'est point en vers qu'un tendre amour s'exprime ;
« Il ne fout point rêver pour trouver ce qu'il dit.
« Et tout arrangement de mesure et de rime
« Ote toujours au cœur ce qu'il donne à l'esprit. »
Du, mardi 14. — Les daines du dernier voyage de Choisy, du 1" au 7 de ce mois, étoient M"®* de Pompadour, d'Estrades, de Livry, d'Egmont et de Brancas.
Les six [sic] dames qui sont du voyage de Crécy, où le Roi va demain jusqu'à samedi, sont M"®* de Ppmpadour, de Livry, de Rubempré , d'Egmont et d'Estrades.
Il y a quelques jours que M. le maréchal de Noailles montra à un homme de ses amis un projet pour la siège de Maéstricht, de la manière dont il a été exécuté. Ce projet n'est pourtant pas l'ouvrage du maréchal de Noailles. Uparolt constant qu'il a été formé par M. d'Argenson, lequel continue à bien vivre avec le n^aréchal de Saxe extérieurement, mais sans aucune liaison et sans aucune confiance. La véritable amitié et confiance de ce ministre parolt être pour M. le maréchal de Belle-Isle.
Sans vouloir ôter au maréchal de Saxe le mérite de Texécution du projet, on ne peut s'empêcher de convenir que lorsqu'on a dans son armée un major général
comme M. de Crémille, ei un intendant comme M. de Séchelles, tous deux supérieurs chacun dans leur état, le succès des entreprises devient beaucoup plus facile et plus certain.
Dans le moment que M. le maréchal de Belle-Isle a été instruit de la signature des préliminaires, le 30 avril, à Aix-la-Chapelle, entre la France, TAngleterre et la Hollande seulement, il a envoyé un courrier pour en avertir Tamiral Byng, qui commande la flotte angloise dans la Méditerranée , regardant comme un article des plus essentiels et des plus pressés la liberté de pouvoir transporter des troupes , munitions , etc. , dans l'État de Gènes.
Dans la signature dès préliminaires, il a été convenu d'un certain espace de temps , par rapport à la distance des lieux, pour informer les généraux , amiraux, gouverneurs et commandants du succès de cette négociation. Ilparoit que l'on auroit fort désiré que M. de Saint-Sé vérin eût fait stipuler dans les préliminaires, qu'il seroit . dépêché par le ministre anglois un courrier à l'amiral Byng, passant au travers delà France, pour que cet amiral fût instruit plus promptement. M. de Puisieux, qui a senti l'importance de cette prompte expédition du courrier anglois, en a envoyé un à M. de Saint-Séverin pour tâcher de faire réparer cette faute le plus promptement qu'il seroit possible; car la lettre de M. de Belle-Isle n'est qu'un avertissement dont Tamiral Byng peut prétendre cause d'ignorance jusqu'à ce qu'il ait reçu des ordres.
Le Roi dit hier à son lever que M. de Kaunitz , ministre de la reine de Hongrie à Aix-la-Chapelle ( le même qui étoit à Bruxelles lorsque cette ville fut prise par le maréchal' de Saxe ) avoit fait une protestation fort singulière contre la signature des préliminaires.
Du mercredi 15, Versailles. — U y a beaucoup de monde au voyage de Crécy. U y a vingt-cinq personnes
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y compris les six dames; M. de Yandières est de ce voyage; j'ai déjà marqué qu'il mange avec le Roî, Ce ne fut pas sans étonnement qa'<>n vit au premier Voyage de Crécy, qu'après qu'il eut servi le Roi quelques moments, le Roi lui ordonna de se mettrç à table.
J'ai appris aujourd'hui qu'il y avoit-eu quelques légers embarras au dernier voyage de Cboisy par rapport à Champcenetz. Depuis rétablissecrient de £hoisy, la placé de gouvertieuç de ç^tte maison a toujours été exercée par M. le copatjB de Cpigny , ou en soï\ afeseuce par M. le maréchal de Coigny, ou e»fîn en l'absence de tous deux par M. du Bordage.. La différence de Cboisy et de la Meutte aux maisons royales, c'est que dans celles-ci l6 Roi est servi dans tous ses appartements par ses huissiers, ses grands officiers et sa bouche, au lieu qu'à Cboisy et la Meutte c'est le gouverneur qui sert le Roi et qui commande dans toute la maison, hors dans la chambre du Roi. Comme cette chambre est gardée par les huiSrsiers, les grands officiers y servent le Roi dans toutes leurs fonctions, mais ^lon pas dans tout le reste de la maison. Premièremient^ c'esi un embarras pour- un premier valet de chambre de présenter le service au Roi devant le grand chambellan ou devant le premier gentilhomme de lachambre, quoique ce soit le droit de M. de Champcenetz à Cboisy, privativament à ces grands officiers. Il y eut môme une difficulté avec M. le duc d'Aumont; H. de Gesvres fut mandé de Paris, et fit entendre raison à M. d'Aumont. D'ailleurs.H. de Champcenetz ne peut pas prendre sur lui les mêmes choses que M. de Coigny. Par exemple, un jour pendant que le Roi jouoit, M"*^ la duchesse de Brancas demanda une table de jeu, et proposa à M. le président Ogier (1) et à M. de Saint-Point de îouer avec elle. Le premier, outre la charge qu'il a chez M°*® la
(1) Le président Ogier était surintendant des finances, domaines et affaires de la- maison de M^e fc» Dauphine.
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Dauphine^ est lieutenant des chasses de Choisy et fort
ami deH.de Coigny; l'autre est chef de brigade des
gardes du corps; mais ils ne sont d'espèce ni l'un ni
-l'autre à dévoir jouer dans le lieu où est le Roi. La table
jfut établie dans le même cabinet où étoit le Roi. M. de
dhampoeuete le remarqua, et demanda à M. de Gesvres ce
qu'il devoit faire. M. deGesvreslùi dit de ne rien dire
yurce que si le Roi la jnemarquoit, il donneroit appa-
jremment ses ordres, «e qui l'auto riseroit pour, une autre
Jfois;.qu:e fti att contraire le ftoi n'y faisdit fpas altention,
dl seroit plushonniète à lui (Champeenetz) de n'en avoir
J>u mercredi '^ , Versailles. — La petite assemblée ^u Glergâquidoitoommencei^cesjours^i, et la demande ^é ISimîUlons queiFon croit qui lui sera faite, ^ est une ^reuVe jq^i malgpé les préliminaires signés entre la Vranee, rAftgletcrre et la Hollande, l'on juge les se- ,^x)ars dfargent fort nécessaires. II y a quelques jours ^^'un .dei.nos ministres dlsoit que ron s'ëtoit trouvé ^3aas^ les mêmes. circonstances de 1713 et ITl^-, et qu'il :Calloit^uimoins deux ans pour parvenir à. la diminution <3ie8 ehai*ges piibliqueë* Le temps de la guerre y (quoiqu'il donne ooe§ision à une dépense infiniment plus considérable, a entendant une espèce d'avantage ; c'est que la nécessité des circonstances est. connue , et que le public s'y prête plus volontiers; et ceux à qui il est dû souffrent avec plus de patience le retardement de leur payement; au lieu qu'à la paix chacun désire recevoir son argent. !« moyen, ordkiaû^e qu& l'on emploie en pareil cas pour ftûrè entrer «rargent dans les coffres du Roi est la recherche destrdtaïits et gensd'affairesw On sait que Colbert fit usagé de cet expédient; il n'en tira pas le profit qu'il enattendoit. M. Fréniont, père de M"^ la maréchale de Lopges, étoit alors un de ses principaux commis; il fut témob de l'affliction où étoit M. Colbert du peu de succès de ortiy bpécation de. fifaances. Il restoit encore dû 8 ou 10
millions par les traitants, et Ton ne pou voit parvenir*!^^ ^^ les faire payer. M. Colbert avoit voulu traiter de cet^fl^ ^\te somme, et il n'avoit jamais pu trouver d^autres ofIr^**»^ï^^s que celle de 2 millions. M. Frémont lui proposa de Iw i W abandonner cette dette, dont il tireroit le meilleur parrxi-^rt qu'il pourroit, et offrit de lui en donner 3 m illions -tfi^ns M. Colbert accepta cette offre; les 3 raillions furent payé» ^^és, et M. Frémont y gagna 16 ou 1,700,000 livres, qui orm^^flt été le commencement de sa fortune.
En 1713 et 1714, la recherche des traitants fut propos^^ ^ à M. Desmaretz, alors contrôleur général des finance^^ ^^' M. Desmaretz, qui en connoissoit les inconvénients, voipi-^^" lut essayer si les voies de conciliation et d'arrangemen^^^* à Tamiable ne réussiroient pas mieux que celles de ri "^ gueur. U envoya quérir Bourvalais, lors un des plus fa^ -^ meux traitants et des plus riches. Il lui expliqua le be soin pressant que le Roi avoit d'argent et les moyeni dont il comptoit se servir, lui proposant en môme temp^ une taxe à l'amiable, si lui et ses confrères vouloient s'y^ prêter. Bourvalais demanda quelques jours de réflexion. Au bout de sept ou huit jours, il vint trouver M. Desnia^ retz ; il lui dit qu'il s'étoit bien attendu dès le premier moment qu'on feroit des recherches sur eux pour subvenir aux besoins de TÉtat, mais que les recherches faites en justice coùteroient au Roi des frais immenses, toniberoient peut-être en partie sur ceux d'entre eux qui étoient moins en étal de payer, ruineroient le crédit de tous, crédit utile et nécessaire même à l'État, et ne rempliroient pas à beaucoup près les vues que l'on se proposoit; il ajouta qu'il en avoit raisonné avec ses confrères et leur avoit persuadé de se taxera l'amiable; qu'en conséquence il offroit , et se faisoit fort de faire remettre dans les coffres du Roi, en huit mois de temps, 84 millions. M. Desmaretz goûta la solidité des raisons de Bourvalais, et lui proposa de donner une somme plus considérable. Bourvalais offrit jusqu'à 94 millions, etl'ar-
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li'aDgement étoit prêt à être terminé lorsque Louis XIV :inourut. L'on peut dire que ceux qui furent suivis pen- <lant la Régence ne produisirent pas à beaucoup près une somme si forte.
Du samedi 25. Versailles. — On sait depuis plusieurs jours que M. de Bauffremont le père a eu défense de venir à la Cour. J'ai parlé ci-dessus de sa présentation, dans laquelle il salua M°* Victoire, quoiqu'il n'en ait pas le droit, n'étant pas titré. Cela se passa en présence de M"' de Charleval, qui ne connolt M. de Bauffremont que de nom ; M"**' la maréchale de Duras n'y étoit point. J'ai parlé aussi dans le temps de ce qu'il fit chez feu M™' la Dauphine, il y a deux ans, lorsqu'il se fit annoncer en disant à l'huissier qu'il étoit prince de l'Empire , ce qui ne lui donnoit encore aucun titre, mais qui produisit l'effet qu'il désiroit. Quelque extraordinaire que soit cette conduite, on n'avoit point jugé à propos jusqu'à présent de lui faire donner l'ordre qu'il vient de recevoir. Ce qui y a déterminé est une lettre qu'il écrivit à M"® de Charleval peu de temps après qu'il eut été présenté. Il lui manda qu'il lui étoit infiniment obligé de l'honneur qu'il avoit eu de saluer M"' Victoire ; qu'il ne pouvoit pas croire n'être pas en droit de jouir de cette prérogative ; que lorsque l'on avoit Thonneur d'épouser des filles de France on pouvoit bien avoir l'honneur de les baiser partout où on les trouvoit. Ce sont à peu près les termes de sa lettre. Ces paroles peu mesurées, et fondées unique^ Atient sur son alliance avec la maison de Courtenay^ mé- Wtoient bien l'ordre qui lui a été envoyé.
^«cdote sar M. d'Âyen; mot du Roi. — Anecdote sur le duc d^Oriéans;
^UHipçons contre lui au sujet des empoisonnemenls des meaibres de la
Camille royale; mot de Louis XIV. — Lettres de uoblesse données à
'^. Poisson, père de Mi»*: de Pompadonr. — Lettre de la Reine à la du-
chesse de Luynes. -> Raisonnements du public sur la paix de 1748. — Le cardinal Fleury laisse périr la marine. — Facilité da Régent à accorder des ' grâces. — Fête donnée à Mme de Pompadonr par le Roi, à la* Celle. — Anecdote sur.le cardinal Fleury.
, • î ' Ihi vendredi 7, Versailles, r- J'ai parlé dans mes Mémoires du voyage que le.Roi m'a fait l'honneur de faire àDampierre le mardi de la Pentecôte^ 4 de ce mois. Le mercredi matin, un momentavantque Ton appelât pour entrer chez le Roi, S. M. parut eu robe de chambre à sa porte, et étant rentré chez lui^ H. de Bouillon, M. de Fleury et M. de Soubise entrèrent. J'entrai aussi, parce que le Roi, comme je l'ai marqué > m'avoit donné les grandes entrées pour ce moment. Un moment a]^^^^ M. d'Ayen entra. ; le Roi dit en riant : « Voilà le duc d'Ayen qui prend d.e lui-même les premières entrées. » M. d/Ayen, confondu, sortit aussitôt, et le Roi ne le rappela point, et il ne rentra qu'au moment des entrées de la chambre.
Je fais trop de cas des anecdotes: pour ne pas mettre par écrit toutes celles que j'apprends. M"® de Luynes m'en conta une, il y a quelques jours, qu'elle tient de M. le cardinal de Polignac. On sait tout ce qui s'est dit, dans le temps, de la mort précipitée de M. le duc de Bourgogne, de M™^ la duchesse de Bourgogne et de M. le duc de Bretagne. On sait que le roi Louis XV fut malade dans le même temps, et que M™- de Ventadour fut si persuadée que les événements tragiques dont elle venoit d'être témoin n'étoient pas naturels, que pendant plusieurs jours elle fit faire devant elle dans sa chfimbre le bouillo n du Roi, alors Dauphin. Le goût que M. le duc d'Orléans avoit pour la chimie donna occasion à beaucoup de soupçons, et fit dire que M"^ la duchesse de Bourgogne fut empoi* sonnée dans une tabatière de tabac venant de M. le duc d'Orléans ; d'autant plus que sa maladie commença par un mal de tète insupportable, qui dura jusqu'à sa mort. Pour M., le duc jde Bourgogne, s'il fut empoisonné, ce
EXTRAORDIJVAIRE. -i- JUIN 1748. 211
fut par quelque liqueur; car il sentoit dans Testomac un feu dévorant qu'il connoissoit pour n'être pas naturel, et il est mort persuadé ^n poison. M. le cardinal de Polignac, étaiitàUtrecht ministre plénipotentiaire pour la paix qui fut signée en 1713, vitun homme qu'il ne connoi^oit point et qui, demanda à lui parler. Cet homme lui appointa une bouteille d'une liqueurqui lui parut extrêmeiment forte, et le pria de vouloir bien la faire remettre à M. le duc d'Orléans. M. le cardinal de Polignac crut que le parti le plus sage étoit de prendre cette bouteille; il renvoya à M. de Torcy. M. de Torcy en rendit compte à LotIs XIV, qui ne savoiV que trop tout ce qui s' étoit dit. Louis XIV lui dit : « Ne la rendez pas, gardezla; je ne veux pas mettre sur un échafaud la tête de mon neveu. »
Ce fut à Toccasion de cette maladie de Louis XV dont je viens de parler, que M"** de la Ferté, sœur de M™*' de Ventaâour, dit un mot assez plaisant, quoique peu convenable suivant les principes de la religion. Voyant le Roi bien malade, elle dit à M"*" de Ventadour : « Voilà un enfant bien heureux; son pis aller est d'aller en paradis. ))
Je ne sais que depuis quelques jours que M. Poisson, père de M"® de Pompadour, a obtenu depuis un an des lettres de noblesse. 11 avoit été employé dans les fournitures des vivres, du temps de M. Pelletier des Forts, et accusé de malversations , obligé même de prendre la fuite. Son affaire ayant été revue depuis, au rapport de M. l'abbé de Sialabery, il fut pleinement justifié, et il fut même jugé que la compagnie dans laquelle il étoit, et lui en partici;lier,^étoient dans le cas d'obtenir un dédommagement.
J'allai vendredi dernier coucher à Dampierre, et n'en revins que le samedi au soir. M"^ de Luynes étoit restée ici. fy retournai le dimanche au soir avec M"*' de Luynes. Les bontés que la Reine nous marque n l'un et à
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l'autre, et l'honneur qu'elle nous fait de venir ici tous \e& soirs, me firent juger que ne devant revenir à Versailles que le jeudi, il étoit assez convenable de lui donner une marque de mon respect et de m'informer des nouvelles de sa santé. J'écrivis à M"**" la duchesse de Villars, et la priai de faire ma cour à la Reine. La Reine m'envoya lé lendemain un page avec une lettre dont on trouvera copie ci-après. La plaisanterie qu'on y trouvera d'Ovide est par rapport au président Hénault, à qui la Reine a donné ce nom en badinant, parce qu'il est aimable et a beaucoup de galanterie dans l'esprit.
Copie de la réponse de la heine à M, le duc de Luynes. Il n'y a point de date, mais elle est du mercredi 5 juin 1748.
Cl Je suis trop touchée de l'attention que vous avez eue d'écrire à ]y]ine ^e Villars pour m'en tenir à sa réponse, et c'est avec plaisir que je vous marque celui qu'elle m'a fait. Je suis très-fâchée de votre absence et de celle de Mme de Luynes; je vous prie de l'en assurer et de me mander de ses nouvelles. Je craius que la fatigue qu'elle a eue ne lui fasse mal. Adieu, je vous attends tous deux avec grande impatience.
« A l'égard du pauvre Ovide, je crois que la présence de César, dont avec raison on doit être occupé, l'a pétrifié, puisque vous n'en dites rien. »
La suscription est :
A mon cousin le duc de Luynes.
Dix samedi 8, Versailles, — La signature des préliminaires a donné d'abord beaucoup de joie dans Paris; mais comme il faut que le François raisonne toujours avec un esprit de critique, on prétend aujourd'hui que le Roi étoit en état de faire une paix beaucoup plus ho- ] norable. On veut bien louer, ce qui en effet mérite infiniment de l'être, la modération et le désintéressement du Roi, qui, malgré ses conquêtes, n'a point changé de système et persiste dans ce même principe qu'il a toujours annoncé pour la base de sa conduite, de ne vouloir rien
pour lui ; mais Tarticle de Dunkerque fait beaucoup de peine à nos politiques peu éclairés; ils prétendent que le Hoi^ au lieu de se réserver seulement la liberté de for- -fcifier du côté de terre, autant qu'il le jugeroit à propos, oette importante place, de voit acquérir aussi la même liberté pour le côté de la mer. Voici les réponses que les gens sensés font aux raisonnements du public.
La guerre déclarée en 1700 au feu Roi par presque toutes les puissances de l'Europe fut, comme on le sait, à roccasion de l'acceptation du testament du roi d'Espagne Charles II. Les premiers succès des armes du Roi furent heureux ; mais la face des affaires ayant changé , on se souvient encore avec douleur de l'extrémité où le royaume se trouvoit réduit en 1708 et 1709. Les préliminaires, qui furent signés par le marquis de Torcy avec le plus extrême regret, ne servent qu'à prouver l'affreux état où étoit le royaume. Malgré cette cruelle situation, Timpossibilité d'exécuter les conditions desdits préliminaires empêcha encore plus de les accepter que l'ignominie même de ces conditions. Les affaires parurent prendre un tour beaucoup plus favorable après la victoire remportée à Denain par le maréchal de Villars , en 1712. Mais on ne seroit jamais parvenu à une paix générale, si l'Angleterre ne s'étoit pas séparée des alliés. Il est vrai que ce furent les intérêts particuliers des ministres qui déterminèrent cette séparation, plutôt que l'intérêt de l'État, ce qui est fort différent des circonstances présentes, où l'Angleterre est accablée sous le poids d'une guerre qui lui a fait contracter des dettes immenses; mais enfin on peut toujours .dire que dans la paix de 1713 c'est TAngleterre qui a affermi la couronne à Philippe V. Dans ce temps-là le dépôt' de la marine d'Angleterre étoit principalement dans la Tamise, et c'est par cette raison que le port de Dunkerque et les fortifications du côté de la mer donnoient trop d'inquiétude aux Anglois, pour ne pas dçmander qu'elles
fussent démolies. Cet article leur fut accordé en iiième temps que le vaisseau de permission pour: trente ans, auquel FEspagne consentit. Le Roi, fidèle aux- ènigagements pris par le feu Roi, agit aujourd'hui stir lé même principe ; et quoique les principaux dépote de la marine angloise soient aujourd'hui à Sfithead et à Plymouth, S. M. n'a pas voulu proposer d'autres conditions que celles qui avoient été arrêtées en 1713. On a même observé de rendre aux Anglois le nombre d'années qui leur manquoit sur la jouissance du vaisseau de penHissioi), étant juste.de diminuer celles qui se sôut écoulées depuis 1739, la déclaration de la guerre avec l^spagne les ayant mis hors de portée d'en profiter. On observe encore que le port de Dunkerque n^est pas aussi nécessaire à la France qu'il le parolt ; il est à ce que l'on prétend d'un entretien très-difficile. Il peut y tenir actuellement desfrégate* depuis 18 jusqu'à 40 canons; et les ports de Brest et de Rochefort, etc., sont suffisants* pour tenir une marine considérable. D'ailleurs la rade de Dunkerque est extrêmement difficile, et les forte que l'on a construits pour défendre le port , quoique ^ fort différents de ceux qui y étoient , peuvent être de quelque usage en cas que la guerre se renouvelât. Le bombardement seroit donc la seule entreprise que pourroient faire les Anglois ; encore est-elle d'une exécution ti*sdifficile. Us l'ont tentée plusieurs fois sans succès dans les premières années de ce siècle, et c'est ordinairement le sort de pareilles entreprises.
Une considération qui n'est pas moins importante pour déterminer la paix, c'est la prodigieuse supériorité que les Anglois ont sur nous par leur marine. Enfin un dernier raisonnement pour justifier la sagessç du parti auquel le Roi s'est déterminé, c'est que l'intérêt de la France, à la vérité, a toujours été d'humilier la maison d'Autriche, mais que l'on peut dire que le Roi y est parvenu. L'immense succession qu'a recueillie la reine de
Hongrie se trouve diminuée considérablement par la cession de laSilésie, dont la possession sera garantie irrévocablement au roi de Prusse. L'établissement de don Carlos dans les i^oyaumes de Naples e1 de Sicile, celui que Tonfait actuellement à. don Philippe à Parme, Plaisance et Guastalle, les cessions que la reine de Hongrie est obligée de faire au roi de Sardaigne, enfin la démolition de plusieurs des places que le Roi lui rendra en Flandre, doivent être regardées comme une diminution de la puissance de cette ennemie redoutable de la France. Il n'auroit tenu qu'à la reine de Hongrie; de faire une paix honorable pour elle dans le temps que M. de Belle-Isle étoit enfermé dans Prague. M. de Revenhuller, l'un de ses ministres et de ses généraux le plus affectionnés à sa personne et aux intérêts de ses États, se mit à genoux plusieurs fois devant elle sans pouvoir obtenir qu'elle consentit à la paix. Il est certain cependant qu'elle auroit été traitée sur des principes différents de ceux sur lesquels on agit aujourd'hui.
Il faut -convenir aussi que l'état où se trouve notre marine nous a ôté la liberté de proposer des conditions aussi avantageuses qu'on auroit pu le désirer. Cette faute estrouvrage du ministère de M. le cardinal de Fleury. Un homme fort instruit me disoit aujourd'hui qu'en 1725, sous le ministère de feu M. le Duc, il fut convenu qu'outre les 9 millions destinés par an à la marine, sur lesquels il n'y a que 500,000 livres pour la construction de vaisseaux, il seroit payé 3 milliofas. uniquement destinés aux nouvelles constructions. Mais que Tannée suivante, M. le cardinal de Fleury étant devenu premier ministre, avoit retranché ces 3 millions (1). Il faut espérer que l'on suivra présentement des principes plus utiles au rétablissement de la marine, et que Ton fera usage de la commo-
(1) Il n'en a jamais été payé qu'un an et quatre mois. ( Note du duc de Luynes. )
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dite que l'oil a de faire construire au Canada, au llississipi et dans tous les ports du royaume.
Du mardi 18, Versailles. — Le Roi partit hier pour Rambouillet, d'où il revient demain. Il y a six dames à ce voyage : M"® la duchesse d'Antin , M"® la duchesse de Brancas douairière. M"** de Livry, du Roure et de Pompadour; la sixième est H'"^ de Sassenage. Le Roi ne Ta point menée; c'est M"* la duchesse de Penthièvre qui a engagé JM"*^ de Sassenage à y aller et qui l'a menée. jjme jg Penthièvre et sa dame d'honneur y sont aussi.
Du vendredi 21, Versailles. — La facilité ayec laquelle feu M. le duc d'Orléans régent accordoit des grâces étoit fort connue, ce qui Texposoit souvent à des embarras et donnoit lieu à des inconséquences. On m'en contoit une hier assez plaisante. M. le marquis Dubier demanda une pension à M. le duc d'Orléans; M. le duc d'Orléans lui en donna une sur l'ordre de Saint-Louis. Quelque temps après, M. le duc d'Orléans s'aperçut qu'il n'étoit seulement pas chevalier ; il fallut qu'il lui donnât la croix.
Du 25, JÙampierre. — J'ai parlé du souper que le Roi alla faire avant-hier à la Celle; il n'y eut que les favoris admis à ce souper, c'est-à-dire M. de Soubise, M. de Luxembourg et M. de la Vallière; ce fut même un grand mystère. M"*^ de Pompadour ne comptoit que sur un souper à l'ordinaire; elle y trouva une fête que le Roi lui donnoit (1), un feu d'artifice et une musique. Le Roi comptoit revenir après souper, mais on lui proposa de rester, et il manda à onze heures à Versailles qu'il couchoit à la Celle.
(i) Commeron étoit au fruit, il entra dans la salle quatre petites filles et quatorze musiciens, tous habillés en bergers fort' galamment. lies petites filles étoient celles qui dansoient aux ballets ; Tune présenta un bouquet à M"» de Pompadour accompagné d*un compliment et de plusieurs petites chansons. On se leva de table, et l'on proposa à Mme de Pompadour de s'avancer à «ne fenêtre, et l'on lira dans le moment un feu d'artiHce, Le Roi parut extrême» ment gai. (Note du duc de Luynes,)
EXTRAORDINAIRE. — JUILLET
Du samedi W^ Versailles. — H. le maréchal de MaillelK)is me disoit aujourd'hui que lorsque l'armée qu'il com- :mandoit en Westphalie se fut avancée pour marcher au secours de Prague, et qu'après avoir inutilement tenté de jpénétrer en Bohème elle eut marché dans la haute Bavière, lui M, de Maillebois, qui étoit alors à Braunau, eut communication d'une lettre que reçut M. de Seckendorf, général des troupes bavaroises (alors impériales) ; cette lettre étoit écrite à M. de Seckendorf par un des principaux magnats de Transylvanie et accompagnée de deux hommes principaux qui dévoient servir d'otages et répondre sur la tête de l'exécution du projet. Les protestants de Transylvanie offroient de metttre sur j>ied dans le moment un corps de troupes de 30,000 hommes et d'entrer dans les États de la reine de Hongrie. Ils demandoient seulement i 00,000 écus ; il n'est pas douteux qu'ils n'eussent fait une puissante diversion. M. le cardinal de Fleury fut instruit de cette proposition; il ne voulut pas faire donner les 100,000 écus, et l'affaire manqua. M. le maréchal de Haillebois a entre les mains une copie de la lettre, dont l'original est demeuré à M. de Seckendorf.
Formules de respect des lettres des princes et princesses du sang au Roi et à la Reine. — Mot du duc de Morlemart su.r les Noailles. — Anecdote suc la maréchale de Noailles. — Prétention de M. de Bouillon.
Du mercredi 3, Versailles. — Le Roi partit lundi pour Choisy; les dames sont ; M"^* de Livry, de Brancas, de Pompadour et d'Estrades.
Du dimanche 7, Versailles, — La Reine soupachez moi hier, comme elle a accoutumé de faire quand il n'y a pas de grand couvert. La Reine parla du traitement que Ton fait à M. le Dauphin dans les lettres et dans les harangues, et dit à cette occasion que le traitement qu'on fait. à )M["**^la
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Dauphiné doit être égal à celai que^rèn fait à M. le Dauphin, citant pour exemple Fégalité en tout du traitement que Ton fait au Roi et à elle. Il n'estpas douteux que tout François qui a Thonneur d'écrire au Roi doit finir ainsi ses lettres : « Je suis (1) de Votre Majesté le très-humble, très-obéissant serviteur et sujet. » J'avois cru jusqu'à présent que le terme de sujet n'étoit dû qu'à la personne du Roi, et je m'étois trompé ; car les princes et princesses du sang, et même M"* la duchesse d'Orléans, met le terme de sujette quand elle écrit à la Reine; ce fait est cwtoin.
Du samedi 20, Compiègne. -— J'ai marqué dans ines Mémoires la mort de M"* la maréchale de Noailles, arrivée le 16; c'est une grande perte pour cette fatnille nombreuse, qui sans être unie est toujours réunie dans le-moment pour l'intérêt commun. Ce qui faisoit dire au duc de Mortemart, gendre de M. Colbert, que les Noailles étoient comme une troupe de comédiens de campagne, qui ne se rassembloient que pour jouer leur rôle.
DumardiiSy Compiègnt.— Von tne contoit ces jours ci quelques anecdotes sur M"* la maréchsdê de Noailles qui me paroîsseht mériter d'être écrites. Elle étoit, comme Ton sait , dame du palais de la feue reine Marie-Thérèse et peu assidue aux fonctions de cette place, étant presque toujours grosse. Dans un des voyages du Roi où la Reine alloit toujours, elle demanda permission à la Reine de ne ^ pas la suivre dans son carrosse ; elle suivit dan§ un carrosse à elle, avec ses femmes. On prétend que c'étoit sans aucun autre dessein ; elle craignoit, étant grosse, de se trouver mal dans le carrosse de la Ri^ine. M"* dé Montespan voyàgeoit de son côté dans son carrosse | avec ses femmes; elle fît proposer en chemin à M"' la maréchale de Noailles de monter avec elle, 6è qui' fut 'accepté. La Reine le sut, et le trouva très-mauvais ; elle traita très-
(1) Et non pas j'ai l'honnenr d'être, paixe que je suis est plus respectueux. ( Noie du duc de Luynes. )
EXTRAORDINAIRE. — JUILLET
froidement M"^ de Noailles quand elle la vit, et ne voulut point aller chez elle lorsqu'elle accoucha. C'étoit cependant l'usage que k Reine allât chez les femmes titrées. Quelque temps après une autre femme titrée étant accouchée, la Reine voulut aller chez elle , mais le Roi ne le voulut pas, et de ce moment cet usage a cessé. >
Je ne sais si je n'ai pas déjà marqué que le mariage de M. le comte de Noailles avoit été arrêté avec M"** de Vintimille, sœur de M"* de Mailiy. Les paroles étoient données par le maréchal et par le comte de Noailles ; la maréchale n'avoit pas encore été consultée ; ils allèrent lui en rendre compte. Elle avoit bien prouvé par sa conduite qu'elle étoit occupée (Je la grandeur et de l'élévation de la maison de Noailles ; elle vouloit pour eux de la faveur, mais une faveur réelle et solide ; elle trouva celle-ci un peu frivole, et dit qu'elle n'y conséntiroifjamais. Les paroles étoient données, et le inaréchal fort embarrassé; elle lui dit qu'elle prenoit tbut sur elle, qu'ils pouvoient dire qu'une vieille grand'mère pour qui ils avoient beaucoup de considération ne l'avoit pas voulu.
Du mercredi 24, Compiègne. — M. de Bouillon fit hier une tentative pour l'extension des droits de sa charge, dont le succès n'a pas été heureux pour lui. Il étoit au çUner. de la Reine avec M"® de Turenne ; ils s'approchèrent l'un et l'autre de la Reine lorsqu'elle fut hors de table et demandèrent à lui parler. M. de Bouillon lui dit qu'il venoit supplier S. M. de vouloir bien permettre à M"** de Turenne de jouir chez elle d'une prérogative qui appartenoitàla femme du grand chambellan : c*étoit toujours d'avoir chez la Reine la première place auprès de S. M. La Reine lui (Jit qu'elle n' avoit jamais entendu parler de cette prétention. M. de Bouillon ajouta que feu M"® de Bouillon, sa femme, n'en avoit point fait usage parce qu'elle venoit peu à la Cour, mais que M"' la maréchale de Boufflers étoit bien instruite de cette prérogative, et n'en faisoit nulle difficulté. La Reine lui dit : « Mais j'ai
VU votre belle-mère chez moi, et il n'a jamais été question de cette prétention ; il faut bien que mon service soit auprès de moi. ATégard de la marécbale de Boufflers, je crois qu'on vous a mal instruit de ses sentiments. » M. de Haurepas étoit présent à cette conversation, et ne disoit pas un mot. La Reine lui demanda en particulier pourquoi il avoit gardé le'silence. « J'écoutois Votre Majesté, répondit-il, et je trouve comme elle Tidée de M. de Bouillon nouvelle et sans fondement. » La Rqine appela M"*** la maréchale de Duras, qui étoit encore dans la chambre, et lui demanda ce qu'elle en pensoit. H*"*^ de Duras lui dit qu'elle n'avoit jamais vu qu'il fût question de cette précpgative du temps de M°*® la duchesse de Bourgogne , à qui elle avoit cependant fait sa cour lo]%temps et assidûment. Enfin la Reine eu a parlé ce matin au Roi, qui lu* a dit que cette idée étoit aussi très-nouvelle pour lui, qu'il n'avoit jamais ouï dire qu'il fût question de pareilles prétentions.
Mort de M. de Maiily, mari de la maîtresse du Roi. Louis XV apprend celte mort à la Reine. Mot étrange du Roi. — Anecdotes sur Louis XIV et sur le Régent. — Lettre de la Reine. -^ Difficulté faite par les aumôniers du Roi à raumônier de M<ne |a Dauphine. Opinion du Roi à ce sujet. — Anecdote sur le mariage du duc de Berry. — Détails sur le Dauphin.
Du jeudi 1", Compiègne. — J'ai marqué la mort de M. de Mailly, mari de M"*^ de Mailly, maltresse du Roi. C'étoit un homme singulier, qui avoit vécu en mauvaise compagnie ; il avoit peu ménagé sa santé. Comme il étoit fort peu connu et qu'iï ne venoit jamais àla Cour, la Reine ignoroit absolument qu!il fût malade ; à peine savoit-elle qu'il existoit. Le Roi lui dit hier matin : «M. de Mailly est mort. M — « Et quel Mailly? » dit la Reine. — a Le véritable, » répondit le Roi. La réponse m'a paru digne d'être marquée.
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Du jeudi 10, Dampîerre. — J'ai marqué dans mes livres verts (ou extrait»), que le 13 juin 1715 M. l'abbé de Broglie, agent du Clergé, apportoit au Roi la nouvelle que l'assemblée accordoit au Roi 12 millions. L'abbé de Broglie me contoit aujourd'hui que lorsqu'il arriva à Versailles et qu'on Teut fait entrer dans le cabinet du Roi , il trouva S. M. assise dans un fauteuil ; il lui présenta la lettre de M. l'archevêque de Narbonne. Le Roi, après l'avoir lue, prit une plume pour répondre deux mots de sa main ; mais la main étoit si tremblante, qu'il fut obligé de chercher une posture plus commode pour pouvoir écrire. 11 parvint enfin à écrire deux ou trois lignes; mais ayant remarqué Tattention extrême avec laquelle M. l'abbé de Broglie regardoit ce tremblement, il lui dit : « Monsieur l'abbé, ne dites point , je vous prie, au Clergé l'état où vous me voyez. Je sais qu'il y a beaucoup de gens qui désirent ma mort, et ils n'ont pas longtemps à attendre. » M. l'abbé de Broglie répondit ce qu'il convenoit à pareil discours, et surtout par rapport au tremblement, qui arrive à toutâge. Le Roi appela son premier valet de chambre (Blouin)pour cacheter sa lettre. Blouin, soit pour faire sa cour, soit qu'étant vieux il eût en effet la main tremblante, eut beaucoup de peine à s'acquitter de cette commission. L'abbé de Broglie le remarqua, et le fit remarquer au Roi; le Roi en rit beaucoup.
L'abbé de Broglie me parloit aussi d'une autre anecdote. Il étoit en grande familiarité avec M. le duc d'Orléans; il savoit que ce prince avoit un système dont les suites pouvoient être dangereuses, surtout en gouvernant un royaume, c'étoit dans le temps de la Régence, c'est qu'il croyoit qu'il n'y avoit dans le monde aucun honnête homme. «Traitons, je vous prie, cette matière à fond. Monseigneur, lui dit-il; je ne pense point du tout comme vous sur la probité, et cependant je vous prouverai que nous avons tous deux raison. Vous avez passé votre jeunesse avec des libertins, parce que vous l'étiez aussi. Dans
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un. ÈLge plus avancé vous avez commandé les- armées, vous avez été en Espagne et vous vous êtes Is^ssé entraîner aux mouvements de Tambition; vous n'avez trouvé alors que des gens qui çherchpient à servir et à secpnder, cette passion; vous ète^ devenu le maître , ♦ vous ne trouvez que des iOlatteurs ; comment croiriez-vous qu'il y a d'honnêtes gens dans le monde? o C'était en effet faire en peu de mots la vie de Jif, le duQ d'Orléâiius.
Du jeudi 15, Compiègne. — f-e^itoi alla dimanche 11 à laMeutte pour tirer dans la plaine SaintrDenk. Il mena à ce petit voyage M"" de Pompadour, d'Estrades et de Livry^ et M''*^ la duchesse de Brancas douairière.
Une absence que j'ai faite d'ici depuis le dimanche 4 jusqu'au dimanche 11, pendant laquelle j'ai été à Dampierre, m'a donné occasion de recevoir une nouvelle marque des bontés delà Reine. On trouvera ci-après copie de la lettre qu'elle m'a fait l'honneur de m'écrire de sa main.
Copie de la lettre de la Reine (1).
« Dans les plus grandes retaraites il y a des moments de récréation ; je suis actuellement aux Carmélites pour y passer toute la journée jusqu'à six heures, où le devoir m'appelle.ailleurs ; jeme fais un plaisir de vous écrire de ce lieu solitaire. Vous voyez par là^ue dissipation ou occupation ne m'empêche pas de penser à vous; j'espère que vous abrégerez votre absence ; vous lé devez à Timpatienée que j'ai de vous revoir. »
Copie du bUlet de la Reine à M^^^ la duchess,e de Luynes^ en lui envoyant la lettre ci-dessus, à son appartement à Compiègne,
<( Voici, Madame, un fruit de ma retraite ; honni soit qui mal y pense. »
(1) Cette lettre a été reçue par M^ le duc de Luynes à Dampierre, le 8 ou le 9 août 174S. Elle fut écrite par la Reine étant aux Camiéiites à Compiègne et envoyée à M»>e de Luynes, sans être cachetée, a^vpc le peti^ billet de deux W^esi ci'lomi, (Note du manuscrit.)
Du mardiS^T, Bampierre. — J'ai parlé dans mon jour-r nal d'une dif Acuité que les aumôniers du Roi ont faite à mon frère pendant Compiègne, au sujet du livre des Évangiles et de la Paix qu'ils prétendent présenter à M. le Dauphin et à H*"^ la Dauphine lorsqu'ils sont à la paroisse, sans le Roi ni la Rçi^^^ et cejia préféral>]^ment au premier aumônier de M"* la Dauphine quoique évéque. Ils souti^p^e^t qu'il faudwt qu'il fût en rochet et camail pqi^rS^oiç la.préférence sur eux^ et cependant l'aumônjLer.du IWi ^'.étoit. pas lui-même en rochet. Mon frère a instruit de. cette affaire M. de Maurepas qui en a rendu compte au Roi à Gompiègne; le Roi lui dit de faire un mémoire ^contenant ce qu'il croiroit de plus raisonnable sur les prétentions des aumôniers de quartier, et il ajouta : a Mes amnômers ne demandent pas mieux que d'empiéter ; nous en ayons vu l'exemple pour le baptême des enfants de {Fr,anoe>.qui anciennement étoient faits par un évéque en l'absence du grand et du premier aumônier, et présentement ce sont les aumôniers de quartier, i»
On me contoit aujourd'hui une anecdote fort peu importante, qaais qui cependant sert à prpuyer que le man9g^ d&if^ùH. le duc de Berry avec Mademoiselle n'avoit point été l'effet du,; goût ni de la volonté de ce prince. M"* de Rupelmonde (d'Alègre), qui est ici actuellement, étoit dans rantich^mbre de M""*" de Maintenon, .avec M* le duc de Berry et/M^fde la, Vrillière (Mailly) depuis tlazarin. Dans ce moment, Mademoiselle passa desvant eu?, et entra chez M'^^d^ Jtt^inte^non. M"^ de la Vrillière^ qui haçardoit volontiers, les questions et les pj^pqs,'dità/M..leducde Berry,; epjui montrant Mademoiselle : i<: Monseigneur ; on dit qqe. vous allez l'épouser. >> r— <c Je vousuBsure que non, lui dit-il; il n'en est pas question. » — « J'en suis fort aise, lui dit-elle, car je la connois, elle auroit voulu être la maltresse, et d'ailleurs elle boit un peu trop bien du vin de Champagne. » Quinze jours après, le mariage fut conclu.
* J'ai parlé plusieurs fois, tant dans ce livre que dans mon journal, de ce qui regarde M. le Dauphin. Sa personne est si importante à rÉtat, que Ton observe tout ce qui peut faire connoltrason caractère. Il a sans contredit de Fesprit, de la vertu, de la piété éclairée et fondée sur des principes excellents, mais malheureusement ju^u'à présent il ne parolt s'amuser à rien. Pendant quelque temps , il a appris à jouer du violon et faisoit exécuter de la musique chez lui ; le goût du violon a entièrement passé, celui delà musique diminue beaucoup, et on n'en voit aucun autre qui ait pris la place. Il ne peut souffrir le jeu, la comédie, ni la chasse, et aime médiocrement la promenade. Il aime beaucoup M"® la Dauphine, et cette amitié est réciproque; et en tout il est fort capable d*amitîé. Il a aussi la bonne qualité d'estimer la vertu, mais il se laisse quelquefois aller à sa vivacité. Pendant le voyage de Compiègne, M™* de Tessé (Béthune ), qui est dame de M"*^ la Dauphine, se trouvant mal logée, avoit demandé avec instance qu'on lui donnât le logement de M"'® de Caumont (Noailles), lorsque M"*® de Caun^ont eut mandé qu'elle n'iroit point à Compiègne. M"** de Tessé trouvant quelque difficulté à obtenir cet arrangement, en parla à M. le Dauphin; M. le Dauphin, par bonté d'àme, saisit cette affaire avec trop de vivacité et ordonna tout haut devant dix ou douze personnes que l'on allât dire au grand maréchal (1) de lui venir parler. Il dit . au grand maréchal qu'il vouloit que M"" de Tessé eût le logement. Le grand maréchal répondit que le Roi en avoit disposé. M. le Dauphin insista, et le grand maréchal, sagement, se retira sans répondre. Il n'en fu^pas autre chose. M"** de Tessé n'eut pas le logement, et ce fut M"* de Rupelmonde (Gramont), à qui il étoit destiné.
(l) M. de la Suze. {Note du duc de Luynes,)
Fête donnée au Roi par M°b® de Pompadour. Mauvaise humeur du Roi et opinion de la Reine sur cette mauvaise liumeur. — Le comte de Ciermont prête son appartement à Versailles au roi de Pologne. Difficultés. Lettre de la Reine à ce sujet. — Voyage de Crécy. — Lettre du roi de Pologue à M>ne deLuynes. — Départ de M. de Wiette. — Voyage de Madame lofante. — Dépenses énormes qu'entraîne le déplacement de la maison du Roi. — Frais du voyage de M.^^ Victoire.
Du mardi 3, Versailles. — J'ai marqué dans mon jour- ' nal la fête que M*^ de Pompadour donna avant-hier au Roi à sa petite maison de la Celle^ à une lieue d'ici, qu'on ap pelle le petit château. Cette fête fut extrêmement jolie ; tous les différents divertissements furent exécutés avec tant de précision que l'on passoit successivement de l'un à l'autre sans intervalle ; cependant le Roi parut y prendre peu de part et fut très-sérieux, ce qui fut extrêmement remarqué. M"*^ de Pompadour n'avoit pas voulu l'instruire de la fêtç, pour lui donner une agréable surprise; on prétend que c'est ce qui ne réussit point auprès du Roi. On ne sait point s'il fut mécontent de ce que M""^ de Pompadour se leva de table pour chanter le rôle de la Nuit; s'il n'a voit pas pris un peu d'humeur dès son arrivée parce qu'elle lui demanda en grâce de ne pas descendre dans le jardin, afin qu'il ne vit point ce que Ton préparoit. On a jugé aussi que les paroles du ballet pouvoient lui avoir déplu. D'autres ont cru peut-être avec plus de fondement que c'étoit plutôt celles du chœur de Scanderbeg. Enfin on ignore si ce n'étoit pas aussi l'impossibilité où il se trouvoit de danser, ayant été obligé de se masquer publiquement et étant trop en représentation. Cependant il resta au bal jusqu'à trois heures et demie, comme je l'ai dit. Il n'avoit point Tair de s'y amuser. C'étoit M. de la Vallière qui avoit ordonné toute cette fête ; il étoit sorti de table longtemps avant le Roi, et
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avoit soupe avec M. de C!ourtenvaux et M. de la Salle et tous les petits danseurs et danseuses.
La Reine a su (jue le Roi avoit paru de mauvaise humeur. Bien loin d'en paroltre contente , elle a dit qu'elle ne pouvoit pas approuver le Roi de ne pas prendre part à une fête qu'on avoit préparée avec tant de soin et tant de désir de lui plaire ; qu'elle eh étoit fâ^ée pour M"^ de Pompadour, et qu'elle la «plaignoit beaucoup.
Au souper du Roi à la Celle, il y avoit dix-huit personnes, dix hommes en comptant le Roi et huit femmes. Les femmes étoient M"** de Pompadour, M"® de Brancas douairière, M"^ d'Estrades, M"* de Livty, M»* du Roure , M*^ de Belzunce, M"* de Castries et M"* de Pons. Les hommes étoient le Roi, M. le duc de Chartres, M. de Luxembourg, M. de Soubise , M. de Croissy, M. le duc de Duras, M. de Nivernois* M. le comte de Noailles,M. le duc de Villeroy, M. de Saulx le neveu.
Au dernier voyage de Choisy, d'où le Roi lîevint vendredi dernier, il n'y avoit que trois dames : M*"* de Pompadour, M"* d'Estrades, M™*" de Livry, les^ autres qui ont coutume d'y aller étant de semaine.
Du jeudi 5, Versailles. — Le roi de Pologne (Stanislas ) arriva il y a aujourd'hui huit jours de Lunév'dle à Trianon. J'ai marqué dans mon journal, depuis son arrivée, qu'il faisoit usage de l'appartement de M. le comte de Clermont ici au château (1), quelques heures de la journée. Lar Reine avoit chargé M°*de Luynes d'écrire à H. le comte de. Cler mont-Prince, pour qu'il prêtât son appartement au roi de. Pologne quelques heures de la journée pendant le séjour qu'il feroit à Trianon. M. le comte de Clermont accorda la demande, mais il manda à M"* de Luynes qu'il la prioitde demander à la Reine la permission de coucher dans son appartement à Versailles lors-
(1) Cet appartement avait été celui de Mme de Maintenon.
qtiMl y viendroit, ne sachant où se retirer. M™^ de Luynes envoya cette réponse à la Reine, et S. M. écrivit à M™* de Liiynes là lettrte 'dont voici copie.
«î Je vous prie de mander à M. le comte de Clermont qu'il peut coudi^ dans çoo' appartement, et que je n'ai pensé autre chose en le lui demandant sinon qu'il en feroit les honneurs au Roi mon père dans la journée quand il s'y trouveroit.
« J'aimerois mieux répondre à dix mille harangues qu'à cette lettre.
,« .^.Ç 91US bien aise, avec beaucoup de bonté, puisqu'il faut parler en R^ue, de lui faire sentir «a sottise. »
Copié dé là lettre de M*^' de Luynes écrite de la part de la Reine à M. le comte de Clermont ^^prince du sang.
Monseigneur,
« J'ai porté à la Reine la réponse de Votre Altesse Sérénissime. Elle m'a dit que vous pouviez coucher dans votre appartement, et qu'elle avoît seulement compté, en vous le demandant, que vous voudriez bien en faire les honneurs au Roi son père pour quelques heures dans' la journée quand il s'y trouveroit. Voilà ses propres expressions. D'ailleurs il me parott que le séjour du roi de Pologne ne sera pas long Hài Je suiSc très-sensible aux marques de bonté de Votre Altesse Sérénissime. Je U^ supplié 4'être persuadé de toute ma reconnoissance, et que rien ne se peut ajouter au respect infini avec lequel j'ai l'honneur d'être
Votre irès*humble et très-obéissante servante.
Du samedi 14, Versailles. — J'ai marqué le voyage du RcH. àCréey du lundi »9 au jeudi 12. Les dames de ce yoyage étoi^t- M*"® de Brancas douairière. M™® de Livry, M»*du ïlpura, M"** d'Estrades et M"^" de Pons. M™*' de Pon>. pa^^f partit avec ces cinq dames dès le dimanche. Il y a eu beaucoup d'hommes à ce voyage; il y a toujours eu vingt-huit ou vingt-neuf personnes , tant hommes que femmes, à table avec le Roi.
J'ai marqué le changement fait au théâtre des petits appartements. Comme l'espace est actuellement beaucoup
plus grande on a ajouté à Torchestre grand nombre de musiciens de la chambre du Roi.
J^ai dit dans mes Mémoires que M. de Jablonowski étoit venu voir le roi de Pologne à Trianon. M"" de Luynes m ayant remis il y a quelques jours une lettre que le roi de Pologne lui^écrivit lorsque M. de Jablonowski partit de Lunéville, je la fais copier ici.
Copie de la lettre du roi de Pologne,
En envoyant, ma chère duchesse, mon neveu le prince Jablonowski à Paris, il ne sauroit se présenter à ia Cour plus agréablement que sous vos auspices ; ainsi je me donne la liberté, par la confiance que j'ai en votre amitié , de vous prier de vouloir le produire et d*étre persuadée qu'on ne sauroit être plus que je suis de tout mon cœur,
Votre affectionné
StanisljlS, roi.
A la ifalgrange, le 7 de Juin 1748.
Du mardi 24, Versailles. — J'ai marqué dans mes Mémoires que M. le baron de Wiette,qui vint l'année passée ù Fontainebleau, a pris congé sans audience, mais seulement présenté par M. deSainctot. M. deWiette n'étoit venu que pour donner part au Roi du mariage de l'électeur de Bavière, et devoits'en retourner fort peu de temps après ^ mais comme il devoit de largent à plusieurs personnes et qu'il étoit dans l'impossibilité de pay«r, il a été obligé d'écrire plusieurs fois en Bavière, oui' on étoit peu content de son trop long séjour ici. Il parolt que nos ministres ne l'ont pas approuvé davantage. Enfin M. de Wiette a eu de l'argent, et a payé; il part dans peu de jours. C'est par ces raisons de mécontentement et de retardement qu'il n'a pu obtenir d'audience pour prendre congé.
Le Roi alla tirer hier dans le parc, et il y est retourné encore aujourd'hui. 11 est monté dans son carrosse aujourd'hui avec M"* de Pompadour en habit de chasse , M'"*^ la duchesse de Brancas douairière et M™'' de Livry,
qui étoîent en robe, M. le duc de Villeroy et M. le comte de Noailles. M*"® de Pompadour a monté à cheval à la suite du Roi ; les deux autres dames ont monté en calèche. Du dimanche 29, Versailles. — J'ai marqué Tarrangement qui a été fait pour le voyage de M"** Infante ; le Roi n'a pas jugé à propos d'envoyer sa maison au-devant d'elle, à cause des frais immenses que coûteîit ces voyages. Chacun dans la maison du Roi veut tirer tout le profit qu'il peut de sa charge ; il se fait des frais immenses pour les fournitures; en même temps les intendants font des dépenses prodigieuses, de sorte que* le voyage de M"** Victoire, de Fontevrault ici, a coûté à ce que l'on prétend 7 ou 800,000 livres. Lorsque l'arrivée de M"* Infante a été décidée , on comptoit que le détail des ordres du voyage regarderoit M. de Maurepas comme secrétaire d'État de la maison du Roi; mais M. de Maurepas a représenté que puisqu'on n'y envoyoit qui que ce soit de la maison du Roi, il étoit bien plus naturel que ce fût H. de Puisieux qui fût chargé de donner les ordres , M"* Infante devant être regardée en celte occasion comme une princesse étrangère. C'est donc M. de Puisieux qui se mêle de tout, même pour les ordres à donner pour le départ des gardes du corps. Les intendants sont chargés de faire tous les frais, dont ils enverront des mémoires; M. le comte de Noailles est chargé de veiller à tout pour que M"* Infante et M"*^ sa fille soient servies et traitées convenablement. On envoie sept ou huit berlines audevant d'elles, mais point de chevaux.
IndispositioD de M">e de Laynes. Bontés de la Reine à cette occasion. — Anecdotes sur le Dauphin et la première Dauphîne. — Anecdote sur la maladie du Roi à Metz. — Détails sur le caractère de Louis XV. ^ La Reine mécontente de M. Mole, et pourquoi. — M. de Puisieux mécontente la Reine. — Anecdotes sur Louis XV. Crédit du Cardinal ; la Reine fou *
tient M. le Duc contre lui. Moyen qu'emploie le Cardinal contre la Reine. — Anecdote sur le prince de Galles. -~ Madame Infante. Le luaréclial de
Richelieu nommé maréchal de France. — Aventures d'un Dominicain
Le secret des postes.
Du samedi 5, Paris. — M°* 4© Luynes s'étant trouvée incommodée n'a pas pu suivre la Reine à Choisy, où S. M. s'est rehdue mardi, d'où» ellef pairtît ^H^aaf-liîeT pour Fontainebleau. La Reine a marqué tclutes 'sortes de bonté à M"*' de Luynes à cette occasion, et a fiàro affligée d'être plusieurs jours sans la voir. : ' '• '-
H. de Montauban et H. de Brionne allèrent mercredi à Choisy faire signer leur contrat de mariage, et mon fi?êre y fut comme cousin de H. de Brionne. Là Reiàev a|»rès avoir demandé avec empressement à mon frère' des nouvelles de M™® de Luynes, le fit approcher fort près d'ellé'et lui dit extrêmement bas : « Dites à M. et à M*^ de Lùyiies que je suis ici com^me dans un pays étranger, où Fon èM ravi de voir des gens de son pays. Ne redites ce propos à qui que ce soit qu'à eux; il pourrditètre pris en mauvaise part, et il n'est dicté que par nion amitié pour eux:; car j'ai tout sujet d'être contente de la façon dont j^ stfiî^ ici.»
Du mardi 15, Fontainebleau. — Je ne sais si je n'ai pas déjà marqué ce que me oontoit hier M. Tévèque de Hirepoix de feuM^^la Dauphine Marie-Thérèse. M. leDatiphin avoit beaucoup d'amitié pour elle, et outre cela confiance et considération, et elle étoit occupée à essayer de eorri*ger par amitié tous les petits défauts qu'elle pôuvoît remarquer à M. le Dauphin. Pendant que M. le Dauphin étoit encore entre les mains des femmes, il avoit pris l'habitude, à l'exemple de quelques-unes de ces femmes fort pieuses et fort dévotes, de faire le signe de la croix toutes les fois qu'il passoit devant la porte de la salle de la comédie. M. de Chàtillon et M. de Mirepoix, lui ayant représenté combien cet acte de dévotion étoit peu convenable à un homme comme lui, avoient trouvé moyen
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de l'en corriger; mais iiavoit conservé une autre habitude. A l'église, lorsqu'on donnoit la bénédiction du Saint- Sacrement, ou à l'élévation à la messe, il se prosternoit jusqu'à terre, de manière que son front touchoit à terre. Étant allé au salut aux Basses-Loges, près de Fontainebleau, avec M"** la Dauphine, il se prosterna à H bénédiction, à son ordinaire. M™*.laDauphine le remarqua; mais elle ne voulut lui en rien dire dans le moment. La Reine, qui étoit au salut, entra dans la maison des Bas$^es-Loges avec M. le Dauphin et M™® la Dauphine; on parla des reclus qui sont dans cette maison et qui habitent dans un hâtitnent au bout du jardii^. W. le Dauphin proposa à M*"® la Dauphine de les aller voiyj 6:11e ne vouloit point y aller; il l'en pressa beaucoup; enfin la Reine la détermina. En traversant le jardin^ M"*^ la Dauphine dit à M. le Dauphin avec beaucoup d'amitié, ce Vous voyez ce que je faisjpar complaisance pour vous; je vous demande aussi une marque de complaisance de votre part ; à la bénédiction du Saint'Sacrement vous vous prosternez comme pourroit faire un religieux ; cela ne convient pointa un homme comme vous, et cela est remarqué avec raison ; je vous demande par amitié de ne le plus faire. » De ce ii^oment-là M. le Dauphin a cessé de se prosterner.
J€| m/ets volontiers dans ce livre toutes les anecdotes qui peuvent venir à ma connoissance. On sait tout ce qui se passa à la maladie du Roi à Metz, en ilkk. La Peyroûie^ preçaierchirurgiep, youli^t conduire seul cette maladie, n'ayant d'autre, conseil que/celui de M. Chicoyneau, sur TiBsp^it duquel il avoit un pQUvoir despotique. On fut obligé d'appeler des médecins.Qtdje faire venir Dumoulin de Paris. La Reine, deux ou i^ois jours après son arrivée à Metz, se trouva chez le Roi ai<k ojoment que La Peyronie le pansoit. Les vésicatoire&quel'ou avoit appliqués dans le temps de la grande extrémité a voient formé de petites plaies; le Roi, en présence de la Reine, qui l'entendit, dit à La Peyronie : a Vous êtes un coquin ; vous m'avez toi*r
jours dit que ma maladie n'étoil rien ; j'ai été à la dernière extrémité, et vous me l'avez laissé ignorer. »
J'ai parlé quelquefois de la douceur liu caractère du Roi. Personne en effet n'est plus aisé à servir; il souffre avec une patience extrême les fautes de ceux qui ont l'honneur *de lui être attachés, et paroit même souvent ne point remarquer des propos hasardés devant lui ; mais pour ceux-ci il s'en souvient, au lieu qu'il oublie fort aisément les occasions où ses domestiques manquent à son service. Il seroit à désirer que cette même douceur fût dans ses propos. Le Roi a donné un bénéfice à un ecclésiastique attaché à M. le comte de Charolois. M. de Charolois, infiniment touché de cette marque de bontés vint lui en faire des remerciements. Le Roi lui demanda quel âge avoit cet ecclésiastique. M. de Charolois répondit : a Environ cinquante ans ». LeRoi parut étonné, et lui dit qu'il le croyoit beaucoup plus vieux et qu'il pourroit avoir par conséquent occasion de redonner bientôt ce bénéfice.
Du lundi 21, Fontainebleau. — M"® Mole est accouchée à Paris d'un garçon. M"" de Luynes l'a dit ce matin à la , Reine, et que c'étoit une grande joie dans cette maison ; M"* de Luynes a ajouté que cette famille, qui est ancienne, avoit donné en toutes occasions des preuves d'un grand attachement pour nos rois. La Reine a paru peu touchée de ce récit, et a dit à M"' de Luynes qu'elle avoit lieu de n'être pas contente personnellement de M. Mole; que M. Bernard, son beau-frère, surintendant de sa maison, ayant demandé la survivance de cette charge pour son fils, elle avoit jugé à propos de n'y pas consentir; ce que M. Mole ayant appris, il avoit répondu : « Puisque la Reine s'y oppose, il faudra s'adresser à d'autres. »
Du mercredi 23, Fontainebleau. — La nouvelle de la signature du traité définitif entre la France, l'Angleterre et la Hollande arriva ici le 20. Cette nouvelle fut précédée par l'arrivée d'un courrier huit heures auparavant.
M. de Puisieux en rendit compte au Roi d'abord ; et lorsque le second courrier fut arrivé, le Roi en parla tout haut le soir même chez M"' de Pompadour. Il y avoit eu grand couvert ce jour-là et par conséquent conversation après le souper. Quelque intéressante que soit la nouvelle, le Roi n'en dit pas un mot à la Reine, qui ne l'apprit que le lendemain. La Reine fut un peu blessée contre M. de Puisieux de ne lui en être pas venu rendre compte sur-le-champ; mais M. de Puisieux croyoit que le Roi apprendroit lui-môme la nouvelle à la Reine et à M. le Dauphin, et n'a voit pas voulu en parler sans un ordre de Sa Majesté.
Un homme instruit me contoit hier deux anecdotes assez singulières, l'une de la jeunesse du Roi et l'autre du commencement de son mariage. Après la mort de M. le duc d'Orléans, M. le Duc étant premier ministre, outre le travail qu'il falsoit avec le Roi, auquel M. de Fréjus étoit toujours présent, M. de Fréjus avoit conservé l'usage d'être tous les jours seul avec le Roi pendant une heure ou deux, sur le prétexte d'une espèce de continuation d'étude. Il y avoit dans la petite galerie intérieure de l'appartement du Roi un cheval de bois où le Roi prenoit ses leçons du maître k voltiger. Pendant ce temps de tète à tête avec M. de Fréjus, le Roi passoit dans cette petite galerie, sautoit sur le cheval de bois, et M. de Fréjus par complaisance ôtoit son manteau et faisoit ou essayoit de faire le même exercice; cela n'est peut-être arrivé qu'une fois, mais cela fut remarqué.
Il est certain que personne n'avoit un crédit plus absolu sur l'esprit du Roi que M. de Fréjus. Une preuve incontestable est le fait dont je vais parler. Le Roi, marié en 1725, parut prendre beaucoup de goût pour la Reine ; ce goût dura avec grande vivacité pendant deux ou trois mois. Pendant ce temps-là, la Reine, tout occupée des obligations qu'elle avoit à M. le Duc et à M"*" de Prie, s'étoit trop livrée à suivre leurs conseils et le désir extrême
quMls avoient de diminuer, même de détruire, s'il éioit possible, le crédit de M. de Fréjus. La Reine n'avoit pas assez senti que son premier et principal devoir, et outre cela le seul moyen de se rendre heureuse, étoit de prendre conseil du Roi lui-même et de se conformer à tout ce qui pouvoit lui être le plus agréable. Elle avoit cependant fait des questions au Roi sur.H. de Fréjus; la réponse du Roi auroit dû lui faire juger qu'elle de voit chercher à ménager M. de Fréjus plus qu'aucun autjpe;«nfin, elle n'agit pas conséquemment à ce principe, et avantla scène dont j'ai parlé au commencement de ce livre (1)^ M. de Fréjus fut instruit de la façon dont pensoit la Reine. Il crut qu'il devoit lui faire sentir qu'il le savoit; il en parla au Roi^ et lui demanda en grâce d'être un temps sans user des droits du mariage avec la Reine. Lç Roi continuant toujours à coucher dans le lit de la Reine fut dixhuit ou vingt jours à suivre exactement les leçons de son précepteur. Quoique ce fait soit inconcevable, il est certain; on m'a même assuré que cette docilité singulière du Roi avoit duré plusieurs mois ; ce qui peut le faire croire, c'est que la Reine fut très-longtemps sans devenir grosse; le public en étoit étonné, et la Reine affligée ; et je sais positivement qu'elle dit en ce temps-là que ce n'étoit pas sa faute. .
On#me contoit hier une anecdote d'une espèce totalement différente; c'est un fait arrivé depuis deux ou trois mois. Le Roi envoie souvent acheter des chevaux de châsse en Angleterre, tantôt pour la grande écurie, tantôt pour la petite; on choisit pour cette commission des gensconnoisseurs en chevaux, qut'Connoissent le pays et même sachent l'anglois s'il est possible. Un piqueur de la grande écurie, qui a été attaché à M. le duc d'Ormond et qui sait l'anglois, alla il y < a deux.ou trois mois en An-
(1) Au 14 mars, d^PS l'Extraordinaire.
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gieterre chercher des chevaux pour le Roi. Il y trouva gens de sa connoissance qui voulurent lui faire voir le. dîner du prince de Galles. Le prince de Galles voyant un visage inconnu demanda qui il étoit> et en ayant été instruit, rappela ; il lui fit plusieurs questions sur la France et sur la personne du Roi. Le piqueur répondit dans les termes les plus propres à marquer son attachement à son maître. « Vous avez grande raison, lui dit le prince, d'aimer le roi de France; je pense bien de même. » Et un moment après, ayant demandé à boire, il dit au piqueur : « C'est à la santé du roi de France; je vous prie de lui dire à votre retour. » Après quelque moment, le piqueur crut devoir se retirer ; le prince le fit rappeler, et lui dit d'attendre la fin de son dluer. Lorsqu'il fut hors de table, il tira une montre d'or de sa poche, et la donna au piqueur, et lui recommanda de la garder pour Tamour de lui.
Du mardi 29, Fontainebleau. — J'ai parlé de l'incertitude du temps de l'arrivée deM™^ Infante. M. d'Huescar, à qui j'en parlois hier, me dit une chose assez singulière ; . c'est que toute cette affaire du départ de M""^ Infante s'e$t traitée de M"® Infante au Roi, et que M. de Puisieux et lui s'en sont fort peu mêlés.
Une autre singularité c'est que M""*" Infante , qui aime cîertainement beaucoup la Reine, se trouvant un peu in- C5ommodée, a écrit au Roi assez en détail sur ses incom- X3iodités, au lieu de faire passer ce détail par la Reine, qui xie l'a appris que du Roi.
Du jeudi 31, Paris. -^ J'ai marqué la nouvelle d'a- "Vant-liier,.M. le duc de Richelieu, maréchal de France. Cest par le retour du courrier qu'on lui avoit envoyé à Gènes que cette nouvelle est devenue publique, le courx^'ier ayant été chargé de lettres de plusieurs particuliers ^t d'une de M. de Richelieu, où il signoit : le maréchal duc ^e Richelieu ; cependant , avant-hier au soir, le Roi ne X' avoit point encore déclaré.
Comme je mets dans ces Mémoires ce qui me parolt digne de remarque dans tous genres, j'ai cru devoir y placer un événement particulier arrivé à un religieux dominicain chargé des affaires de l'ordre, nommé le P. Vassal. C'est un homme d'esprit et qui a de l'usage du monde. Il a demeuré pendant dix ou douze ans à Saint- Domingue, où les Dominicains ont un établissement pour les missions. En 1717, leP. Vassal s'embarqua, sur un vaisseau marchand, à Bordeaux, avec trois ou quatre autres religieux de son ordre, au mois d'août, pour aller à Saint- Domingue. L'équipage de ce vaisseau n'étoit que de dixhuit hommes ; ils n'avoient que quatre petites pièces de canon ; le capitaine (1) étoit jeune et imprudent, comme on le verra. Ils aperçurent la côte de Saint-Domingue vers la fin d'octobre ; ce moment fort agréable à la fin d'un aussi long voyage ne fut pas de longue durée , car ils rencontrèrent en même temps un forban anglois qui tira sur eux. Les forbans sont des voleurs de mer, qui prennent tous les vaisseaux qui ne sont pas en état de leur résister. Lorsqu'ils sont pris , ils sont traités comme voleurs; leur procès est bientôt fait : ils sont pendus. Comme ils sont sûrs de ce traitement , ils font le même à tous ceux qui leur résistent ; mais lorsqu'on se rend à eux sans se défendre, ils se contentent de piller, et renvoient les hommes et femmes qui sont sur les vaisseaux qu'ils prennent, sans leur faire aucun mal. On prétend que quelquefois ils les mettent dans des lies désertes; quelquefois aussi le sort des femmes est à plaindre, lorsque le vaisseau où elles sont vient à être pris. Le capitaine du vaisseau où étoit le P. Vassal se voyant aussi près de Saint- Domingue, et croyant qu'il auroit le temps d'y arriver, commença par se défendre et fit tirer sur le forban. C'étoit un gros vaisseau, qui avoitune artillerie considérable
(1) Il s*appeloJt Bergeron, et son vaisseau le Saiot- Jacques. ( Note du duc de Luynes.)
et un nombreux équipage. Il s'étoit déjà emparé de sept vaisseaux qui le suivoientetformoientune petite escadre. L^ usage des forbans est lorsqu'ils prennent un vaisseau de mettre à fond de cale leurs prisonniers, de les y enfermer, à la réserve de quelques matelots, qu'ils font passer sur leur bord pour aider aux manœuvres, et font un détachement de leurs matelots, pour conduire leur prise. La supériorité du feu décida bientôt en faveur du corsaire : il fallut songer à se rendre ; mais dans le moment on vit arborer un drap noir, ce qu'ils appellent le pavillon sans quartier. C'est une grande tenture noire où est représenté un squelette blanc, qui tient d'une main un dard et de l'autre une horloge ou sable, pour signifier qu'on a manqué le temps de la miséricorde en se défendant, et qu'on peut être sûr du* traitement le plus rigoureux. On ne peut se représentera douleur et le désespoir de l'équipage, qui se trouva sans aucune ressource, assuré de périr tous par un supplice ignominieux. Les uns n'étoient occupés que de leur conscience , d'autres de leur famille; quelques-uns ouvrirent un avis de mettre le feu fliux poudres et faire sauter le vaisseau. On prioit Dieu, on pleuroit, on délibéroit sans savoir quel parti prendre. 11 falloit cependant se déterminer promptement; il étoit fort à craindre que quelque matelot , zélé pour la gloire de l'équipage et saisi de l'horreur de la potence, n'allât mettre le feu aux poudres. Dans cette situation violente , le P. Vassal crut devoir donner son avis; après quelque exhortation sur la soumission à la volonté de Dieu , il ;proposa de députer quelqu'un pour tâcher de fléchir la oolère du corsaire. L'expédient parut inutile, et d'ailleurs il n'y avoit personne qui voulût se charger de la commission; on devoit s'attendre à essuyer les premières marques de fureur de voleurs irrités de la résistance cju'on leur avoit faite. Le P. Vassal offrit d'y aller si on vouloit lui donner une chaloupe et quatre matelots ; cette offre fut acceptée, et de ce moment il ne songea plus
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qu'à se préparer à la mort ; il se confessa^ embrassa les religieux qui étoient avec lui, et s'eiribarqua dans la chaloupe, pour laquelle on eut bien de la peine à trouver les quatre matelois ; ce ne fut qu'avec le pistolet sur la gorge que le capitaine put lés obliger à y aller. Le P. Vassal avoit son habit de religieux, qui est tout blanc lorsqu'ils sont en campagne; on lui avoit proposé de changer d'habillement, mais il crut devoir mourir avec celui de son ordre. Plus il approche du vaisseau corsaire , plus il découvre toute l'horreur du spectacle du pavillon noir; il aperçoit les forbans qui paroissoient attendre leur proie, le sabre nu à la main. Les quatre matelots fondant en larmes se jettent à ses pieds et lui demandent Tabsolution. Après leur avoir donné à tous une absolution générale, il arrive enfin et moùte sur le vaisseau; il se trouve au milieu de brigands , sans savoir duquel il receVroit le premier coup de la mort; il avance fort tremblant^ comme on peut le croire; il nfe connoissbit point leur chef et ne sa voit à qui s'adresser. Enfin il voit paroi tre un jeune homme, qu'il jugea être le capitaine. 11 avoitl'air farouche et extrêmement irrité; il dit qu'il n'oubliera jamais le regard terrible de ce capitaine. Il lui fait une profonde révérence, et d'un air très-respectueux il dit qu'il vient lui présenter les hommages de tout le vaisseau soumis à ses lois et prêt à lui obéir ; qu'il venoit mettre la; vie de tout réquipage entre ses mains et le prier de la leur conserver. A ce propos , le capitaine se retourne sans lui répondre ; il crut dans ce moment son malheureux sort plus décidé que jamais; cependant, un moment après, le capitaine revient lui dire d'un air encore fort en colère et même en fureur : « Vous demandez la vie; vous ne la méritez pas. Voyez ces cordes, c'est pour vous pendre. » En lui disant ces paroles, illuimetla main sur Tépaule (1).
(1) Ce geste fut fait par le capitaine ayaDt qae de parler. {Note du duc de Luynes. )
Ce geste étoit ordinaire an capitaine forban. Le P. Vassal l'ignocoit, et crut que c'étoit Tarrét de sa mort; la potence étoit prète^et il voyoit à ses côtés le bourreau qui attendoit les ordres. «cOù est votre capitaine? lui dit le forban. » -^ « Il est très-indisposé , répondit le P. Vassal^ ce qui Ta empêché de venir avec moi » ; et il ajouta que lui (le P. Vassal)lui avoit demandé de nedonner à aucun autre que lui le plaisir de le saluer le premier. Le capitaine étoit en effet malade, ooimme tout le reste de l'équipage ; de l'état violent dans lequel il se trouvoit. « Eh bien, dit le forban, je vous donne la vie. » Cette parole ^consolante fut suivie d'une révérence et d'un regard assez doux. Le forban fit entrer le P. Vassal dans sa. chambre, et donna Tordre pour que trente de ^ ses matelots, fassent prendre possession du vaisseau. La consternation où étoit l'équipage de ce vaisseau augmenta encore, s'il est possible, lorsqu'ils aperçurent au lieu dvi P. Vassal, dont ils attendoienf le retour, une troupe de brigands qui venoit à eux ; ils jugèrent que c^étoit autant de bourreaux» Cependant ils ne firent que se mettre en possession des manœuvres du vaisseau, dont quelques matelots furent transportés sur le leur. Pendant ce temps le P. Vassal avoit commencé la conversation avec le capitaine forban, dans lequel il re- marquoitde la politesse, de la douceur et une bonne éducation ; il parloit mal francois, mais assez pour se faire entendre, etl'entendoit assez bien-; il parloit et eniendoit le latin. Le capitaine lui fit apporter toutes sortes de rafraîchissements. L'état où il avoit été le mettoit peu à portée d'en faire usage; cependant il prit un peu d'une liqueur qui lui rendit une partie de ses forces^ La conversation fut souvent interrompue par des ordres que le capitaine donnoit en anglois ; elle le fut encore davantage parla vue d'un assez gros vaisseau. Les forbans coururent sur ce bâtiment, qui se rendit sans résistance; l'équipage en étoit assez nombreux. Il appartenoit à M. de
Hontadouin,de Nantes. Dans les vaisseaux qu'ils avoient pris auparavant il s'étoit trouvé^^. et M"*" de Lézon ; le mari étoit chevalier de Saint-Louis ; ils étoient François. BP® de Lézon, amenée au capitaine forban^ fondant en larmes et sentant toute l'horreur de l'état où elle se trouvoit , le capitaine la rassura^ lui dit qu'il ne lui seroit fait aucune violence , et liïi ayant demandé si elle avoit éon mari, il le fit venir, les fit conduire dans une bonne chambre, et y établit une sentinelle. Plus le Révérend Père raisonnoit avec le capitaine, et plus la confiance s'établissoit de part et d'autre. Enfin il hasarda de demander au capitaine s'il y avoit longtemps qu'il faisoit le métier de pirate (1), qu'il lui paroissoit bien peu convenable aux sentiments qu'il découvroit en lui. Le capitaine lui avoua, les larmes aux yeux, que son éducation étoit fort différente; qu'il étoit de la Jamaïque ; que son père étoit riche ; mais qu'en ayant été traité durement, il avoit pris le parti de s'enfuir de la mafton, et qu'il s'étoit trouvé engagé peu à peu avec ces pirates, mais qu'il étoit bien résolu de les quitter s'il pouvoit fléchir la colère de son père. Pendant cette conversation, le vaisseau, corsaire s'éloignoit toujours des côtes de Saint-Domingue. Dans cette route, l'on découvrit, après trois jours de marche, une lie déserte dont la vue fit trembler le P. Vassal; il sa voit qu'il n'y avoit point d'eau dans cette lie (2), et que cette raison n'arrétoit pas quelquefois la barbarie des corsaires, dont j'ai parlé ci-dessus. Il commençoit à la vérité à pouvoir compter sur l'amitié du capitaine, mais il savoit que les commandants forbans ne sont pas toujours les maîtres dans leurs vaisseau;^, que la pluralité des voix décide quelquefois du sort des prisonniers , et que même les capitaines n'osent s'y opposer.
(1) Il y avoil onze mois seulement. 11 s'appeloit Nicolas. ( Noie du duc de Litynes.)
(2) Nommée Tile d^Hinnague , à trente lieues au nord de Saint-Domingue. (Note du duc de Luynes,)
craignant d'être jetés à la mer. Enfin le Révérend Père n'a voit d'autre ressource que de s'adresser au capitaine; il lui confia ses craintes, et fut un peu rassuré par les promesses de cet officier. Quelques jours après la prise du vaisseau où étoit le P. Vassal, il commença à s'apercevoir que le capitaine vouloit bien se laisser aller à rendre la lil3erté à l'équipage de ce vaisseau et même à ceux des autres vaisseaux dont il s'étoit rendu maître. 11 obtint enfin c|ue l'on donnâtdes ordres pour équiper une barque assez grande pour contenir tous ces équipages (1). Le moment parut favorable au Révérend Père pour demander que ses papiers lui fussent rendus et ceux de ses religieux ; il en parla au capitaine, qui y consentit avec plaisir, et envoya dire dans le vaisseau qu'on mit à part tous les coffres des religieux, sans garder la moindre partie de ce qui leur appartenoit. On peut juger sur cette nouvelle que l'équipage des bons Dominicains se trouva plus considérable qu'il nel'étoiteneffet; chaque officier cherchoit à sauver son bagage. Malgré cela^ tout se passa avec douceur et sans difficulté. Tous les prisonniers des neuf vaisseaux furent embarqués le 25 ou le 26 d'octobre. Quoique le vaisseau corsaire eût fait route, comme je l'ai dit, pendant plusieurs jours, il n'étoil pas cependant assez éloigné de la côte de Saint-Domingue pour ne pas compter siirement y arriver en vingt-quatre heures. On leur donna donc des vivres en abondance pour ce terme ; on y ajouta quelques r^afralchissements pour les Pères Dominicains. La joie de la liberté, le désir et l'espérance d'arriver promptement SLU terme de son voyage, fit oublier les mesures que la prudence auroit dû suggérer; on ne songea qu'à bien boire ^t bien manger; les provisions furent consommées, et le c^alme empêchoit d'approcher des côtes de Saint-Domin- S" ue. Cet obstacle in vincible dura pendant cinqou six jours ;
(1) Ce qu'on appelle un gros bateau dans ces mers. ( Note du duc de T. IX. 16 '
l'inquiétude , la faim , le désespoir furent suivis de la langueur et de rabattement; enfin^ tous étoiènt prêts fl rendre Tàme lorsqu'on arriva au port de Paix, paroisso desservie par les RR. PP. Jéfiuîtes. Il auroit été nécessaire d'user d'un grand ménagement apl^s un état anssi long et aussi violent; mais plusieurs de TéqUipagè Se laissèrent aller à Textrème besoin de mangei^, et près de la moitié périrent. Le P. Vassal et ses religieux se conduisirent avec plus de prudence et furent bientôt rétablis. Un an après, il reçut des nouvelles de la Jaimaïque; c'étoit son cher capitaine (il Tappetoit aiilsi) qui lui mandoit qu'il avoit exécuté la promesse qu'il lui avoit faite; qu'il avoit quitté le métier de pirate et étoit retourné chez son père. Il entretint toujours depuis commerce de lettres avec le P. Vassal; mais ce commercé ne dura pas longtemps, car il mourut au bout de deux ouirois ans.
Le P. Vassal m'a ajouté une circonstance. Quelque temps après son arrivée à Saint-Domingue, on eut recours à lui pour assister, à la potence, des prisonniers qui y étoient condamnés; il se rendit dans les prisons, et y vit deux hommes qu'il ne connoissoit point ; eux le reconnurent aussitôt, et se jetèrent à ses pieds fondant en larmes. <c Hélas, mon père, lui dirent-ils, nous Sommes deux de ces forbans par qui vous avez été pris, et nous vous avouons, avec la douleur la plus grande, que nous avons été des plus ardents à insister pour que vous fussiez pendu ; nous allons subir ce sort : nous vous prions avec la dernière instance de nous pardonner. » La bonne foi, lasincérité de ces malheureux, jointesà leur cruelle situation attendrirentle Révérend Père ;il employa tous les termes que la compassion et la religion putlui suggérer : il obtint que l'exécution fût sursise de deux ou trois heures ; il les employa à solliciter leur grâce, tnais il ne put jamais l'obtenir. La loi est si sévère qu'il auroit fallu un ordre exprès du Roi. 11 eut donc la douleur de s'acquitter des fonctions de son ministère auprès de ces malheureux.
qui moururent dans des sentiments les plus capables de donner delà consolation . Ils étoient Angloiset protestants. Us firent abjuration au pied de la potence. C'étoit le marquis de Chateaumorand qui étoit gouverneur de Saint- Domingue.
On trouvera dans mes Méo^oires que M. du Parc vient d'être nommé pour remplir la place d'intendant des postes qu'avoit feu M. Dufort. M. du Parc, l'un des premiers commis de M. le cardinal de Fleury, étoit déjà dans ce que l'on appelle le secret des postes. Il y a à la poste une chambre qu'ils appellent entre eux le secret, ei personne n'y entre que ceux qui y sont admis, et c'est douze ou quinze personnes. C'est là que l'on ouvre toutes les lettres qui peuvent exciter la curiosité du ministère, tant celles des ministres étrangers que celles des sujets du Roi. On croyoit que M. d'Argenson, surintendant des postes, ne laisseroit pas rétablir l'usage, nouvellement établi, que l'intendant des postes travaille directement avec le Roi ; mais l'on me mande de Fontainebleau que lorsque M. du Parc a été faire son remerclment , le Roi lui a dit : « Je travaillerai bientôt avec vous. » L'intérêt que M. Dufort avoit dans les postes n'est encore donné à personne; on croit qu'il est destiné à M. Ferrand, pa- ''cnt et ami de M"^ de Pompadour, qui est grand musi- ^^ et qui joue parfaitement bien du clavecin. Son père ^toit homme de finances, et y avoitacquis beaucoup d'esfittie et de considération.
"^tés de la Reine pour Mme de Luynes. — Prétention de plusieurs j ''^^■ix au bâton de maréchal de France. ^ Commissaires nommés pour l'évacuation des pays conquis. — Murmure des premiers gentilshommes •^ sujet du théâtre des cabinets. — Ballet de Rameau. — Lettres de la Reioe, — Anecdote sur François V^. — Anecdotes sur MM. de Cinq-Mars ^^ de Fontrailles. — Anecdote sur M™^ de Maintenon. — Anecdote sur ^uis XïV. — Anecdote sur MWe de la Vallière. — Anecdoto sur la ma-
ladie de Louis XIV à Calais. — Anecdotes sur le Dauphin. — L'Ermitage, nouvelle maison âéM^^ de Pompadoiir, et anecdote surClagny. -^ Traits d'exactitude. — Anecdote sur Pévêque de Rennes. — Le prince Ëdooard. Le duc de Gesvres envoyé par le Roi ne peut obtenir que le prince quitte volontairement la France. — Sur IMntendance des postes. — Les Ferrand.
Du samedi 2, Paris, — J*ai marqué dans mon livre notre départ de Fontainebleau , à H*"* de Luynes et à moi, mercredi 30 du mois passé, et toutes les marques de bonté que M"* de Luynes a reçues de la Reine. La Reine envoya dès le jour même chez M"* de Luynes un de ses pages qui étoit venu pour savoir des nouvelles de M*"® la duchesse d'Orléans. J'eus Thonneur de lui écrire avant-hier pour lui rendre compte de la santé de M"** de Luynes, comme elle me l'avoit ordonné. Hier elle fit réponse à M"® de Luynes, qui avoit eu Fhonneurde lui écrire déjà deux fois, et lui marqua qu^elle me feroit réponse aujourd'hui. On trouvera ci-après la copie de la lettre de la Reine. Le mot qui est à la fin sur Choisy mérite d'être remarqué ; on ne peut s'accoutumer à voir que le Roi fait un arrangement pour le départ de la Reine, sans lui en rien dire; et cependant quand elk est à Choisy, comme je l'ai écrit, il n'y a sortes d'attentions qu'il ne lui donne.
Du mercredi 6, Paris. — J'ai marqué la nouvelle dignité de M. de Richelieu. On croyoit qu'il y auroitencore trois autres maréchaux de France, et le public nommoit : M. de Senneterre, parce qu'il s'est conduit fort sagement à l'occasion de la dernière promotion; M. de Bironet M. de Clermont-Gallerande. D'autres nommoient M. de Ségur et M. le comte d'Estrées. M. de Biron a été à Fontainebleau plutôt qu'il ne devoit y aller, et ce à l'occasion de la nouvelle de M. de Richelieu. M™*^ de Jlirepoix y a été aussi ; elle pouvoit avoir sujet de faire des représentations pour son mari, qui en effet a très-bien servi; son ambassade, le combat de Sahay et toute la guerre d'Italie lui font beaucoup d'honneur. A toutes ses
représentations on a répondu que les Génois avoient demandé avec instance le bâton de maréchal de France pour H. de Richelieu.
Il est certain que H. de Lowendal, qui commandoit à Maëstricht, revient. On dit même qu'il s'en va en Pologne. C'est M. du Chayla qui est nommé commissaire du Roi, avec M. de Séchelles, pour Tévacuation des places et pays conquis, comme du côlé de Tllalie, M. le maréchal de Belle-Isle est nommé commissaire du Roi avec M. de Sérilly^ intendant de son armée. Dans ces occasions il faut un ordre particulier du Roi, même aux généraux commandant les armées.
Il parolt qu'il y a quelque murmure des premiers gentilshommes de la chambre au sujet du nouveau théâtre des cabinets, construit sur l'escalier des ambassadeurs. Cet escalier est Je crois^ regardé comme faisant partie du grand appartement. On m'a dit que M. de Richelieu, qui va entrer en année, avoit écrit au Roi à ce sujet une lettre très-respectueuse, mais très-forte.
Du vendredi 8, Paris. — On me mande de Fontainebleau que l'on vient de faire un détachement à Fontainebleau de musiciens du Roi, qui doivent aller répéter à Versailles pour la première répétition du ballet de Rameau intitulé Le Retour d'Astrée^ consistant en un prologue et deux actes, qui doit être joué sur le théâtre des cabinets. On ne dit pas de qui sont les paroles.
On trouvera ci-joint copie de plusieurs lettres que la Reine m*a fait Thonneur de m'écrire à l'occasion de la maladie de M"* de Luynes.
Copie des lettres de la Reine,
Je vous remercie du détail que vous me faites de Tétat de M'"^ de L^jynes. Je vous prie de contiDuer et de u'en rien oublier ; on ue peut l'y intéresser davantage. Elle me manque bien, et vous aussi. Pour mu
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consoler, je me dis que c'est pour la revoir en parfaite santé, et qut^il faut passer par les peines pour arriver au plaisir ; mais en attendant je sens une vraie peine d'en être séparée. Embrassez-la de ma part ; je 1 lu écrirai demain. Pour moi, je fais l'anniversaire de la chaise longue ; elle n'est pourtant pas aussi fâcheuse que l'année passée, mais je sec^s que j'ai un an de plus; je suis plus foible. Rendez-en comptée M.^A-^ Luynes, et gardez-vous de deviner ce que cela veut dire.. Je souhai'S:^^ d'apprendre que Mme de Chevreuse est accouchée d'un garçon, qu'elS- ^ se porte bien, et sur toutes choses que M"™® de Luynes n'a plus de ba^*^" tements de cœur. N'oubliez pas, si par hasard pendant votre absen(^^=® vous découvrez le secret de vivre sans manger, de me le mandei — ^- Nous partons le 18, je crois, pour Choisy, mais je n'en sais rien. Coi ment se porte le Président. Adieu. Voilà une lettre bien arrangée bien écrite.
Ce I*' novembre 1748, Fontàinebleao. '
ise
Il y a plaisir au vrai de vous aimer tous deux, vous savez si bon de ce qui me satisfait moi-même, où je n'ai pas d'autre but, car
n'est pas ^our vos beaux yeux que j'écris, c'est pour les miens. Je n'a ^^
dresse pas cette lettre à M"« de Luynes, quoique, je vous demande^^^® pardon, elle soit pour elle, parce que je ne veux pas qu'elle me fasse ^^®
réponse. Pourvu que je sache de ses nouvelles, je suis contente; donnez '^"
vous la peine de m'en dire tous les jours ; n'oubliez pas les vôtres aussi. ^ ^' Ma santé est bonne ; plus de chaise longue, mais des vapeurs horribles. -^ '• Je fais ce que je puis pour m'amuser. Je fis revenir hier, après souper, ^ \ mes filles pour jouer à cavagnole, où je fus encore ruinée ; ce soir j'irai ^ * chez Papette ( i ) . Je crois bien que vous n'avez pas encore trouvé le grand -^ secret de vivre sans manger, car je lisois hier dans Grenade (2), s'il '
vous plaît, que ceux qui s'abstenoient de manger, par maladie ou par régime, devenoient maigres et débiles, et enfin conclut ce grand auteur qu'il faut manger. Pour moi, je suis rassasiée quand je le lis, et je cours vite au P. Malebranche pour le digérer. Je vous aime tous deux de tout mon cœur, et puis voilà tout.
Mes compliments à la tante ; je serois ravie delà voir.
Ce 4 novembre 1748, Fontainebleau.
(1) M™« de Villars.
(2) Le dominicain Louis de Grenade, prédicateur célèbre et Ton des plus grands écrivains ascétiques de l'Espagne, mort en 1588 à quatre-vingt-quatre ans.
Je comptols ne vous point écrire aujourd'hui pour vous laisser reposer de mes ennuyantes lettres, mais Toccasiôn est trop belle; je vous en fais mon compliment à tous deux et à Taccouchée (1). Je suis ravie de savoir M"« de Luynes mieux ; je l'embrasse de tout mon cœur, et vous souhaite le bonjour, car il est bien matin.
Ce 5 novembre 174S, Fontainebleau.
Vous n'aurez que très-peu de chose de moi aujourd'hui, car je ne suis pas contente de ce que vous m'avez mandé de M"e de Luynes hier ; <iites-lui de me remettre en gaieté; ce sera assurément par sa santé. J'espère que la médecine lui fera du bien. Je suis très-aise de ce que monseigneur de Bayeux est arrivé ; envoyez-le-nous vite, je serois bien aise de le voir et de savoir par lui des nouvelles de M"'*' de Luynes, que j'embrasse de tout mon cœur ; et vous n'aurez rien aujourd'hui, car j'ai de Thumeur.
Ce 6 novembre 1748, Fontainebleau.
P. S. Bien des choses pour la tante Saissac; emmenez-la à Versailles.
Au reste, Fontainebleau m'est odieux; si j'avois un prochain aussi haïssable, j'aurois grand peur pour mon salut.
Je ne comptois pasvous écrire, parce que très-malhounétemeut vous ne me faites point de réponse ; mais je ne puis m'empécher de vous ^re la joie que j'ai eue de voir le Bayeux. Il n'y a que quand je vous enverrai tous deux que je serai beaucoup plus vive, n'en déplaise audit vnonseigneur de Bayeux. Assurez bien M™® de Luynes de toute mon impatience. Je suis persuadée que quand nous serons dans notre pays o Versailles^ elle s'en portera mieux et moi aussi. J'ai des vapeurs horribles, des battements dans l'estomac et de cœur, des serrements ^t tiraillements dans la tête, tremblements, enfin toutes les gentillesses «le ce vilain état. Le Roi part le 17, et moi le 18. Jugez si j'aurai des
(1) La duchesse de Che?reu8e était accouchée, le 4 novembre, d'un (ils, qui Tut Louis- Joseph- Cbarles-Amable, duc de Luynes , appelé d'abord le comte ^l'Albert.
vapeurs ce joiir-!à. Fontainebleau me fait l'effet d'une porte fermée -^. Je suis plus noire que l'encre que vous voyez. Mon fils s'en va mer ■ Jcredi. Vous me verrez peut-être arriver à l'hôtel de Luynes de moczz^cn pied, avec mon paquet sous mon bras ; M'"^^ de Luynes seroit bieir ^ u étonnée et moi aussi, mais je serois bien aise. Je l'embrasse de tonW ^moX mon cœur.
Ce 8 novembre 1748, Fontainebleau.
Dites-moi donc des nouvelles du Président.
Je suis charmée des bonnes nouvelles de M™« de Luynes, et Tembrasse^^-^^ de tout mon cœur: c'est une chose qui se dit ordinairement à la fin^=^^" d'une lettre, mais je commence les miennes par ce qu'il y a de phis^*^^ pressé. Je ne parlerai plus de tous les événements que j'ai sus bien miM-^^ contraires à mes vapeurs, j'en ai fait le détail à M"® de Luynes. Tout ^•^ ^-■'' le monde se porte bien. Je voudrois que cela fût toujours comme cela, ^ ^^' et que personne ne fût malheureux. Je ne me sens point de courage ^3^'S^ pour mon prochain, je me laisse aller à sa peine ; ne dites cela à pjpr- — ^***' sonne, car cela a l'air de se vanter, et je n'y pense pas. Nous partons ^^^^ tous lundi. Dieu soit loué. On voit la fin de tout, mais je vois ordi- ^
nairement celle des voyages de Fontainebleau par une lunette du côté de l'éloignement. J'ai grande impatience d'arriver à Versailles et de vous revoir tous deux ; amenez-moi le Président.
Ce 13 novembre 1748, Fontainebleau.
Je suis bien aise du bon effet que les pilules ont fait à M^^ de Luynes, mais j'en suis étonnée; ce n'est point ordinairement un grand purgatif, mais apparemment que tout ce qu'elle a pris auparavant pour la détremper les ont aidées. Le livre vert ne sera point utile; le plaisir que j'aurai de me retrouver avec vous deux m'occupera. Pour le Président, que je serai très-aise de voir, j'aime mieux lui parler que d'entendre chanter. Je pars donc enfin, s'il plaît à Dieu, après - demain ; jamais rien ne m'a paru si long que ce voyage ; le voilà fini, j'en suis ravie. De quoi? De cela d'abrégé de ma vie. Comment l'ai- je employée ? quel compte en faudra-t-il rendre ? quel profit peut-on faire en six semaines, et l'on n'y pense pas? Un peu de contrainte, et quand elle est passée, quelle paix dans l'âme ! Mon Dieu, que je suis horrible ! Pardonnez-moi cette petite morale qui s'est trouvée au bout de ma plume.
Ce qu'il va d'affreux, c'est que je n'en ai pas moins d'impatience d'être à lundi et beaucoup à mercredi.
Ce samedi h dix heures, 16 novembre 1748, Footainebleau.
Il y en a encore 47.
J'embrasse M™e de Luynes de tout mon cœur.
Du vendredi 22 , Versailles. — Il me parolt que les anecdotes servent infiniment à orner l'histoire et à faire connoltre le caractère des principaux personnages ; c'est ce qui fait qu'on trouvera dans ce livre non-seulement celles qui peuvent regarderie règne présent, mais même toutes celles qui viendront à ma conuoissance.
On sait qu'en 1522 de Beaune-Samblançay, surintendant des finances , fut accusé d'avoir détourné une somme considérable d'argent qui étoit destinée pour le Milanais. Le procès ne fut fait à Samblançay qu'en 1527 ; il fut condamné à être pendu, ce gui fut exécuté. Samblançay étoit un homme ûgé, de mœurs et de conduite irréprochables. François I" paroissoit avoir estime et considération pour lui ; il Tappeloit son père. Quelque temps après que la sentence prononcée contre lui eut^été exécutée, une dame de la cour de François P% je ne sais si ce n'est pas la duchesse de Retz, étant venue se présenter devant ce prince , il la reçut avec toute sorte de bonté et l'appela ma fille. M"*' de Retz, frappée de l'aventure de Samblançay, ne répondit qu'en pleurant à ce terme d'amitié. Qu'avez-vous donc? lui dit le Roi, étonné de ces larmes. Hélas, Sire, lui dit-elle, après ce qui vient d'arriver à celui que vous appeliez votre père, je ne sais quel sort peut attendre celle que vous nommez votre fille.
Je ne sais si je n'ai pas déjà marqué la mauvaise plaisanterie que M. de Cinq-Mars, grand-écuyer, fit à Fontrailles. Fontraillesavoit été en Espagne, où il avoit signé, le 13 mars 1642, au nom de Monsieur, un traité qui tendoil à bouleverser l'État et à perdre le cardinal de Richelieu.
HM. de Bouillon et de Cinq-Hars étoient nommés dans traité. Fontrailles en arrivant de Madrid descendit ches H. de Cinq-Mars; il avoit le traité dans sa poche. Pendant qu'ils étoient ensemble , on vint avertir M. de Cinq- Mars que le Roi le demandoit pour jouer au billard. Cinq-Mars dit à Fontrailles qu'il pourroit être dangereux qu'on Teût vu arriver à la Cour sans paroltre devant le Roi, et qu'il feroit bien de s'y présenter comme à son ordinaire. Fontrailles ce laissa persuader, et alla avec M. de Cinq-Mars dans l'endroit où le Roi jouoit au billard. Cinq- Mars étoit alors dans la plus grande faveur; il avoit une figure fort agréable, et Fontrailles étoit très-mal fait. M. le Grand, avec un air de familiarité que le Roi permettoit, lui dit : « Sire, Votre Majesté ne croiroit pas que Fontrailles fût un homme qui eût des affaires réglées; il n'y a peut-être personne à votre Cour qui reçoive autant de lettres de galanterie, et je parierois qu'il a actuellement vingt lettres de femmes dans sa poche; il n'y a qu'à le fouiller. » Le Roi aussitôt s'approche de Fontrailles, et veut fouiller dans sa poche. On peut juger de l'état violent où il se trouva, ayant encore dans sa poche le traité. Il trouva le moyen de se sauver, et lorsque M. de Cinq-Mars fut rentré chez lui, il lui dit : « Monsieur, je prends congé de vous ; vous êtes grand et bien fait, il n'y paroitra pas quand vous aurez la tète de moins. Pour moi, tel que je suis, cela me siéroit fort mal, » En effet, il se sauva en Angleterre, et ne revint qu'après la mort du cardinal de Richelieu.
On prétend que dans les différentes résolutions qui a voient été prises contre le cardinal de Richelieu, .chacun avoit proposé divers moyens de s'en défaire. Les uns vouloient qu'il fût exilé, d'autres qu'il eût le col coupé, d'autres enfin qu'il fût conduit seulement s^u pie^ de la potence pour lui donner l'horreur du spectacle. Le cardinal de Richelieu, qui étoit instruit de tout, voulut se venger de tous ces différents conseils ; ceux qui les avoient
donnés furent condamnés aux mêmes peines qu'ils avoient conseillées contre lui.
M. de Cinq-Mars, dont je viens de parler, eut la tète tranchée à Lyon, le 12 septembre de cette même année 1642. J'ai dit qu'il étoit en grande faveur. Le Roi Tappeloit cher ami. Cette grande amitié ne pouvoit le préserver de la vengeance d'un ministre tout-puissant auprès de son maître; mais ce que l'on remarqua avec étonnement, c'est que Louis XIII étant chez lui avec M. de Mortemart (c'étoit le père ou grand-père du maréchal de Vivonne, le père étoit premier gentilhomme de la chambre du Roi), il lui demanda quelle heure il étoit. a II est cinq heures, » lui dit M. de Mortemart. C'étoit l'heure à laquelle devoit être exécuté M. de Cinq-Mars, a Cher ami passe mal son temps actuellement, i» lui dit le Roi. H. de Mortemart fut si frappé de ce mot d'amitié placé si singulièrement, qu'il dit depuis qu'il ne Toublieroit jamais.
M"^ de Frontenac et M"® d'Outrelaise ètoient deux amies, qui vivoient dans une grande union; elles sont mortesàla fin durègne du feu Roi. M™® de Luynes a vu et connu M*"*" de Frontenac, qui voyoit souvent M"® Scarron.
M"® Scarron, qui a été depuis M*"*^ de Maîntenon, étant veuve, se trouva chez M™® dé Frontenac. Il y arriva un homme^ nommé Masson, qui prétendoit connoltre dans la main les événements de la vie d'un chacun. Ceux et celles qui étoient présents se firent dire leur bonne aveniure. M°** Scarron présenta aussi sa main. Le prétendu devin, après avoir bien examiné, lui dit qu'il voyoit clairement qu'elle seroit un jour une grande dame. Il n'éloit pas encore question d'elle pour mettre auprès des enfants du Roi et de M™' de Montespan , et elle étoit fort éloignée de croire pouvoir devenir une grande dame. -Aussitôt, se tournant avec vivacité vers M"^ de Frontenac ^t la compagnie qui y étoit : « Que diriez-yous de ce c[ue Tofi me prédit? leur dit-elle; moi une grande dame.
voilà une belle idée? » Elle rioit en racontant cette prédiction. Le devin, sans être déconcerté, lui dit : « Oui, Madame, ma prédiction s'accomplira, et je n*ose vous dire ce que je vois encore par delà; vous me prendriez pour un fou. » C'est M™* de Frontenac qui a raconté cette aventure à M"® de Luynes.
M™* la maréchale de Noailles (Bournonville) a dit à M. le président Hénault qu'elle n'avoit jamais oublié un dîner qu'elle fit à Soissons ou à Villers-Cotterets avec M"° de Montespan. C'étoit en 1683, peu de temps après la mort de la reine Marie-Thérèse. M"** de Montespan parloit du Roi et de son caractère. « Il faut, dit-elle à M"® de Noailles, songer à le remarier tout au plutôt; sans cela, tel que je le connois, il fera un mauvais mariage plutôt que de n'en point faire. » On prMend que ce mariage du Roi lui avoit été prédit, un jour qu'il voulut sans être connu se faire dire sa bonne aventure en présence des maréchaux de Villeroy et de Gramont. MM. les maréchaux commencèrent les premiers. Le Roi, ayant répondu à toutes les questions du prétendu devin, fut fort étonné de Tentendre lui dire : a Pour vous, vous ferez un mauvais mariage; vous épouserez une femme qui par son âge, sa naissance et sa conduite ne sera pas digne de vous (1) ».
On me contoit encore ces jours-ci une réponse de M"*^ de la Vallière. On sait que cette fille, dont le caractère étoit fait pour la vertu et qui Va prouvé par sa pénitence, ne s'étoit laissée aller que par foiblesse au goût que le Roi prit pour elle. Outre M"™® la princesse de Conty, elle
(i)Duclo8, dans ses Mémoires, raconte tout autrement cette historiette. Suivant lui, ce serait la maréchale de Noailles qui aurait dit à M^e de Montespan : « Il faut se presser de marier convenablement cet homme- là, sans (|uoi il épousera peut-être ta première blanchisseuse qui lui plaira. » Duclos ajoute qu'il tient ce propos du président Hénaull, (|ui Tavait entendu raconter à la maréchale.
en eut un fils, qui fut M. de Verinandois, qui mourut jeune, en 1683. M"* de la .Vallière, qui n*est morte qu'en 1710, au couvent des Carmélites, où elle avoit fait profession, en 1675, fut dans la douleur la plus vive lorsque M. Tévêque de Heaux (Bossuet) lui apprit la mort de M. de Vermandoîs. Mais en fondant en larmes elle se reprochoit sa douleur ; M. de Meaux essayoit de diminuer ses scrupules en lui disant que c'étoit un sentiment bien naturel. « Oh ! Monsieur, lui dit-elle, je pleure trop la mort d'un fils dont je n'ai pas assez pleuré la naissance. »
M*"* de Luynes m'a conté avoir entendu répéter au Roi #. plusieurs fois depuis sa grande maladie à Metz, que le feu Roi étant tombé malade à la dernière extrémité, en 1658, à Calais, un jour qu'on le crut mort, une dame de la Cour, queleRoine nomma point, alla sur-le-champ chez Monsieur, voulant être la première à lui faire son compliment. Le Roi le sut, et ne lui pardonna jamais.
J'ai parlé plusieurs fois de différentes circonstances de Téducation de M. le Dauphin. Il avoit environ neuf ou dix ans, et dans les différentes instructions qu'on lui donnoit, on lui avoit parlé ce jour-là même du danger qu'il y avoit de se laisser aller aux éloges dictés par la flatterie, auxquels il se trouveroit souvent exposé. Après l'étude il ne songea qu'à se divertir. Il avoit un cheval de carton sur lequel il se promenoit pendant que les jeunes gens de sa cour jouoient au billard; il s'arrêta auprès des joueurs, et Vit qu'il étoit question d'une bille que l'on disoit imjjossible à faire. Il prend le billard sans descendre de son cheval et fait la bille. Tout ce qui étoit présent fut dans l'admiration, et lui donna des louanges sans mesure. Un moment après il s'approcha de M. l'an • cien évêque de Mirepoix, et lui dit tout bas : « Voilà bien les flatteurs dont vous me parliez tout à l'heure, mais ceux ci ne sont pas dangereux , car la flatterie est trop grossière, w
Lorsque le Roi tomba malade à Metz^ en i7iii><i' , H. le Dauphin partit de Versailles avec M. le duc de Chàtillon et M. Tévêque de Mirepoix^ et au lieu de rester à Chàlons, suivant Tordre du Roi, il prit le chemin de Metz. Ce fut comme Ton sait par Timprudence de M. de Chàtillon, qui fit un raisonnement très-faux^ dont il a eu tout le temps de se repentir. Ils passèrent à Sainte-Menehould sur les trois heures du matin. H. le Dauphin^ enveloppé dans son manteau et accablé de fatigue^ paroissoit s'endormir; M. de Chàtillon et M. de Mirepoix étoient dans l'abattement et la douleur, M. Tévêque de Chàlons venoit de leur dire que le Roi étoit mort. Dans le moment, ils voient passer un courrier, qui au lieu de suivre le grand chemin prend à travers champs ; on envoie courre après lui, et on le ramène avec assez de peine ; il alloit porter à M"' de Chàteauroux la triste nouvelle que Von croyoit malheureusement trop certaine. Il vouloit éviter M. le Dauphin ; on le conduit à la portière du carrosse ; M. de Chàtillon et M. de Mirepoix s'avancent pour lui parler, et il leur répond : ce Hélas, il n'est que trop vrai qu'il est mort. » Quoique l'on parlât le plus bas qu'il étoit possible, ces mots : il est mort, réveillent M. le Dauphin; il fond en larmes. « Quelle ressource, dit-il, pour ce pauvre royaume que moi. » Ces belles paroles étoient si bien l'effet d'un sentiment naturel, que H. de Mirepoix en ayant parlé à Metz à M. le Dauphin pour lui marquer combien il en avoit été touché, M. le Dauphin les avoit entièrement oubliées.
Du mardi, 26, Versailles. — Je vi| hier une petite maison nouvellement bâtie pour M°' de Pompadour ; on trouvera dans ce livre un plan de cette maison qui en donne une idée suffisante pour juger de sa grandeur (1). Ce bâtiment a été commencé les premiers
(1) Ce plan ne s'est pas retrouvé dans le manuscrit.
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jours d'octobre, et actuellement il est tout meublé. On a fait sécher les plâtres autant qu'il a été possible à force de feu. Ce b&timent est situé fort près d'ici, à cent pas à gauche du chemin qui passe auprès de l'étang où est ie nouvel abreuvoir, et va en dehors du petit parc gagner Saint-Antoine etle chemin de Marly. Il est un peu en deçà du chemin qui mène au puits de Tangle et à la Celle ; il n'a que cinq croisées de face et seulement un étage; il est composé d'un petit vestibule, à droite duquel est une antichambre qui sert de salle à manger, et à gauche une cuisine. Ces trois pièces sont sur la cour. Sur le double, du côté du jardin, est un cabinet d'assemblée, ensuite une chambre à coucher où est une bibliothèque, une chaise percée, et une garde-robe pour une femme de chambre. Le jardin, auquel on travaille actuellement, sera fort grand, d'autant plus que le Roi a permis qu'on y enfermât partie d'un quinconce que l'on voit à droite du chemin qui va traversant le parc à Marly. Il y avoit anciennement, un peu en deçà de la nouvelle petite maison, une pièce d'eau qui étoit destinée pour recevoir l'égout des eaux de Versailles sortant de l'étang qu*on appelle l'étang de Clagry. Lorsque cet étang fut comblé, il y a environ dix ans, et que l'on fit l'abreuvoir qui est actuellement, cette pièce d'eau d'égout devenant inutile, M. Gabriel, aujourd'hui premier architecte, demanda permission au Roi de faire combler l'étang ; il ne garda qu'une petite pièce d'eau, et dans le surplus fit planter un potager; il y ajouta quelques bosquets, mais sans aucune habitation que la maison du jardinier. C'est ce potager et ces bosquets, avec l'addition du quinconce, qui font le grand jardin de M"*^ de Pompadour. On ne peut s'empêcher de se souvenir, à l'occasion de cette petite maison, de ce qui arriva au feu Roi à Clagny, qui est vis-à-vis. Il y avoit fait construire une petite maison pour M"* de Montespan, qui en désîroit une ; quoiqu'elle fût vraisemblablement plus grande que pelle-ci, elle ne plut
pas à M"*^ de Montespan ; elle dit au Roi que cela ne pouvoit être bon que pour une fille d'opéra. En conséquence la petite maison fut abattue, et Ton bâtit le château de Glagny.
On me contoit aujourd'hui deux choses singulières, dans un genre différent. Feu M. de Beauvilliers avoit voyagé dans sa jeunesse ; il étoit à Rome pendant que M. de Lavardin négocioit ici son mariage avec M"*^ Colbert. Il se rencontra quelques difficultés ; M. de Lavardin l'en instruisit, et lui manda qu'il seroit nécessaire qu'il pût lui parler secrètement. M. de Beauvilliers lui manda qu'il seroit un tel jour à telle heure à la Villette; il partit de Rome, et arriva àl'heure juste au rendez- vous.*
Un trait d'exactitude encore plus extraordinaire est celui de M™^ la comtesse de Chavigny (Poncet), ambassadrice du Roi en Danemark. C'étoit une femme singulière. Lorsqu'elle fut prête de partir, elle manda chez elle à Paris qu'on l'attendit tel jour chez elle, et qu'on lui tint tout prêt des œufs frais. Elle arriva à l'heure marquée.
On prétend qu'il y a quelques sujets de mécontentement à la cour d'Espagne contre M. l'évèque de Rennes (Vauréal), notre ambassadeur. A cette occasion quelqu'un d'instruit me contoit qu'à la mort de M. l'évèque de Rennes (Breteuil), au mois de mai 1732, lequel étoit maître de la chapelle, M. l'abbé de Vauréal, qui avoit perdu toute espérance de pouvoir être fait évêque sous le ministère de M. le cardinal de Fleury, alla le trouver, et lui dit que ce n'étoit point un évèché qu'il venoit lui demander, qu'il n'y songeoit plus, mais qu'il le prioit de vouloir bien demander au Roi pour lui la place de maître de la chapelle. M. le Cardinal lui dit qu'il verroit; et après son premier travail avec le Roi, il envoya quérir M. de Vauréal, et lui dit que le Roi lui donnoit la charge de maître de la chapelle et Tévêché de Rennes. M. de Rennes en fut si surpris, qu'il crqyoit que M. de Fleury se trompoit.
Cette surprise n'étoit pas sans fondement^ puisque toutes les sollicitations de H. le cardinal de Bissy en faveur de M. de Vauréal, son grand vicaire àHeaux, n^avoient paru faire aucune impression sur M. le Cardinal.
Du samedi 30, Versailles. — J'ai parlé ci-dessus du voyage que M. de Gesvres a fait à Paris, pendant Fontainebleau, pour parler au prince Edouard de la part du JRoi. Ce voyage fut absolument inutile, malgré la lettre du Roi que M. de Gesvres montra au prince. Cette lettre étoit tendre et touchante; elle n'étoit point écrite direct^etnent du Roi au prince Edouard y elle étoit en forme d'instruction pour M. de Gesvres : <c Je charge mon oousin le duc de Gesvres de dire au prince Charlesïklouard, etc. » Le prince Edouard fit réponse dans la même forme : ce Je prie mon cousin le duc de Gesvres de dire au Roi, etc. »
Après cette première démarche. M, de Gesvres regardoit toutes nouvelles tentatives comme absolument inutiles. Cependant, le lundi 25, le Roi lui dit quUl pourroit bien encore avoir un nouveau voyage à faire, et en effet M. de Puisieux lui ayant donné un rendez-vous , il fut convenu qu'il iroit à Paris le mardi 26. Le prince Edouard loge à Paris, sur le boulevard, dans une maison où logeoit autrefois M"® de Helun, fort près de l'endroit où étoit la porte Saint-Honoré ; il y donne tous les jours à dîner et à souper à quinze ou vingt personnes. Il va souvent aux Tuileries et encore plus régulièrement à l'Opéra. Il y a un nombre de femmes connues qui vont souper chez lui; il va chez toutes les princesses, mais il étoit en plus grande liaison avec M™*^ d'Aiguillon (Florensac ), et avec M"* de Talmond ( Jafblonowski). On m'a assuré que M"* d'Aiguillon avoit cessé de le voir depuis qu'elle a su 'les circonstances dans lesquelles on se trouve ici avec lui et sa résistance aux désirs du Roi. Le prince Edouard, qui est dans l'usage d'aller souvent chez M"*^ de Talmond, fut fort surpris, il y a quelques
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jours, de trouver M"* de Talmond sortie à une heure où ilne'croyoitpas qu'elle pût Tètre. Il insista, et demanda à entrer au moins dans son jardin ; le suisse continua à refuser; enfin par accommodement on permit & un de ses gens d'entrer, et on referma la porte sur lui. Le ralet de pied du prince alla trouver H. de Talmond^ qm lui dit que M"*" de Iblmond seroit bien' fâchée de ne -^tlvoir pas recevoir Thonneur que le piHincé lui feâ^it,- mais que la porte n6 ' pouvoit être ouverte. M. de Talmohd descendit chez sa fetnmë, qu'il Voit fort pieu ordinairement; il lui dit qu'il avoit fait réfuser la porte au prince Edouard. M"*^ àe Talmond fut fort en colère/ et jugea à propos d'aller, un ou deux j ours après^ chez le prince^ pour lui faire des elcuses de ce qui s'étoit passé. M. de Talmond dit qu^il a agi par le conseil de quelqu'un de ' la €oar très considérable. M"® de Talmond se justifie efxtrènïement d'avoir pu donner aucun conseil au prince, àsâoHisIsant à la conduite qu'il tient. On m'a dit même qu'elle s'étoit jetée à genoux devant liii pour le déterminer à prendre le parti que le Roi exige pour le bièH de la paix ; mais quoique le prince Edouard aime beaucoup M"^ de Talmond, il regarderoit comme une foilt>l6Sse de se laisser conduire par les conseils d'une femme, et il ne prend aucun conseil; les gens qui lui sont attachés lui ont demandé à genoux de se prêter aux circonstances. Ces représentations ont été reçues avec beaucoup de hauteur de sa part. Lorsque M. de Gesvres arriva chez lui, il le trouva à table, et ne voulut point entrer; il laissa un de ses gens pour l'avertir quand le diner seroit fini. Le prince le sut et envoya prier M. de Gesvres de venir au plus tôt. M. de Gesvres arriva et monta dans une chambre en haut pour attendre que le café fût pris. Immédiatement après, le prince alla le trouver, et lui fit des reproches d'amitié de ce qu'il n'avoit pas voulu entrer. La conversation commença et dura environ deux heures. M. de Gesvres n'avoit rien d'écrit, mais malgi*é cela il
trtdtà la Dûiatiëre^ fond. Le prince qui aime beaucoup M. dé Gesvresle traita tout au mieux, et parut même atienfM dé cè^qUe ee tseroit la dernière fois vraisemblablement qtfûle verroit M. de Gesvres^ qui avoit trouvé jusqu'à ce ifaoïXient une résistance invincible, lui voyant les larmes tttix'^eux : t!c Ahi Monseigneur^ lui dit-il, puisque vous êtes A seiteible à 1-attachement que je vous ai toujours iiiàrqfri&, neseresi-vous point ébranlé par ce que le Roi voiâ a mandé et ce que je viens de vous dire de sa •pèÉtt?*» ^ « Vous- me connoltriez mal, lui dit le prince ; je Vod^tepète aveé plaisir ce que je vous ai déjà dit et ce ^èj^ài mandé au Roi : je suis pénétré de reconnoissance, âVltftèliemeatetde respect pour sa personne ; je n'oublie poSét'te&iiohtéS'dont il a donné tant de marques à mon gtaMd*-pèi!<e^ à mon père et à moi ; mais mes sentiments sont lèÂ thénïeSy et rien ne me fera changer. » Ce fut dans ce moment, ou peut-être un peu auparavant^ que M. de Ges- Vres-lui dit : «Monseigneur, puisque les raisons les plus folies tité-peuvent vous faire aucune impression, j'exécute avedgr^md regret les derniers ordres que j'ai reçus du ftât. Je vous ai offert de sa part la ville de ^Fribourg en Sll&se et tous les secours dont vous pourrez avoir besdijs pour y vivre Convenablement à votre rang (1). J'ai 6«[ Thbnneur de vous exposer les regrets infinis du Roi d'étve forcé par les circonstances à exiger que vous vouliez Uea'60i;is<»ire' à un arrangement pour la paix de TEurope. Si vous persistez dans le parti que vous paroissez avoir pris, j'ai ordre de vous dire que le Roi vous ferasjB^ir pied^et poings liés pour vous faire conduire à fioma et vous remettre entre les mains du roi votre père. » — ce Votis croyez bien, lui dit le prince, qu'on ne mV iJL^érapas en vie, » Gefutla seule réponse qu'il fit à ce
(I) Oo m'a dit qae le Roi offrait de lai donner SOO.OOO livres par an ; mais je n'assore pas ce ÛU positiveinent* ( Addition du duc de lAttfneSy datée du 8 décemlire. )
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propos, avec un très-grand sang-froid. Cependant, comme la conversation avoit été extrêmement vive, il ne voulut voir personne après que M. de Gesvres fut sorti; au lieu que dans les deux autres, car celle-ci est je crois la troisième, il avoit soupe immédiatement après, avec beaucoup de monde comme à Tordinaire. Il y en eut même une où il pria M. de Gesvres de rester pendant son souper ; il parut fort gai, et parla beaucoup à H. de Gesvres des pigeons et des volières de Saint-Oûen , comme s'il n'avoitété question entr'eux que de choses indifférentes; et même après la troisième dont je viens de parler, il sortit comme à Tordinaire. M. de Gesvres rendit compte au Roi, en arrivant, de ce qui s^étoit passé; il est certain que le Roi en est inquiet et affligé. L'on est embarrassé sur le parti que Ton doit prendre ; Ton attend ces joursci la réponse à la lettre que le Roi a écrite au joi d'Angleterre à Rome (1).
J'ai marqué ci-dessus que le Roi a donné à M. du Parc rintendance des postes qu'avoit feu M. Dufort, et à M. Camuset, notaire de feu M*"^ de Chàteauroux, la place de fermier général, vacante par cette même mort. J'ai appris depuis quelques particularités de ces deux événements. La place d'intendant des postes a acquis une nouvelle, considération depuis qu'il travaille avec le Roi. Ce travail a cpmmencé du temps de M. Amelot, surintendant des postes, pendant une maladie qu'il eut.
(1) On trouvera dans mon grand livre la copie de la lettre que le roi d'Ao- ^ieterrea écrite an prince Edouard, son fils, et ce qu'il y a eu de paUic sur cette afTaire. Gens mal instruits ont prétendu qu'on avoit conseillé aa prince iMouard de se brouiller avec la France, comme un moyen propre à fortifier son parti en Angleterre. On ne peut croire qu'il y ait des gens asaez loiis pour imaginer un tel projet ; mais on a vu qu'il y avoit un traité entre le ftof et ie prince Edouard, par lequel il lui promettoit asile et sûreté dans son royàome. M. de Puisieux nie très- positivement ce fail, et dit qu'il défie le prince Edouard^ de montrer aucun traité par lequel le Roi lui fasse cette promesse en cas de paix. Il est vrai qu'il y eut un traité d'alliance entre le Boi et le prince lorsqu'il passa en ftcosso. ( IVote du duc de r.vijnes. )
M. da Parc étoit déjà employé dans le secret des postes, c'est-à-dire à Touverture des lettres, comme je l'ai dit, et pour cela avoit 12,000 livres. La place d^ntendant des postes lui vaut 12,000 livres d'augmentation. Hais, outre cette place, feu H. Dufort avoit un intérêt dans la ferme des postes; cet intérêt, qui est au moins d'un dixième, même d'un huitième, a été donné à un M. Ferrand^ qui joue du clavecin parfaitement bien et qui accompagne dans la musique des cabinets. Les Ferrajad sont parents de M*"* de Pompadour, parce que M"* Poisson étoit Ferrand ; elle avoit plusieurs frères, dont l'un, qui étoit écuyer, je ne sais plus chez qui, épousa une femme de chambre de M™^ de la Vieu- \jl\e , qui a été depuis gouvernante de M"** de Parabère. Ce Ferrand-là eut la charge de grand prévôt du pays Ifessin. Il est mort. Sa veuve a obtenu la charge du père pour son fils. Elle est singulière, mais elle a de l'esprit; elle est fort amie de M""* la maréchale de Belle-Isle, qui la mena à Francfort, où elle fut habillée en grand habit et présentée au feu empereur Charles VIL Un autre Ferrand, frère du grand prévôt du pays de Metz, est le père du petit Ferrand du clavecin, dont je viens de parler ; il n'a laissé que ce fils et deux filles, qui sont toutes deux mariées. Sa veuve s'est remariée à un fermier général, nommé La Borde, fort considéré et fort estimé ; elle en a eu sept ou huit enfants, entre autres une fille qui a épousé Marchais, fils de Binet; c'est elle qui joue dans les cabinets. Il y a encore d'autres Ferrand frères du grand prévôt de Metz. L'un s'appelle Fillancourt , et a été longtemps dans le régiment de Beaujolois ; il est retiré depuis deux ans et est placé. Un autre, qui a été page de M"** de Saissac, a servi dans le môme régiment et est aussi placé. Il y a un neveu de tous ces Ferrand qui a été porte-manteau du Roi et qui a été fait commissaire des guerres de terre et de mer à Rochefort; c'est un très-bon sujet. M"** de Pompadour a fait tout ce qu'elle a pu pour l'ai-
tirer ici; après beaucoup de sollicitations inutiles^ il est venu pendant le dernier voyage de Fontainebleau; il a vu deux fois M"' de Pompadour; il a dit qu'il ne demandoit rien , qu'il étoit content^ et s'en est retourné à Rochefort.
Outre ce qui a été accordé au petit Ferrand , le Roi a donné à M. de Tournehem 20,000 livres de rente sur la place de fermier général de M. Camuset. Cette somme est un dédommagement de ce que M. de Tournehem avoit cédé sur la sienne à M. d'Étiolés.
Affaire dn piinc<^ de Conty avec l'ordre de Malte. — Les gardea é^ ptiv» , payés; par le Roi. — Le maréchal de Saxe à Chambord avec un régiineal de 1,200 hommes. — Portrait de la Reine par M"* du DefTand. — Àflaifé du prince Edouard. — Le Roi va à Termilage, et y fait une plaisanterie ao duc de Chartres. — Billet de M^^ de Pompadour à M^oe de Lnynes. S6a désir de faire sa cour à la Reine. — Pourquoi Louis XY se dégoûta delà Reine. Détails racontés par la Reine à Mme de Luynes. .— ' Voyage de Choisy. — Étronnes données par Mm* de Boufflers h la Reine.
Du lundi 2, Versailles. — Je ne sais si j'ai parlé çidessus de l'affaire de M. le prince de Conty au sujet du grand prieuré. Cette affaire n'est pas encore fipie» et Tordre de Malte a bien de la peine à y consentir^ d'autant plus que M. le prince de Conty ne veut pas isgre de \œm ; on prétend même que l'ordre offre de lui donner 50,000 livres de rentes et de lui louer une belle maison dans Paris, à condition qu'il ne sera pas gra^id prieur.
M. le prince de Conty a eu permission du Roi de garder les cinquante gardes qu'il avoit habillés de sa livrée dans le temps qu'il commandoit l'armée. Le Roi les paye, et ils coûtent 80,000 livres par an. M. le prince de Conty les établit actuellement chez lui à Beaumont. On peut croire que Louis XIV n'auroit pas eu la même complaisance pour un prince du sang.
L'exemple de M. le maréchal de Saxe n'est pas moins remarquable. Un étranger établi à Cbamboid avec un régiment de 1^200 hommes^ que le Roi paye^ et dont une partie doit dès à présent montçr la garde chez lui. Le reste s'y rendra Iprsqi^ les casernes seront achevées^
Du dimanche «. — Il y a deux ou trois jours qu'une femme qui a de Tesprit (1) envoya à M"*^ de Luynes un portrait de la Reine très-ostensible, très-bien écrit; on en irouverala copie ci-joipte (2) ,
Du mardi 11, Versailles. — J'ai marqué dans mon Journal ce qui s'est dit d'une prétendue lettre écrite anciennement par le roi Jacques au prince Edouard, par laquelle ce prince avertissoit son fils de n'ajouter aucune foi à ce qu'il pourroit lui écrire postérieurement pour le déterminer à sortir de France, Il paroit constant que le ' prince Edouard dit avoir cette lettre ; mais BJ. le cardinal Tencin, qui est en relation avec le roi Jacques, ^m'a dit aujourd'hui que le- roi Jacques n'a voit jamais rien écrit de semblable à son fils. Une chose assez singulière est ce qu^il m'a conté en même temps; c'est que huit ou dix jours avant la lettre du roi Jacques au prince Edouard, lui cardinal Tencin, ayant apparemment été.chargé, ^'écrire an roi Jjacques pour l'engager à écrire à son fils de sortir du royaume, avoit reçu i^ne lettre de huit pages du roi Jacques, tendante lui prouver, par bonnes rai§ons„ qu'il lui fStoit içipossible d'ordonner à son fils de., sortir de France;. Il,ne^ paroit que^ trop certain qUe depuis que Je prince. Edouard e^t reyen^ d'Épo^sç^, J(fs coçapagnies qu'il ' a vues lui ont gâté l'esprit, ;n;èçnesv\f la religion, et lui ont inspiré un faux héroïslAe, très-mal .entendu. M. le cardinal Tencin me dispit encore aujourd'hui que gens attachés à ce prince, instruit? dp projet toujours constant
(iyMweduDeflfand. ' " -
(!l)'1lous ne reprodnisobs pa». ici et. portrait, ifoiest déjà impriméiaii t. 1, p. 4â&, de ces Mémoires. -, : y .
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et uniforme qu'il avoit de se tuer, lui avoient voulu faire faire des réflexions conformes à la religion, et qu'il leur avoit dit pour toute réponse qu'il rie connoissoit que soir^ épée. Ce discours ne peut être que l'effet de la mau_ -_ varsé humeur, ce prince ayant été bien élevé. Il étoi^i même dans l'usage d'approcher souvent des sacrement^s: Lorsqu'il partit de Rome, de lui-même, pour venir e:^ France, et sans aucunes sollicitations du Roi, & ce qnM^ m'a assuré M. le cardinal Tencin^ il se confessa et c^mn^ munia avant que de s'embarquer. Il avoit en Ecosse u S3 aumônier déguisé, et entendoit la messe régulièremeizs^ les fêtes et dimanches. Aussitôt qu'il mit pied à terre pouK^ revenir en France, il approcha des sacrements, et fit d d même encore en arrivant à Paris. Cette conduite est tor^^ différente de ce que nous entendons dire aujourd'huiS: ^ Ce prince parolt principalement irrité contre M. le car-^ dinal Tencin et contre H. de Puisieux. Lecardinal Tencin -^ comme je Tai dit dans le temps, a obtenu à la nomioa— — tion du roi Jacques le chapeau de cardinal, et lui a tou — jours été fort attaché. Le prince Edouard prétend que c'est lui qui a déterminé le duc d'York aujourd'hui à prendre le parti qu'il a pris; il prétend aussi que c'est lui qui a fait le modèle de la lettre que lui a envoyée le roi son père. M. le cardinal Tencin nie absolument l'un et l'autre; cependant il ne parolt pas bien persuadé que le duc d'York ait pris un mauvais parti. A l'égard de H. de Puisieux, la colère du prince Edouard est au sujet du traité de paix ; il prétend que lui étant en France ce traité a été conclu à Aix-la-Chapelle, et sa sortie du royaume stipulée comme nécessaire, sansl'en avoir averti, ce qui n'est pas vraisemblable. Il ajoute que s'il avoit été prévenu sur cet article, il aurôit été le première prier le Roi de ne pas différer à donner la paix à l'Europe par considération pour ses intérêts particuliers. Si ce raisonnement étoit fondé, il pourroiten résulter de grands sujets de plaintes contre le ministre des affaires étrangères,
et même contre le Roi, dont il ne parle cependant^ comme je l'ai dit, qu'avec reconnoissance, respect et attachement ; mais il n'en devroit pas résulter de dire qu'il ne sortiroit jamais du royaume sans se faire mourir, et qu'il ne quitte roit jamais Paris que pour aller en paradis. Ce discours, que Ton m'a fort assuré, a bien l'air d'une tète échauffée par la contradiction ou d'un grand changement dans les principes. J'ai marqué dans mon journal qu'il n'avoit pas voulu lire la lettre du roi son père, et s'étoit contenté de la mettre dans sa poche. Lorsque M. de Gesvres eut apporté le double de cette lettre et qu'il l'eut remis aux personnes principales attachées à ce prince, ils voulurent lui en faire là lecture ; le prince les écouta patiemment ' jusqu'à ces mots : « Je vous ordonne comme votre père et votre roi ; » alors il s'en alla s'en vouloir en entendre davantage. On avoit sans doute prévu qu'il ne voudroit pas lire la lettre, et que cette affaire demanderoit que M . de Gesvres allât, revint et retournât. M. deCesvfes m'a dit aujourd'hui que le Roi lui avoit demandé, la veille ou la surveille, si sa santé lui permettroit de faire douze lieues dans un jour.
Du dimanche 15, Versailles, — Lorsque le roi de Pologne étoit ici, il demanda au Roi une place de dame de Mesdames pour M™^ la marquise de Boufflers-Remiancourt ( Beauvau ) ; le Roi lalui accorda. Le roi de Pologne comptoit qu'il lui seroit accordé un brevet en conséquence; cependant il n'y a eu aucune expédition de faite. M"' la maréchale de Duras vient de me dire qu'elle reçut, il y a quinze jours, une lettre de M"® de Boufflers, dans laquelle elle lui envoyoit trois lettres pour Mesdames. Le roi de Pologne avoit parlé de cette affaire à Madame, mais le Roi n'en avoit encore rien dit à Mesdames ; elles allèrent porter au Roi les lettres qu'elles ayoient reçues. Le Roi leur dit : a Cela est vrai, j'ai promis une place auprès de vous, mais c'est quand il yen auroit une vacante. »
Dumardi 17^ Versailles. — Le Roi au retour de lâchasse alla hier à la petite maison dont j'ai parlé^ que l'on appelle Termitage. M"'' de Pompadour y étoit, M. le duc de Chartres et* plusieurs autres personnes. M"** de Porapadour va d'ici à Termitage dans une petite voiture qu'elle a fait faire, qui est une espèce de vinaigrette. On fit la plaisanterie de faire monter M. le duc de^ .Chartres dans cette voiture; quelques-uns de ceux qui étoient avec le Roi le promenèrent pendant quelque temps. Le Roi dit ensuite qu'il n'y avoit qu'à lever les brancards de la vinaigrette et laisser H. le duc de Chartres dans cette attitude pendant quelques moments. Son poids, qui est considérable, emporta le derrière de la voiture avec tant de rapidité, que le châssis, qui est de verre, se cassa et lui donna dans le visage ; heureusement il baissa la tète, , sans quoi il auroit eu les yeux crevés. Hais malgré cette précaution il y eut apparemment du verre qui lui entra au-dessous de l'œil et lui fit sortir une goutte de sang; cet accident heureusement n'a eu aucune suite.
Du vendredi 20, Versailles. — Le Roi alla hier à la chasse et ensuite coucher au petit château. Il a chassé encore aujourd'hui, et soupe dans ses cabinets.
Du jeudi 26y Versailles, -r- J'ai marqué dans mon livre qu'il y eut opéra lundi dernier dans les cabinets, et que la Reine n'y alla point. M"" de Pompadour étoit venue la veille chez la Reine ; elle y trouva M"' de Luynes, à qui elle demanda si elle croyoit qu'il convint à la Reine d'aller à l'Opéra le lendemain et que cela pût lui plaire; M""* de Luynes lui dit que la Reine pourroit bien s'enfermer le lendemain pour faire ses dévotiojas le mardi, mais que quand même elle ne s'enfermeroit pas elle croyoit qu'elle aimeroit mieux ne point aller à l'Opéra ce jourlà. Lorsque M'"*' de Luynes fut rentrée chez elle, elle reçut un petit billet de M"'' de Pompadour conçu à peu près dans ces termes :
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« J'apprends, Ma()«une, que la Reine ne s'enferme point demain ; je voos prie de vouloir bien me mander si vous croyez que la proposition d*aller à l'Opéra peut lui plaire. Tout ce que je désire est de lui faire ma tiour et de lui marquer mon profond respect. »
. C'était un jour de grand couvert, et Ton étoit;à jtablq ehez moi lorsque M*"*" de Luyues reçut ce billet; elle savoit bien que I4 Qiaine viendi^oit immédiateoient après le souper^ mais, elle ne voulut point attendre son arrivée pour faire réponse, afin que la Reine ne fût point commise et pût 1^ désavouer si elle le jugeoit à propos. Elle répondit, dono que quoique .la Reine ne s'en&rmàt points «lie croyoit qu'elle aimeroit .mieujc aller à l'Opéra un autre jour. H"*'' de Luynes ^outa à M*"^ de Poinpadour qu'elle n'oiiblieroit point cette occasion de faire sa cour À la Reine.
Je cçQiçj savoir marqué ci-d^ssus^ ou dans ce livre ou dans quelque autre, que lorsque le Roi commença à, ne plus venir coucher i^he^. la Reine^ comme à son ordioaire, on attribua la cause de ce changement à plusieurs difficul,tés faites par la. faculté de la Reine en cas qu'elle redevint grosse. Il y a toujours eu peu d'intelligence et d'union réciproque, au moins depuis plusieurs années, entre la faculté du Roi et.celle delà Reine. Je me souviens fort Jbien d'avoir entendu dire à La Peyronie qu^. les difficultés que l'on avoit faites étoient ridicules, que l'on avoit tant observé toutes les plus petites circonstajpces pour savot^ si un mari devoit coucher avec sa femme, 4]ue les bourgeois et tous les paysans qui n'avoient qu'un JÂtseroient bienà^ plaindre s'ils y prenoieut garde de si près, et que c'étoient ces difficultés continuelles qui ^voient dégoûté le Roi. La Reine contoit il y a quelques jours à M*® de Luynfes ilû fait qui peut répondre à ce ^•aisonnement. C'étoit en 1T38 ou 39, lorsque le cardinal de Fleury se trouva si mal à la paroisse de Saint-Jacques à Compiègne. La Reine étoit restée ici ; elle croyoit être grosse et avoit mandé au Roi l'état où elle se trbùvoit;
elle alla souper chez M"* de Mazarin, à une petite maison au haut de la montagne deSaint-Cloud^que l'on appelle Montretout ; elle n'en revint qu'à la pointe du jour ; elle en fut même fort étonnée n'étant point accoutumée de se coucher si tard. La nuit même il lui arriva un accident qui prouvoit qu'elle n'étoit plus grosse et qu'elle s'étoit blessée ; elle n'osa pas en parler ni le mander au Roi, de peur que son voyage de Montretout ne fût désapprouvé; elle lui manda seulement que les soupçons de grossesse avoient disparu ; elle se leva, et alla comme à l'ordinaire. Cette conduite fut suivie d'abord d'une perte de sang etensuite d'un dérangement qui dura quelque temps. Dans cet état, Perrat lui déclara que si elle redevenoit grosse dans ce moment elle ne porteroit jamais son enfant à bien ; ce fut là l'occasion des difficultés qui furent faites au Roi à son retour de Compiègne; on voit qu'elles étoient fondées (1).
Du vendredi 27, Versailles. — Le Roi partit hier potir Choisy ; les dames de ce voyage sont M"** de Pompadour, de Livry, de Brancas douairière. M°* d'Estrades n'a pas pu y aller, parce qu'elle est de semaine; elle ira demain. Toutes ces dames ( excepté M"*' de Livry, qui retourne à Paris) iront dimanche avec le Roi coucher à Villeroy . La Reine nous dit hier que le Roi ne lui avoit rien proposé pour ce voyage.
Du samedi 28, Versailles. — M"* la duchesse de Boufflers (Villeroy), qui est dans l'usage de donner tous les ans des étrennes à la Reine, lui donna il y a quelques jours une pagode 'de porcelaine avec un billet où étoient ces vers :
Le sage Ëpiménide est offert à vos yeux. La Grèce lui douua uaissance;
(1) C€8 détails si précis et si intimes rectifient les historiettes racontées dans la Vie privée de Louis XV et dans les Mémoires de Richelieu.
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Il instruisit son siècle, il respecta les dieux^
Et sa vertu n'obtint pour récompense Que ce sommeil mystérieux. Puisse unTplus digne prix récompenser la vôtre ; * Son siècle fut privé d*un utile secours : Que de cent ans le del prolonge encor vos jours,
Pour le bonheur et l'exemple du nôtre.
ANNÉE
JAHTIEB.
ArriTée de Madame Infante à Choisy et à Versailles. — Le marquis de Mirepoix. — Chapitre de l'Ordre; nouYeaux chevaliers; M. de Saint Séverin. -^iJbs bourses d'or àoniées par les trésoriers de l'extraordinaire des guerre». — Bouquet de fleurs fait à la manuf^iure de porcelaine de Vincennes et offert à l'électeur de Saxe. — Mes^ pour les chevaliers de TOrdre morts pendant Tannée. ~ Tragédie de CaiiUna; critique. -Augmentation à la pibmo^dn. — Tables pour la maison des deux Infantes. •— Nouvelles div^rtes dè>1a Gou/. — Alrii^ée de Tintante Isabelle. — Voyages et occupations du Roi. — .Madame Infant|d. — MM. de Fleury. ~ Mort de M"« de Linemare. ^ W^^ de (^qnzalès et la petite Infante. — Tableaux présentés Éu Roi. -- Signature de contrats de mariage. -^ W^^ d'Estrades nommée dame d'atours de Mesdames. -«- Baptême du fils de Mi de Tessé et usage.
— Abbayes données à â'abbé de Saint-Cyr Intendant nommé conseiller
d'État — Spectacle des cabinets ; la Reine y assiste. — Le rhinocéros. — Chassei du Roi; combien le Roi a pris de cerfs depuis 1732. — Duels dans le réglment^le Picardie. — Historique des canaux de Briare, d'Orléans et du Loing. -r- Indisposition du Dauphin et de Madame Infante. — Mort et mariage. — Consultation pour M"iMa Dauphine. — Maladie de la duchpsse d'Orléans et du prince de Rohàn. — Spectacle des cabinets et acteurs. «^Changement aux entrées chez le Roi.. -^ Audiences. — Médaille à Toccasion de la paix. — Tableaux de Coypel et tapisseries pour Télecleur de Saxe. — Élection de la supérieure de Saint-Cyr. — M. et M"e Brignule. <— Le Roi accorde phisieurs surviraoèés. — Audience du général de 4*urdre de Saint-Antoioe>et ^détails sur cet ordre. --« Présentations. — Mort du prince de Rohan. — Pension accordée à M. de Puisieux. — Évacuation dés pays conquis. — Maladie de la duchesse d'Orléans ; douleur des pauvres, ^u. Le duc d'Orléans embrasse son fils, et ne veut pas se réconcilier avec. lui, — Les Anglois attaquent llle de France. — La Dauphine fait une fausse couche. — Détails ^ur l'attaque de Tlle de France, —r Retour et présentation de M. du Theil. — Mort du chargé d'affaires d'Autriche.
Ihk' mercredi 1'% Versaille$. — Madame Infante arriva avant-hier deThoury, entre; deux et trois heures après midi, à Villeroy. On Tavoit coiffée à la françoise à Thoury, car «lie y arriva avec un toupet de grands che-
veux que Ton faisoil tenir avec un peigne recourbé; c'est la mode d'Espagne. Elle fut reçue du Roi avec de grandes marques de joie; elle dîna à Villeroy, et en repartit ^immédiatement après; elle arriva entre cinq et six àChoisy, où Mesdames étoient déjà arrivées. Ce fut un moment bien agréable pour M"* Henriette, qui a toujours aimé Madame sa sœur avec la plus grande passion. La joie de M. le Dauphin ne fut pas moins vive, et dans le premier moment il embrassa tout.ce qu'il vit, même les caméristes.
Lés ministres étoient à Choisy^ où ils furent présentés; il y eut aussi plusieurs hommes et femmes qui avoient eu permission d'y aller et qui furent présentés en même temps; ces présentations furent faites dans la chambre du Roi, comme à l'arrivée de M"^ la Dauphine (d'aujourd'hui). La Reine envoya d'ici M. le maréchal delaMothe, et M""^ la Dauphine M. le maréchal de la Fare, à Choisy, pour savoir des nouvelles de Madame Infante et lui marquer l'impatience qu'elles avoient de la voir arriver.
Le Roi coucha à Choisy et y dîna le lendemain ; il partit immédiatement au sortir du dîner, sur les quatre heures, ayant dans son carrosse M. le Dauphin, Madame Infante etMesdames. Le Roi arriva ici sur les six heures, et vint d'abord chez la Reine. La Reine, à la première nouvelle de l'arrivée du Roi, s'avança dans son antichambre , ^et après des embrassades fort tendres elle rentra dans sa chambre. Le grand cabinet, la chambre et le salon étoient entièrement remplis. Il y eut une conversation debout qui dura plus d'une demi-heure. Madame Infante est assez considérablement engraissée depuis son départ d'ici ; son teint est fort bruni; d'ailleurs son visage n'est point changé. Elle parut fort occupée de donner des marques de bonté à M"* de Muy et à M°* de la Lande, » qui ont été ses sous-gouvernantes. M. le duc de Monteillano, son majordome major, étoit avec elle; il est grand d'Espagne; mais sa taille et sa figure ne sont pas avanta-
geuses ; il a soixante et douze ans et a l'air d'en avoir quatre-vingts. Il est extrêmement petit ; on trouve qu'il paroit à peu près de la même taille que M. de Moussy, dont j'ai parlé ci-dessus.
Madame Infante présenta à la Reine M"*^ de Lède, sacamerara major. Je ne me souviens point de l'avoir vue ici ; , elle y étoit cependant à. la naissance de M"* Adélaïde ; mais ceux qui l'ont vue dans ce temps-là disent qu'elle n'est point changée, qu'elle est seulement vieillie. Au sortir de chez la Reine, le Roi descendit chez M™^ la Dauphine; la Reine le suivit, Madame Infante et Mesdames; la conversation y fut assez longue. Madame Infante alla ensuite chez elle, dans l'appartement deM™*^ la comtesse de Toulouse, comme je l'ai marqué; Il y avoit déjà beaucoup de dames et d'hommes qui s'y étoient rendus; on n'avoit compté dans ce moment n'y présenter que le service; mais comme il y avoit beaucoup de monde, on présenta tout ce qui s'y trouva. Madame Infante étoit debout, le dos tourné au lit; tous, hommes et femmes de la Cour, prenoient le bas de sa robe, et elle faisoit l'honneur de saluer et elle baisoit ceux et celles qui étoient titrés. Mon frère lui fut présenté, mais sans baiser le bas de la robe : c'est l'usage pour les évèques. Les cardinaux et les évèques titrés la saluèrent par une profonde révérence, sans prendre le bas de la robe, et furent baisés. M'"® de Lède assistoit à toutes ces présentations; mais comme elle ne connolt personne de ce pays-ci, ou au moins fort peu , M"* la maréchale de Duras et M. le comte de Noailles furent toujours derrière Madame Infante pour lui nommer ceux et celles qui lui étoient présentés. M"^ la princesse de Conty lui présenta M""® la duchesse de Chartres, qui a été mariée depuis le départ de Madame Infante, et M. le prince de Conty, M. le comte de la Marche. Après les présentations, qui durèrent fort longtemps. Madame Infante alla souper chez M'°^ la Dauphine avec Mesdames.
Hier, M. de Puisieux présenta au Roi M. le marquis
de Mirepoix, qui arrive de Farinée d'Italie et que le Roi a nommé son ambassadeur à la cour de Londres. M. de Mirepoix disoit aujourd'hui que lorsqu'il fut nonmié ambassadeur à Vienne , le seul transport de ses meubles et équipages et les fraisdu voyage pour s'y"^renàre lui avoient coûté 25,000 écus ; il espère fort que les frais de transport à Londres ne seront pas à beaucoup près si cher, à cause de la commodité des rivières ; il compte que cela pourra ne monter qu'à 2,000 écus.
Il y a eu aujourd'hui chapitre de l'Ordre, à onze heures un quart ou environ ; on a fait entrer tous les chevaliers présents; il y en avoit cinquante-quatre, en comptant les quatre grandes charges. Dans ce moment, le S' de Perceville, huissier de l'Ordre, s'empare de la porte du cabinet. Lorsque nous avons été tous entrés, le Roi, debout derrière son fauteuil, nous a dit : a Messieurs, j'ai S vous proposer quatre nouveaux chevaliers, dont deux ducs et deux ambassadeurs. Aussitôt M. de Saint-Florentin a lu : M. le duc d'Ayen, M. le duc d'Estissac, M. de Vaulgrenant et M. de Lanmarie. Immédiatement après, on a fait entrer M. de Saint-Sé vérin (1), qui étoit en habit de
(1) Je crois avoir marqué ailleurs que M. de Saint- Séverin est étranger: il est de Parme; son père a été ici envoyé du duc de Parme (*); lui-même a rempli cette fonction. M. de Saint-Sé vérin n^avoit que quatorze ans quand il vint la première fois en France; il y resta jusqu'à Tâge de dix-huit ans; il retourna ensuite ciiez lui, où il demeura quatre années. Il comptoit y retourner encore lorsque le Roi jugea à propos de renvoyer à Aix-la-Gliapelle. M. de SaintSéverin a environ 18,000 livres de rente de son bien chez lui, dont il n'^ rien touciié pendant la guerre; on lui mandoit toujours que le revena étoit entièrement employé aux réparations ; il a eu assez de bien de sa femme, qui est^ comme je l'ai dit, fille de M. Vilfemur, garde du trésor royal ; mais il a entièrement mangé tout ce bien. Il n'a qu'une fille, qui est âgée de douze ans. Lorsqu'il fut question d'aller à Aix-la-Ciiapelle, M. de Saint-Séveriu balança beaucoup avant que de se déterminer, ne pouvant plus rien manger de la dot de M™c ae Saint-Séverin et ne voulant plus faire de dettes. Son beau-père le rassura en lui disant qu'il avoit 200,000 livres toutes prêtes pour donnier à sa
(♦) M. de Sâint-Séverin fut envoyé extraordinaire du duc de Parme don Carlos, tils de Philippe V, roi d'Espagne, et depuis roi de^ Deux-Siciles.
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novice; il s'est mis à deux genoux, et le Roi ayant mis son chapeau l'a fait chevalier de Saint-Michel, suivant Tusage ; il lui a demandé ensuite combien il y avoit de temps que M. de Lanmarie- étoit en Suède; M. de Saint- Séverin lui a dil; que c'étoit en 1741 qu'il étoit parti. Le S' Perceville a lu aussitôt après la liste des chevaliers présents pour que chacun prit sa place. On nomme ceux qui peuvent être présents, mais non pas ceux qui sont nécessairement absents; il yen avoit en tout trentequatre absents : ainsi c'est douze places vacantes. On a commencé aussitôt la procession, et l'on a passé parTescalierdes ambassadeurs, qui est libre comme s'il n'y avoit jamais eu de théâtre. On commence toujours parle Veni Creator, ensuite la grande messe. C'est M. l'archevêque de Tours (Rastignac), prélat de l'Ordre, qui a officié, et M"® de Rrionne (Montauban) qui a quêté. M. Amelot, maître des cérémonies, n'ayant pas été en état de venir, c'est M. de Saint-Florentin qui en fait les fonctions , fet qui est venu faire les révérences au Roi, suivant l'usage, à chaque temps de la messe où il y a quelques cérémonies qui regardent la personne du Roi. Après la messe ^ la réception de M. de SainlrSéverin s'est faite suivant l'usage ordinaire. Ses parrains étoient M. le maréchal de Tonnerre et -M. le marquis de Matignon; il avoit l'habit de novice etle manteau de M. de Biron . Il a pris son rang immédiatement après M. de Puisieux, c'est-à-dire marchant devant M. de Puisieux. M. l'archevêque de Rouen,
peCite-(Hle le jour qa'eUe se marieroit. Afne de Saint Séverin avoit épousé en premières noces M. de Houdetot, qui mourut environ en i726;elleen avoit eu si\ enfants, dont il ne lui reste plus qu'une fille, qui estM^e de Chazeron. M«»e de Houdetot, quoiqu'elle soit petile, étoit bien faite ; elle étoit vive et gaie, avec un visage assez agréable. M. deSaint-Séverinen fut amoureux trois ou quatre ans; il l'épousa en 1733. Il jouit en bienfaits du Roi de 31,000 livres de rentes, savoir 20,000 livres comme ministre, 8,000 livres de pension, qu'il eut lorsqu'il s'attacha à la France, et les 1,000 écus de l'Ordre. {Note du d%c de
qui est toujours incommodé, et H. le prince Charles^ qui a peine à marcher, ne se sont point trouvés au chapitre ; ils avoient demandé dispense ; ils se sont trouvés à la chapelle. La procession s'est faite àTordinaire pour le retour. Cette après-dlnée^ le Roi, la Reine et toute la famille royale ont entendu les vêpres dans la tribune, et sont sortis immédiatement après vêpres. La Reine est descendue ensuite chez M"** la Dauphine, dont la grossesse parolt se confirmer, et est revenue jx)uer chez elle à cavagnole. Il y a grand couvert ce soir.
J'oubliois de marquer que M. 'de Saint-Séverin a toujours porté le cordon depuis qu'oa lui a envoyé ; il Favoit quitté aujourd'hui avant sa réception.
Du vendredi 3. — Je ne sais si j'ai parlé ci-dessus des bourses d'or que l'on donne le premier jour de Tan.; on en donne au Roi, à la Reine, à M. le Dauphin et à M""* la Dauphine; on en donne aussi une à M. d'Argenson et même à M"*" d'Argenson. C'est un usage qui fut établi par M. de Lonati, trésorier de l'extraordinaire des guerres, il y a huit ou neuf ans. H. de Lonati étoit ami intime de M""* d'Angervilliers ; il ne fit pas attention que ce présent tireroit à conséquence pour ses successeurs ; et c'est ce qui est arrivé en effet; tous les trésoriers de l'extraordinaire des guerres ont continué de donner le même présent.
Hier M. le comte de Noailles présenta au Roi dans son cabinet M. de Carpentero , secrétaire d'État de l'infant (Ion Philippe ; il est venu avec Madame Infante.
J'ai déjà marqué que Madame Infante loge dans l'appartement de W la comtesse de Toulouse, laquelle s'est réservé seulement un cabinet pour pouvoir y recevoir le Roi au sortir du souper les jours de grand couvert. M"'de Lède mange ici à une table de douze couverts servie par les officiers de la bouche du Roi ; le Roi a donné ordre que cette table continuât tout le temps que Madame Infante seroit ici.
Hier M. de Fulvy, qui est toujours chargé de la manufacture de porcelaine de Vincennes, apporta à M""*^ la Dauphine un très-beau bouquet, dans un vase, fait à cettemanufacture(l),. C'est un présent que M°® la Dauphine veut faire au roi son père; on l'envoyé à Dresde sur un brancart avec deux porteurs, qui comptent n'être que trente jours en chemin. Le marché est fait à 100 sols par jour pour chacun.
Hier le Roi alla avec tous les chevaliers en procession entendre la messe des ^ morts. C'est une fondation faite il y a quelques années. Cette messe se dit tous les ans à pareil jour pour les chevaliers morts dans le courant de l'année. Ce fut M. l'abbé d'Harcourt qui officia; on descendit par l'escalier des ambassadeurs, comme la veille.
Dès l'après-dinée on commença à reconstruire le théà- •tre(2).
Du samedi 4. — Avant-hier, les Comédiens françois jouèrent ici dans la salle ordinaire la tragédie de Catilinay de Crébillon ; cette pièce, commencée il y a vingt ou vingtcinq ans, n'a été finie que depuis peu. Crébillon enavoit lu, dans différents temps,'des morceaux détachés, à ses amis; et tous ceux qui l'avoient entendue avoient impatience qu'il y mit la dernière main ; elle fut représentée à Paris à la fin de l'année dernière ; et comme elle étoit attendue depuis longtemps, il s'y trouva un monde prodigieux ; il y avoitdes loges louées depuis trois mois. A la première représentation, les suffrages furent partagés ; il se trouva un parti assez considérable qui remarqua et fit valoir avec ^in tout ce que l'on pouvoit critiquer dans cette pièce. Ce parti est moindre à la Cour qu'à Paris, parce qu'il y a moins de monde, mais il y existe aussi; ainsi la pièce a
(1) Voyez ci-après au 15 février.
(2) L'on compte que Ton a été quarante-six ou quarante-^pt lieures à le reconstruire, et l'on y a fait aujourdMiui une répétition pour demain. (Note du duc de Luynes, datée du 8 janvier 1749^
été critiquée. Le Roi, qui y alla dans sa loge grillée, en a porté le jugement qui me paroit le plus juste, suivant ce que j'en ai entendu dire, et le plus unanime; c'est qu'il y a des vers admirables dans cette pièce, mais peu dHntérét. On reprochée Crébillon de n'avoir pas doBué à Cicéron un personnage qui réponde à l'idée que Fhis- . toire nous donne de lui dans la oonjuration de Catilina ; mais Crébillon, pour se justifier, répond qu'il n-'a jamais aimé Cicéron, et que pour dédotûmàgementil lui fera faire un personnage fort différent dans une- pièce qu'il va donner incessamment, intitulée le Triumvirat, àl semble qu'il auroit été plus à sa place et plus conforme à l'histoire de mettre le beau personnage de Cicéron dans Catilina que dans le Triumvirat.
M. d'Argenson travailla hier avec le Roi. L'on sut au sortir de ce travail qu'il y a eu une petite augmentatioii* à la promotion. M. le duc de Boufflers et M. de Bissy ont été faits brigadiers.
Du dimanche 5, Versailles. — J'ai marqué ci-dessus que le Roi a ordonné une table de douze couverts pour M"® de Lède. M. de Bçauchesne, contrôleur de la maison du Roi, vient de me dire que cette table n'est que de huit couverts; elle est pour M"* de Lède, camerera major, pour M. de Montelliano, majordome major, et pour M. de Carpentero, secrétaire d'État de l'infant don Philippe. Outre cette table, il y en a encore trois autres de maître pour les principaux officiers de Madame Infante , et tout ce qui compose cette maison est nourri aux dépens du Roi. Ce même arrangement servira pour là petite infante Isabelle, qui arrive demain. M"*® de Greni- Gonzalès, sa gouvernante, mangera apparemment avec M"* de Lède. En un mot toute la maison sera nourrie comme celle de Madame Infante. Madame Infante n'a amené ici aucuns valets de pied ; elle n'a point de femme de chambre pour la servir; ce sont les caméristes qui en font les fonctions. Elles^se regardent cependant comme
au-dessus des femmes de chambre , et en effet elles sont ou elles doivent être demoiselles. Comme M. de Montelliano est malade depuis quelques jours, c^est H. le comte de Noailles qui accompagne Madame Infante toutes les fois qu'elle sort; il fait en quelque façon les fonctions de majordome major chez elle.
Du lundi 6 , Versailles. — Hier matin , au sorti» du prie-dieu du Roi , et lorsque S. M. étoit prêt à entrer dans son cabinet , les deux princes cadets de la maison de Wurtemberg, qui étoient à la porte du cabinet en dehors, prirent congé de S. M. Ils retournent chez leur frère aîné à Stuttgard; ils sont depuis assez longtemps en France. J'ai déjà parlé d'eux dans mes Mémoires. Pendant le voyage de Compiègne ils .étoient accompagnés d'un des principaux officiers de leur maison et de M. de la Tournelle, sous-introducteur des ambassadeurs; M. de Verneuil, introducteur des ambassadeurs en semestre , y étoit aussi. M. de Richelieu fit en même temps d'autres présentations de gens de la Cour. Le Roî s'arrêta quelques moments, et fit plusieurs questions aux princes de Wurtemberg sur leur retour.
Le contrat de mariage de M. le comte de Mortemart avec M"** de Rouvroy fut signé hier avant la messe; la plume fut présentée à S. M. par M. de Saint-Florentin. C'est comme parent que l'on s'est adressé à lui. Au sortir de chez le Roi, le contrat fut porté chez la Reine; son secrétaire de ses commandements, M. d'Auriac (1), y étoit ; chez M™* la Dauphine , son secrétaire des commandements y étoit aussi. Ce fut M. de Saint-Florentin chez M. le Dauphin et chez Mesdames. Madame Infante n'étoit point rentrée chez elle; elle étoit chez Mesdames, où elle signa , et ce fut M. de Saint-Florentin qui lui présenta la plume.
(I) M. Castanier d^Auriar, run des deux secrétaires des commandements, maison et finances de la Reine, maître des requêtes.
Madame Infante dîne loujoursavecMesdames, ses sœups; cette augmentation d'une quatrième personne a changé le service de Mesdames. Comme elles sont deux d'un côté et deux de l'autre , la dame d'honneur ne pourroit les servir toutes quatre. M"® la maréchale de Duras n'y fait aucunes fonctions.
On attend ici l'un de ces jours M. le comte de Bène, ambassadeur d'Espagne auprès du roi et de la république de Pologne- C'est celui que nous avons vu ici il n'y a pas fort longtemps; il vient d'être rappelé et s'en retourne à Madrid pour y exercer une charge que l'on vient de créer de directeur général de la marine. C'est pour tenir lieu de celle d'amiral qui vient d'être supprimée. Cette charge d'amiral vaut environ 800,000 livres de revenus; elle était possédée par l'infant don Philippe; mais comme il va s'établir en Italie, on a dit qu'il seroit hors de portée de remplir les fonctions de cette charge.
Avant hier, M. le duc d'Harcourt demanda l'agrément du Roi pour le mariage de M. le chevalier d'Harcourt, son neveu, avec M"* Rouillé. M. le chevalier d'Harcourt est frère cadet de M. de Lillebonne, tous deux fils de M"^ de Saint- Aulaire, qui est morte de la petite vérole, et de M. le comte de Beuvron, frère de M. le maréchal d'Harcourt. Le chevalier d'Harcourt a actuellement 12,000 livres de rente, et l'on en donne présentement 18,000 à M"* Rouillé. Elle n'est pas jolie, mais eUe est fille unique, et M. Rouillé est fort riche. C'est lui qui est à la tête de tout ce qui regarde le commerce; il a beaucoup d'amis et est fort estimé.
L'infante Isabelle est arrivée entre deux et trois heures après midi aujourd'hui, avec M"*® deGonzalès, sa gouvernante; elle a voit couché à Arpajon. Le Roi avoit grand empressement de la voir, et l'a reçue avec beaucoup d'amitié. A quatre heures il l'a menée chez la Reine, qui alloit sortir pour vêpres ; l'entrevue s'est faite dans le
salon de la Reine. Au retour de la chapelle, la Reine Ta envoyé chercher, et Ta vue dans ses cabinets. Je l'ai vue lorsqu'elle y est entrée ; elle est bien faite ; on dit qu'elle est assez grande pour son âge ; elle m'a paru petite, mais elle ne fait qu'entrer dans sa huitième année. Elle a un beau teint, les yeux petits, mais un visage assez agréable. Elle loge dans l'appartement de M. et M°* de Penthièvre, qui a une antichambre commune avec celui de Madame Infante. On ne la verra que chez M"* sa mère, et on ne lui fera point de présentation.
Le Roi, hier après le salut, alla coucher au château de la Celle. Il est revenu ce matin entendre la messe ici et tenir conseil des finances. Il a travaillé cette aprèsdinée avec le contrôleur général ; et après avoir été chez M"*' la Dauphine, dont l'état subsiste toujours, il est retourné à la Celle. Il chasse demain sans revenir ici ; il ne reviendra que mercredi pour le conseil d'État.
Du mardi 7. — Je croyois avoir déjà marqué qu'il y a trois dames de Mesdames qui accompagnent Madame Infante; elles font une semaine chez elle comme chez Mesdames. Les deux ou trois premiers jours elles étoient chez Madame Infante sans deuil; mais Madame Infante a demandé au Roi qu'elles fussent en deuil pendant la semaine qu'elles resteroient auprès d'elle , et elles y ont toujours été depuis.
Madame Infante n'a pas joué une seule fois depuis qu'elle est ici; lorsque le jeu commence chez la Reine ou chez M™® la Dauphine , elle retourne à son appartement, où on va lui faire sa cour. Elle aime beaucoup à se tenir debout; c'est un goût de famille. Elle s'occupe à écrire et à travailler à ses affaires. Madame Infante a présenté ce matin à la Reine , dans la chambre de S. M. , deux Espagnols, dont l'un est son majordome ( non pas major ) et l'autre son premier écuyer (1) . Celui-ci a
(1) Il s'appelle Sasatelli, et Pautre La Vera. Ils sont tous deux ce que Ton
suivi Madame Infante à la messe. Madame Infante se met dans la niche de la tribune qui est celle vis-à-vis celle delà Reine, M"** la Dauphine n'en faisant point d'usage présentement, parce qu'elle ne sort point. Le premier écuyer de Madame Infante s'étoit mis à genoux auprès de la banquette, mais non pas dessus. Quelqu'un de mal instruit lui avoit dit qu'il devoit se mettre sur. la banquette; il a refusé d'abord de le faire ; enfin il a cédé au second conseil^ et il a eu tort^ car il n'y a d'hommes qui aient ce droit que l'aumônier et le chevalier d'honneur, ou le majordome major qui le représente.
On. a eu ces jours-ci des nouvelles du prince Edouard ; l'on sait qu'il est à Avignon.
On a fait ces jours-ci une difficulté mal fondée à M"^ de Lède ; elle a pris son tabouret ici il y a longtemps; mais on croyoit qu'elle n'avoit pas payé la somme ordinaire en pareil cas. Le tabouret , comme je l'ai dit ailleurs , sa prend chez le Roi et se paye chez la Reine. M°^ de Lède vint ici en 1722 (1) avec son mari, qui étoit 'nommé pour commander les troupes destinées pour aller en Sicile ; elle prit alors son tabouret , et effectivement elle ne le paya pas; mais elle revint en 1730, et elle paya le droit.
Du vendredi 10, Versailles. — On apprit avant-hier, par des lettres de Montpellier, de janvier de cette aqnée, que le père de M. le duc de Fleury est mort dans ses
aftpelle majordome de semaine. M. Sasatelli est le premier, et en cette qualité est toujours premier écuyer ; c'est Tusageen Espagne. (Note du duc âe Luynes.)
On m'a dit depuis que ce sont deux charges séparées que celles de majordome de semaine et de premier écuyer. M. de Sasatelli a^Tune et Tautre. Lorsque M. de Montelliano donne la main à Madame Infante d*un côté, M. de Sasatelli la donne de Tautre^ et en Tabsence de M. de Montelliano M. de Sasatelli la donne d'un côté et M. de La Vera la donne de Tautre. Ils sont Tun et l'autre attachés à Madame Infante. {Seconde note du duc de Luynes^ datée du 10 janvier.)
(I) Il n'y aToit point de lieine alors. (Note du duc dp Làynes.)
terres; il étoit dans sa soixante et sixième année; il s'étoit appelé longtemps Rocozel ; il avoit été page du Roi. Il laisse cinq garçons et deux filles, dont Fatnée a épousé M. de Narbonne, marécbal de camp, et la cadette M. de Castries. L'alné des garçons est M. le duc de Fleury, premier gentilhomme de la chambre , marié à M"* d'Auxy et qui a actuellement trois filles. Des quatre autres garçons, l'un est H. Tévêque deflhartres, premier aumônier de la Reine ; un autre l'abbé de Fleury, abbé de Royaumont, et deux chevaliers de Malte, dont l'un a un régiment d'infanterie et l'autre est lieutenant de vaisseau.
On apprit il y a deux jours la mort de M"® de Linemare, supérieure de la maison de Saint-Louis à Saint- Cyr.
J'ai marqué ci-dessus, dans le volume de Tannée dernière, que M"*^ de Gréni-Gonzalès est gouvernante de l'infante Isabelle. Ce fait n'est pas assez expliqué. M™^ de Gonzalès, veuve d'un lieutenant général des armées d'Espagne, est Françoise : elle est née à Arras; son nom de famille est Grény. Elle n'est point gouvernante ; elle n'a que le titre de sous^ouvernante. Depuis longtemps on n'a point rempli la place de gouvernante des infants; on m'a dit que c' étoit depuis M°^ des Ursins. Pendant la route c'étoit l'infante Isabelle qui donnoit l'ordre à l'officier des gardes du corps ( M. le chevalier de Rreteuil ) qui étoit auprès d'elle ; ce n' étoit point M™^ de Gonzalès. Elle sert la petite Infante à sa toilette, et couche dans sa chambre ; elle la sert aussi à ses repas , mais toujours debout. En route, l'infante lui disoit de s'asseoir pendant sa toilette , mais c' étoit par attention et amitié pour elle. On va faire sa cour à la petite Infante, mais sans présentation en forme. M"**' de Gonzalès paroit avoir environ cinquante ans ; elle a un fort beau maintien , et la politesse de la petite Infante lui fait beaucoup d'honneur. L'infante Isabelle est fort bien faite. Quoiqu'elle parle ordinairement espagnol , elle parle françois assez bien. Je
l'avois trouvée petite au premier moment que je la vis; je l'ai vue depuis^ elle est grande pour son âge.
H. de Richelieu au présenté aujourd'hui au Roi qua* tre tableaux du premier mariage de M. le Dauphin. L'un représente la cérémonie du mariage dans la chapelle; un autre la salle du manège le jour de la représentation de la Princesse de Navarre, qui étoit le jour du mariage; un autre le bal paré dftis cette même salle ; un autre enfin le bal masqué dans la grande galerie (1).
Du dimanche 12, Versailles. — J'appris il y a deux ou trois jours que M. de Richelieu a été choisi par F Académie pour porter la parole à la harangue que l'Académie doit faire au Roi , en même temps que les compagnies supérieures, à la publication de la paix. On compte que cette publication sera vers la fin de ce mois.
Le contrat de M. d'Harcourt avec M^** Rouillé fut signé hier. Le secrétaire des commandements de la Reine ne se trouva point dans ce moment, et ce fut M"* de Luynes qui présenta la plume.
Le contrat de mariage de M. d'Henrichemont avec M"^ de Chàtillon a été signé ce matin. M. le duc de Sully ne s'y est point trouvé. Quoiqu'il ait perdu un procès , contre M. d'Henrichemont, de la principauté de ce nom , et qu'il ait présenté une ou deux requêtes, qui n'ont pas été admises , enfin quoique M. d'Henrichemont soit possesseur de cette terre, M. de Sully prétend que c'est à lui personnellement, à l'exclusion de tous autres, à prendre ce titre , et par cette raison n'a pas voulu signer le contrat de mariage ni se trouver à la signature. Il a pourtant fort bien reçu son neveu, que M. deBéthune lui a mené. Il est vrai que M. le duc de Béthune eut l'attention de ne point nommer le nom d'Henrichemont et de
(1) Ces tableaux doivent être les dessins originaux et coloriés de Cochin, placés aujourd'hui au Musée du Lourre.
dire toujours à M. de Sully : a votre neveu » . M. de Sully doit cependant se trouver à la noce ; elle se fait chez M. de Châtillon, Il y avoit beaucoup de parents à la signature du contrat. Ce sera M°* de Châtillon qui présentera sa fille. Le Roi Ta trouvé bon et a toujours dit que Tordre donné à M. de Châtillon ne la regardoit en aucune manière.
Le Roi dit hier à Madame que M"® de la Lande désiroit de se retirer; qu'il avoit nommé M™* d'Estrades pour être leur dame d'atours, et qu'il donnoitla place de M"'' d'Estrades auprès d'elle à celle qu'épouseroit M. de Gouy, petit-fils de M. d'Arcis, homme de condition de Picardie, qui avoit épousé une fille de M"*" de la Lande. M""® d'Estrades non-seulement fera les fonctions de dame d^atours auprès de Madame et de M*"^ Adélaïde, mais aussi auprès de M"*'' Victoire ; jusqu'à présent c'est M"*^ la maréchale de Duras qui a été chargée de la garde-robe de M"** Victoire ; je l'ai marqué dans le temps , et M"® de la Lande ne se mèloit que de celle de Madame et de M"® Adélaïde.
Le Roi a accordé son agrément pour le mariage de M. de Ségur avec M"* de Vernon , parente de M. de Giseu (Grandhomme), maître des cérémonies.
Hier étoit jour de concert. La Reine voulut qu'il fût exécuté chez M"® la Dauphine, et elle y descendit.
J'ai toujours fait écrire ci-dessus caméristes par un é, et Madame Infante me dit hier camaristes.
J'oubïiois de marquer que le fils aîné de M. de Tessé, qui a environ douze ans, reçut à Paris, mercredi ou jeudi dernier, les cérémonies du baptême. 11 fut tenu par M. de ChifreviUe, qui est du Mans et qui avoit la procuration de cette ville pour tenir M. de Tessé en son nom. La maraine fut M'"*' la duchesse d'Ancenis. C'est l'usage dans cette maison, depuis le maréchal de Tessé, que l'alné des enfants soit tenu par la ville du Mans et en porte le nom.
J'ai appris aujourd'hui que M, le bailli de Tencin,
neveu du cardinal, vient d'avoir de Tordre de Halte une commanderie de 30^000 livres de rente.
Du lundi 13, Versailles. -^ Le roi travailla hier avec M. de Mirepoix, et donna à M. Tabbé de Saint-Cyr (1) Fabbaye de Troyes près de Caen , diocèse de Bayeux, qui vaut 28,000 livres de rente. M. l'abbé de Saiht-Cyr avoit l'abbaye de Saint-Martin de Pontoise, qui valoit environ 11,000 livres, une autre de 2,000 livres et un prieuré. M» l'abbé de Saint-Cyr rend ces trois abbayes et prieuré au Roi. Le Roi a trois nominations à faire, et par conséquent plus d'occasions d'exercer ses bontés, et M. l'abbé de Saint-Cyr a 10 ou 12,000 livres de rente de plus.
Du mardi 14, Versailles. — M. Pelletier de Beaupré, frère de M. Pelletier, ci-devant premier président, vient d'être nommé conseiller d'État.' Cette place éloit vacante par la mort de M. de la Houssaye. M. de Beaupré est intendant de Champagne ; il s'est toujours acquitté de son devoir dans cette place avec capacité , vivacité et exactitude.
Du mercredi 15, Versailles» — M. de Verneuil présenta hier au Roi M. le comte d'Arco], Bavarois, fils du grand maréchal de l'impératrice (de Bavière ).
Du jeudi 16, Versailles. — J'oubliai la semiaine dernière de parler de l'opéra des cabinets. C'étoit la première représentation depuis le rétablissement du théâtre.' On exécuta le même divertissement qu'à la fin du mois de décembre dernier : le prologue des Éléments, l'acte du Feu, celui de VAirj et un acte du ballet de la Paix, q^ui est Baucis et Philimon. On trouvera le nom des acteurs dans ce que j'ai écrit le 25 décembre 1748.
Hier, il y eut encore une représentation de ce même opéra. On y avoit fait un changement. Au lieu de l'acte du Feu, on joua celui de la Terre. M"® de Pompadour y
(1) Aumônier ofdinaire de M^e la Dauphine c?f conseiHer d'Élat.
joua le rôle de Ponioney M. le vicomte de Rohan Vertumne, etM. le chevalier de Clermont le dieu Pan. M"* Marchais y jf)ua le rôle ^'une bergère. La Reine assista à ce spectacle. Elle ira encore aujourd'hui à la comédie, que Ton doit jouer da\is les cabinets , qui est celle de la Mère coquette, comme Tannée dernière, avec la pantomime de M. de Courtenvaux. J'ai oublié de marquer dans l'opéra que M"' la duchesse de Brancas a cédé son rôle à M"*^Trusson. *
Du vendredi 17, Versailles. — Hier il y eut comédie sur le théâtre des cabinets ; c'est la Mère coquette. J'en ai parlé dans mon livre de l'année passée, au 13 décembre. Ce fut hier les mêmes acteurs. M. de Meuse y joue très-bien le rôle de Grimante. Après la comédie l'on exécuta la même pantomime dont j'ai parlé aussi au 13 décembre. Dehesse^ qui l'a composée, y avoit fait quelques petits changements. La Reine y étoit , M. le Dauphin et Mesdames. M"*^ la Dauphine continue à ne point sortir de sa «chambre. Mercredi il y eut comédie italienne (1) comme à l'ordinaire, et hier tragédie , quoique la Reine ni personne de la famille royale n'ait été à ce spectacle.
J'oubliois de marquer qu' avant-hier, à l'opéra des cabinets, M. de Richelieu etM. de la Vallière étoient tous deux derrière le fauteuil du Roi, M. de Richelieu à la gauche.
Hier M. de Richelieu étoit à la porte, où il resta peu de temps; il s'en alla à Paris ;et derrière le fauteuil du Roi étoit M. de la Vallière à la droite et M. le duc d'Ayen à la gauche. 11 ne joue point dans les comédies.
M"* d'Estrades a prêté serment aujourd'hui entre les mains du Roi comme dame d'atours de Mesdames. .
Le mariage de M. le marquis d'Harcourt avecM"® Rouillé fut fait à Paris lundi dernier.
(1) A la salle de spectacle dn château.
Le Roi a été aujourd'hui à la ménagerie pour voir le rhinocéros. Cet animal a été pris en Asie; il étoit fort petit. Les gens du pays avoient tué sa mère à coups de flèches. On apporta au Bengale cet animal^ qui est une femelle^ et on en fit présent à un Hollandois^ qui n'entend ni ne parle françois, du moins fort peu. 11 Ta fait voir dans plusieurs cours de TEurope, et y a déjà beaucoup gagné d'argent. 11 y a huit ou dix jours qu'il est ici ; le lendemain de son arrivée, il mena cet anknal à la ménagerie; il croyoit que le Roi iroit le voir, mais S. M. ne jugea pas à propos d'y aller alors. Son maître l'a ramené ici dans une auberge^ où M. le Dauphin l'allavoir il y a trois ou quatre jours , et Mesdames hier. Cette béte est âgée de dix ans ; ellç n'a qu'une corne sur le nez^ au lieu que les mâles en ont deux; sa peau est comme une espèce de cuirasse ; sur le dessus du dos elle est pendante des deux cotés comme un caparaçon. Les jambes sont fort grosses et comme bottées. Sa taille est extrêmement grande, et l'on dit que ces animaux croissent jusqu'à vingt-cinq ans , et celui-ci n'en a . que dix. 11 parolt fort doux ; il voyage dans une caisse faite exprès , traîné par huit chevaux dans lesbeaux chemins; il pèse actuellement autant qu'une pièce de 24. On avoit dit que le Roi l'auroit acheté pour la ménagerie, si l'homme n'en avoit pas demandé 50,000 écus; il me parolt que ce discours n'est pas fondé.
Du samedi 18, Versailles. — Le Roi a été aujourd'hui à la chasse du cerf, et est parti ensuite pour la Meutte. Il y tiendra demain conseil d'État ; ce sera la première fois qu'il y en aura à la Meutte. Mardi il y travaillera avec M. le contrôleur général, et il reviendra ici mercredi.
Le Roi a deux meutes pour le cerf. Il a pris l'année dernière 83 cerfs avec Tune, et 88 avec l'autre; et depuis qu'il a commencé àcourre le cerf (ce qui est environ en 1732) il a pris à peu près 3,000 cerfs.
Le fils de M. le prince de Robecque et de M"' de
Luxembourg esl mort ces jours-ci ; il avoit environ trois ans.
Il est arrivé depuis peu dans le régiment de Picardie une aventure qui fait beaucoup de bruit. M. le duc d' Antin, qui en est colonel, y a mis deux aides majors qui ne sont point du corps; cet établissement a excité la jalousie des autres officiers. Les deux aides majors ont été obligés de se battre, Tun contre quatre, et Tautre contre six officiers. La Cour en a été instruite, et a jugé à propos de casser le lieutenant-colonel, qui s'appelle Brulard, et les dix officiers, desquels il y a deux capitaines de grenadiers, six autres capitaines et deux lieutenants (1).
Du mercredi 22, Versailles. — Je désirois depuis longtemps d'être instruit des années dans lesquelles ont été faits les canaux de Briare, d'Orléans et de Loing ou de Hontargis. Voici l'extrait qui m'a été donné sur ces trois canaux.
Canal de Briare.
Le commencement du canal de Briare est en 1604.. Le 11 mars de cette année il fut adjugé par arrêt du conseil à un appelé Hugues Conier pour la somme de 500,000 livres. Le procès-verbal des arpentements et estimations des héritages, etc., fut fini le 3 juin, 1605 ; il y en eut un autre en 1608 , un troisième en 1610. Dans cette année 1610 tous les ouvrages cessèrent.
En 1638, les seigneurs du canal (sic) obtinrent des
(1) Le Roi me fit Thonneur de me dire, deux jours auparavant que j'eusse écrit cet article, que l'affaire n'étoit point encore décidée ; que M. d'Argenson ne lui en ayoit point rendu compte dans son dernier travail. Ce discours de s. M. auroit dû m'empécher d'écrire ; je ne le fis que dans la crainte d'oublier Tartlcle et dans le dessein de le corriger suivant les circonstances. M. le duc d'Antin m'a dit que des deux aides majors, il y en avoit un qui étoitdu corps mais peu ancien; il m'ajouta hier qu'il n'y a eu d'ofliciers cassés que deux lieutenants. (Addition du duc de Luynes^ datée du 24 janvier.)
patentes du roi Louis XIII au mois de septembre en faveur des sieurs Bouteroties etGuyon, par lesquelles tous les ouvrages faits du canal leur furent abandonnés à condition qu'ils le fîniroient dané l'espace de quaîre ans. Ces lettres furent enregistrées au parlement de Parig, le 15 avril 1639.
Il y eut d'autres lettres patentes accordées par L6ùis XIII au mois de décembre 1642, enregistrées le '20 juillet 1651, au sujet des voitures et bateaux dudit* cknal et des droits à payer. Ces lettres furent accordées aux propriétaires après la mort des deux entrepreneurs dont j'ai parlé. Il parolt par ce détail que le canal de Briaré a été commencé ou au moins arrêté en 1604 et fini en 1642. Mais on voit par une autre note qu'il étoît navigable en
Canal d'Orléans,
En 1679, Monsieur, frère du roi Louis XIV, obtint un écrit du Roi pour ce canal. Cet écrit fut enregistré en 1680. En 1681, Monsieur fit un traité avec le sieur Lambert et assotîiés pour les ouvrages à faire au dit canal. Le Roi, en 1685, prêta 75,000 livres à cette compagnie. Ne s' étant pas cependant trouvée en ét.at d'achever cet ouvrage, elle fit la rétrocession de ses droits à Monsieur, en 1686. Monsieur fit perfectionner le canal. On y travailla jusqu'en 1692,. que le premier bateau y passa. Les entrepreneurs percevoient tous les droits et payoient 80,000 livres par an à Monsieur. 11 fut dit qu'en 1702 Monsieur jouiroit de tous les droits et feroit 15,000 livres de rente, aux entrepreneurs qu'il pouvoit rembourser à raison du denier-vingt.
Ainsi il faut regarder le canal d'Orléans comme arrêté en 1679, commencé réellement en 1686 et fini en
Canal du Loing ou de Montargis.
Lettrés patentesaccordées à M. le duc d'Orléans en 1719 au mois de novembre^ et dans le même mois adjudication faite par H. de la Houssaye aux sieurs Leclair et Houdart. L'estimation des ouvrages avoit été faite par H. de Reigemorte.dèsle 10 octobre de cette année, lesdits ouvrages estimés SbS^GOO livres et les dédommagements 67,800 livres, ce qui fait 913^00 livres. Lesdits ouvrages furent commencés au mois de mars 1720 ; le canal portôit bateau en 1724>, mais il a été perfectionné depuis.
Il faut donc compter le canal du Loing ou de Montargis arrêté en 1719, commencé en 1720 et fini en 172&'.
Hier M, le Dauphin eut un accès de fièvre qui le prit par frisson. Bouillac le vint dire à la Reine comme elle alloit de chez moi chez elle. La Reine n'en dit rien hier au soir; elle renvoya à l'ordinaire ses dames et M. de la Mothe ; elle voulutensuite descendre chez M. le Dauphin, mais on lui dit que tout le monde y dormoit. Elle y a été ce matin dès qu'elle a été éveillée. Le Roi, qui ne Revoit partir de la Meutte qu'à deux heures après midi, est arrivé ici à une heure et a entré en arrivant chez M. le Dauphin, qu'il a trouvé dams son lit mais avec très-peu de fièvre.
. liadame Infante est aussi malade depuis trois jours, d'une fièvre de fluxion, mais sans aucun danger. « Il y* a quelques jours qu'on apprit la mort de -M"*^ de Masrcieu: G'étoit la femme de H. de Marcieu, des gendarmes de la .garde^ neveu de celui qui commande en Dauphi&é. . '
Le*, mariage de H. d'Henrichemont fut fait hier à rhûtelde Châ.tillon> rue Saint-Dominique, ou pour parler plus juste à l'hôtel de Broglie , car ce fut dans la chapelle de cette maison qu'on dit la messe et que l'on les maria, l'antichambre qui est avant la chapelle de
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l'hôtel de Chàtillon étant embarrassée par des tables préparées pour le soir. Ce fut le petit d'Ancenis, que Ton appelle le duc de Charost, qui tint le poêle d'un côté, et de r autre le petit de Chàtillon. M"*^ d'Orval, mère de M. d'Henrichemont, ne s'y trouva points étant malade. M"'' la première présidente Portail, sa sœur, y étoit. M. le duc de Sully n'ayant pas voulu s'y trouver, par la raison que j'ai dite ci-dessus, ce fut M. le duc de Béthune qui servit de père à M. d'Henrichemont.
Du vendredi 2k, Versailles. — Madame Infante a été incommodée pendant quelques jours ; elle a gardé sa chambre et même son lit. Elle est sortie aujourd'hui pour la première fois.
La petite incommodité de M. le Dauphin n'a eu aucunes suites; il a été aujourd'hui chez le Roi.
M"* la Dauphinefut saignée hier matin. Il y eut avanthier une grande consultation de toute la faculté. Ils s'assemblèrent tous chez M. Helvétius , parce qu'il est malade depuis quelques jours. U étoit décidé, il y a déjà plusieurs jours, que M"™* la Dauphine seroit saignée; le S*" Jard, son accoucheur, le désiroit ; il n'étoit question que de savoir si l'on ne différeroit pas, à cause de l'indisposition de M. le Dauphin.
M"® la duchesse d'Orléans est depuis longtemps dans un état qui parolt dangereux. U lui est veau une tumeur à la cuisse, que l'on disoit avoir été causée par un effort ; mais il parolt que c'est une humeur qui s'est jetée sur cette partie , et l'exemple de M. le duc du Maine, de M. le comte de Toulouse, enfin de M"* la Duchesse, tous comme elle enfants de Louis XIV et de M"** de Montespan, donne de justes sujets -de craindre les suites de cette maladie. Elle a fait usage d'un remède connu pour le scorbut, composé par un ancien valet de chambre de M. de Luxembourg, que Ton appeloit Desmourette. Ce remède n'a point produit les effets que l'on désiroit.
M. le prince de Rohan eut un accès de fièvre il y a trois jours, et on le regarda dès lors comme très-mal. Il souffre presque continuellement depuis plusieurs années, et est dans un état d'affoiblissement extrême pour le corps; sa tète n'en avoit point encore souffert; on ne s'en est aperçu que dans cette maladie-ci où il a perdu connoissance. Il a soixante-dix-neuf ou quatrevingts ans.
Il y eut hier opéra chez le Roi. La' Reine n'y étoit point, et il n'y avoit de la famille royale que Mesdames toutes les trois. On exécuta un divertissement composé du prologue de Phaélon et des trois actes d'Acis et Galatée^ dans lesquels Ton avoit fait plusieurs retranchements. On sait que la musique de Phaéton est de LuUy et les paroles de Quinault. Les paroles d'Acis sont de Campistron, la musique est aussi de LuUy. C'est là qu'il plaça avec art et succès un sifflet de chaudronnier dont on avoit parié qu'il ne feroit jamais d'usage. Les acteurs du prologue étoient M"*" la duchesse de Brancas, qui faisoit Aslrée; M. le duc d'Ayen, Saturne, Dans AciSj M. le vicomte de Rohan faisoit Acis, M*"* de Pompadour Galatée. C'est un rôle fort long et difficile à jouer ; elle le joua et chanta parfaitement bien. M. delà Salle faisoit Polyphème. Le chevalier de Clermont, dans le premier acte, faisoit TirciSy et dans le troisième, Neptune. M""' Marchais chanta le rôle d'Aminte , et le nommé Bazire, musicien du Roi, ût le grand prêtre.deJunon.
M. de la Suze et M. de Turenne qui n'avoient pas encore été à ces spectacles étoient à celui d'hier.
Le Roi va toujours à la chasse les jours d'opéra et de oonaédie , et soupe dans ses cabinets. Il y a dans la petite galerie une table longue comme celle d'un réfectoire; elle est de vingt-quatre couverts.
Il y a eu ces jours-ci quelques changements aux entrées Citez le Roi. Les trois dernières années, MM. les gentilstiommes de la chambre avoient trouvé boa qu'au lever du
Roi les huissiers laissassent entrer dans rœil-de-boenif les gens de considération, qui attendoient auparavant d'un côté dans la galerie et de l'autre dans rantichambre du Roi. Cet arrangement leur donnoit plus de facilité de s'asseoir. M. de Richelieu a voulu que les choses fussent rétablies, comme elles Tétoient dans sa dernière emnée, 1745. Personne n'entre plus dans Tceil-^lfi^bœuf pour attendre; la porte n'en est ouverte à chacun que d^ins le moment qu'il doit entrer chez le Roi. ^
Cet arrangement a fait beaucoup de peine aux couiv tisans qui n'ont point d'entrées^ suivant ce que j'ai oui dire; d'autant plus que lors même qu'ils sont dans l'oeil^ de-bœuf ils sont encore fort loin du Roi, qui depuis longtemps ne couche plus {\) dans la chambre « d'après l'œil-de-bœuf; maisdans celle qu'il a lait faire w lieu où étoit anciennement un billard. .:>
La Reine dit que c'est peut-être elle qui a donné. occasion à ce règlement pour l'œil-de-bœuf. Gomule eUe va très-souvent le.matin de chez elle chei: le Roi) jsuîvie d'une de ses femmes, et que c'est par rœil-derbçBuC qu'elle passe, il lui est arrivé d'y trouver beaucoup de monde et quelquefois des gens qu'elle ne conuoissoit point et qu'elle prenoit pour des étrangers; elle en parla alors, et Tordre fut donné de n'y laisser entrer pçrsopne.
M°*' Brignole a été présentée aujourd'hui par M"** la duchesse d'Aiguillon. Elle parolt avoir trente-ciniq à quarante ans; elle est très-gr9.nde,^bien faite; ell6 a très-bonne grâce et une figure agréable. .^SUe est Génoise aussi bien que son mari, qui est ici avec elle; son nom à elle est Balbi. Elle est sœur de M. le chevalier Balbi, dont j'ai parlé ci-dessus, et qui est entré au service de France. M""* d'Aiguillon s^est chargée de cette présentation, par les rapports qu'elle aavec Gènes àcause de
(1) On voit que, coutral rement à la tradition, Loais XV a couché dans la chambre où est mort Louis XIV .
M. d'Agénois, son fils, qui y a toujours servi sous les ordres de M. de Richelieu. L'introducteur des ambassadeurs ne. s' est point mêlé de cette présentation.
M. le cotûte d'Effenberg a pris congé pour aller au régiment qu'il commande, qui est Royal-Bavière. J'ai déjà parlé de- lui lorsqu'il eut ce régiment j il est bâtard du feu empereur Charles VIL
M. Pelletier de Beaupré , qui a été nommé, comme je Tai dit, conseiller d'État, a fait son remçrclment aujourd'hui. M. d'Aligre de Bois-Landry a fait le sien en même temps ; il est maître des requêtes ; il vient d' être nommé à l'intendance de Pau, S. la place de M. Gaze de la Boye, lequel passé à celle de Champagne, qu'avoit M. Pelletier de Beaupré. M. de la Bove est gendre de M. Boulogne.
J'ai toujours oublié de parler de la médaille frappée à Toccàsion de la paix. Elle a été frappée à la fin de l'année dernière ; elle représente d'un côté le; Roi entre la Renommée et la Paix. La Renommée tient des couronnes dans sa main droite, et la Justice lui présente un rameau d'olivier. Autour est écrit ; Ludovico JÇr, vietori pacifico. Au revers on voit ces mots : Quod. sulh actis tolius Belgii civitatibus .Austr[iâE!\ , Angl\iœ\ et Bal- [ai?iâ?], ter acie superatis, Trajeçtoque-ad-JUIosam dedi* tioni adacto, pacis condilionesprâBvias Aquis-Grani sancivity et gloriam armis partant moderatione cumulavit. m,^ Dcc. XLviii. 11 n'y a eu aucune distribution de ces médailles jusqu'à présent.
M. d'Osi^un, capitaine : des gendarmes de la Reine, demanda hier l'agrément du Rpi pour son mariage avec M"* Hocquart, sœur de W^ de Cossé.
M. de Tournehem a fait voir aujourd'hui au Roi, dans la pièce des deux tribunes, deux tableaux de Coypel, dont l'un représente Amuratet RQxane dans le moment où l'on cherche à connoltre ses senti Qients pour Bajazet. L'awtre représente l'Amour et Psyché au moment que l'Amour l'abandonne. Ces deux tableaux sont assez pe-
tits; on doit les exécuter en grand pour faire une tapisserie que M"**" la Dauphine doit envoyer au Roi son père.
J'ai appris aujourd'hui que M"' de Mornay-Montchevreuil a été élue supérieure de la maison de Saint-Louis de Saint-Cyr, à la place de feue M°* de Linemare.
M. de Richelieu a présenté aujourd'hui M. de Bonneval et M. de Cury. Celui-ci achète de M. de Bonneval la charge d'intendant des Menus. Il y avoit longtemps que cette affaire se traitoit; il s'y étoit trouvé des difficultés qui avoient empêché de la terminer.
J'ai dit que M"*® Brignole avoit \pi avec elle le chevalier Balbi; elle a aussi son frère aîné. M. et M"* Brignole étoient fort riches ; on prétend qu'ils avoient 3 ou ({•OO^OOO livres de rente. La guerre a infiniment dérangé leurs affaires ; ils avoient des biens en Silésie, qui ont été entièrement perdus depuis que le roi de Prusse s'est mis en possession de cette principauté et qu'il n'a voulu s'obliger à payer que ce qui appartenoit aux Anglois. M. et M"*^ de Brignole avoient aussi des biens en Moravie, qui me paroissent être l'objet le plus considérable pour eux. Ils espèrent que ces biens leur seront restitués; cependant ils n'ont point encore de nouvelles que cela soit fini . Outre cela, ils ont eu leurs terres ravagées et beaucoup de bois coupés. Le beau-frère de M°*® Brignole a été doge de Gènes pendant deux ans, comme c'est l'usage. Il est rare qu'une même personne soit deux fois doge, parce qu'on ne prend que dés gens fort âgés et qu'il faut rester au moins dix ans sans être élu de nouveau. M"* Brignole est fort bien avec son habit de cour; elle dit que cet habillement ne lui est pas nouveau, qu'elles sont dans l'usage à Gènes d'aller tous les ans chez le doge en grand habit le lendemain de Noël; c'est la seule visite de cérémonie qu'il reçoive des dames. Dans toute cette guerre-ci M*"® Brignole a marqué un grand attachement pour la France et pour sa patrie. Instruite de l'état où se trouvoit la république , elle lui a donné pour 50,000 écus
de vaisselle ou de pierreries. Il lui reste encore une fort belle parure, qu'elle avoit aujourd'hui. Elle avoit amené en France son fils, qui est mort à Avignon ; elle a encore ici avec elle une petite fille.
Du lundi ^7, Versailles. — Hier, M. de Blancmesnil, président à mortier (1), vint remercier le Roi qui lui a accordé la survivance de sa charge pour son fils, M. de Malesherbes, lequel épouse M"® de la Reynière.
Le Roi a accordé aussi aux deux nouveaux trésoriers de la grande écurie, MM. Teissier et Lorimier, les survivances de leurs charges pour leurs enfants.
Hier, le général de Tordre de Saint-Antoine eut une audience publique, conduit par M. de Verneuil, qui marchoit à sa gauche, et précédé par dix-huit religieux de son ordre. Le Roi le reçut dans son balustre , la Reine dans son grand cabinet avant sa chambre, M. le Dauphin sur lestrade sous le dais, Madame Infante dansle salon qui précède sa chambre. M"" Victoire, qui représentoit pour Mesdames, le reçut dans la pièce qui est avant la chambre à coucher. Madame et M*"' Adélaïde sont un peu incommodées. M"* la Dauphine auroit reçu le général de Saint-Antoine dans son grand cabinet sur l'estrade, si elle a.voit été dans un autre état. On agita la veille la question de savoir si une audience publique de M"' la Dauphine pouvoitètre dans sa chambre à coucher; on avoit même proposé de porter M'°® la Dauphine de sur sa chaise longue sous le dais, mais il auroit fallu une chaise longue de deuil, toute cette pièce étant tendue de noir; d'ailleurs on a jugé plus à propos, quelque doux que fût le transport d'une pièce à:l'autre, de ne pas le hasarder; ainsi elle reçut le général sur sa chaise longue, étant au
(1) Messire Gaillaume de Lamoignon de Blancmesnil, premier président (et non pas président à mortier) de la cour des aides. Son fils, né en 1721, fut le ministre et le défenseur de Louis XVI. Il épousait M'^c Grimod de la Heynière, sœur du fameux gourmand.
pied de son lit. L^usage n'est point que la dame d'honneur aille au-devant ni reconduise. Le général de Saint-Antoine demeure en France. C'est une dis^nction qu'ils sont en possession d'avoir que l'audience publique. 11 vient dans les carrosses d.u Roi^ mais il. n'a pas l'honneur des armes. L'ordre des chanoines réguliers de Saint-Antoine est fort ancien. Le corps de cet illusjire solitaire fut apporté d'Alexandrie à Constantinople ^ environ l'an 704, sous l'empire de Justinien IL Josselin, seigneur de grande condition de Dauphiné, à qui appartenoit Châteauneuf de Lalbène et la Mothe-Saint-Didier, obtint de l'empereur ce corps respectable et l'apporta danssdn pays, en 1070, sous Philippe P% roi de France. D'abord il porta ces reliques partout avec lui, ensuite il les plaça dans la paroisse de la MQthe-Saint- Didier, où l'on bâtit depuis la belle église de Saint-Antoine de Viennois.
Sous le pape Urbain II, et par son ordre exprès, Didier, héritier de Josselin, conjSa la garde de ce dépôt sacré à des religieux. Ce ,fut dans ce temps que l'on vit en Europe une maladie populaire que l'on appelait le feu sacré; on eut recours à Tintercession de Saint- Antoine, et l'on éprouva les effets de sa protection. La foule des peuples qui arrivoient de toutes parts obligea à bâtir un hospice. Ce furent Gaston et Gironde son fils qui voulurent se charger de cette bonne œuvre et y servirent eux-mêmes les pauvres j il se forma une petite communauté qui fut approuvée par le souverain pontife. Il s'établit plusieurs maisons dé cet ordre en Europe, toutes . dépendant de la maison de la Mothe-Saint-Didiçr qui prit le nom de Saint-Antoine de Viennois. Le supérieur de cet ordre ne s'appela que maître pendant plus de deux cents ans. Vers Tan 1297 le pape Urbain VII érigea le prieuré de Saint-Antoine en abbaye ; Raymond de Montagny, dix-septième maître de l'ordre, eut la qualité d'abbé et les religieux celle de chanoines réguliers sous
la règle de Saint-Augustin. Le cardinal de Tournon a été un dessuccesseurs de Raymond ; il y a eu aussi un Joyeuse et beaucoup d'autres noms distingués. L^ dévotion à Saint-Antoine continua pendant longtemps. Rois^ reines, cardinaux, tous y venoient en foule, Un histprien de l'ordre prétend qu'e];i>15B3 il vit arriver plus de 10,000 Italiens, sans compter les autres nations.
En 1561 , l'abbaye fut ruinée par les huguenots. En 1597, l'abbé Antoine Tolosani entreprit de rétablir l'abbaye et de réformer Tordre. Son successeur, Tabbé Brunel de Graipojit , mit la dernière main à ces deux ouvrages importants; il obtint des lettres patentes du Roi, et dressa une nouvelle constitution qui fut reçue dans tin chapitre général vers Tan 1630. Les religieux portent sur leurs habits la lettre T, qui est comme le signa de la croix. Il y a grand nombre de commanderies de cet ordre. Celle de Paris, fondée en 1368, a été depuis unie à celle de Flandre,
IL y eut hier deux présentations. M™*^ de Chàtîllon présenta sa fille M""* d'Henrichemont, et M"*^ la comtesse d'Harcourt, M'"' de Beuvron, sa nièce. M"" de Rohan, fie Tillières, d'Ancenis, de Tessé, de Béthune, de Belle- Jsle, de Talmond^ de Saint-Germain et de Janson étoient à la présentation de M"^ d'Henrichenlont. M"® d'Henricheraont est presque aussi grande que madame sa mère ; elle est très-bien faite et a un visage agréable, seulement un peu trop long.
M"^ de Beuvron (Rouillé) est petite et a le col fort court ; d'ailleurs elle a le visage agréable. Je ne l'ai point entendue parler, mais on dit qu'elle a le son de voix singulier.
M. d'Ossun fit signer hier son contrat de mariage avec M"® Hocquart.
M. le prince de Rohan mourut hier à huit heures du matin ; il étoit dans la quatre-vingtième année de son Age. J'ai parlé de son état de souffrances habituel de-
puis plusieurs années ; il en avoit fait un bon usage^ les supportant avec grande patience^ douceur et soumission. M"* la princesse de Rohan (1) est sortie aussitôt deFhôtel de Soubise^ et est allée occuper un petit appartement qu'elle louoit au Précieux-Sang. Toute la famille s'y assembla hier^ enfants^ petits enfants ; on y fit la lecture du testament de M. le prince de Rohan, qui ne contient à ce que j'ai oui dire que des legs pour ses domestiques. Il ordonne positivement que l'on l'enterre sans aucunes cérémonies. M"* la princesse de Rohan ne compte point retourner à l'hôtel de Soubise ; elle a loué une maison près le Précieux-Sang. C'est un arrangement qu'elle avoit fait du vivant de M. le prince de Rohan et de concert avec lui.
Le Roi donna hier 24,000 francs de pension sur les postes à M. de Puisieux ; ses affaires avoient besoin de ce secours. Il n'est pas riche ; il fait très-bonne chère et vit très-honorablement.
Le Roi est allé aujourd'hui coucher à la Celle ; il revient demain matin ici pour que les étrangers puissent lui faire leur cour (2) ; il retournera coucher à la Celle, et il reviendra mercredi coucher ici.
M. de Ségur fait signer demain le contrat de mariage de son fils avec M"* de Vernon,,dont j'ai déjà parlé cidessus; c'est une Américaine, ce que l'on appelle créole.
J*ai toujours oublié de parler des évacuations. Cet article a souffert quelque retardement parce que l'Impératrice ne tenoit pas les paroles qu'elle avoit données. Enfin, le 11 janvier, il a été convenu à Anvers que l'on évaeue-
(1) Marie-Sophie de Courcillon, petite-fille du marquis de Dangeau, mariée en 1732 au prince de Rohan, étant yeuve du duc de Picquigfly.
(2) Cet arrangement a été apparemment changé; les étrangers ne sont point venus et M. de Puisieux a été ce matin pour leur parler. Cependant le Roi est venu ce matin entendre la messe ici. (Note du duc de Luynes, datée du 28 janvier.)
roit le 23 janvier la ville de Tirlemout et le cours des Gèthes;
Le 25, Louvain^ le cours de la Dyle et Malines ;
Le 28) le Brabant wallon, Wilvorde^ Bruxelles et toute la Flandre hollandoise ;
Le 30, Dendermonde, le pays d'Alost et les villes delà Dender;
Le 3 février, Gand^ Bruges et Maéstricht;
Le 5, Ostende, Oudeuarde et Tournay ;
Le 8, Courtray, Nieuport et Menin ;
Le 10, Namur, Ypres, laQuenoque et Fumes;
Et le 13, si tout est fini de la part de la reine de Hongrie, on évacuera Hons , Saint-Guilain , Âth et Charleroy.
Du mardi 28, Versailles. — M""** la duchesse d'Orléans continue à être sans espérance ; la gangrène est déclarée, et Ton n'attend que la nouvelle de sa mort. Elle reçut hier ses sacrements, et ce fut le curé de Saint-Eustache qui les lui administra. Elle vouloit les recevoir dès avant-hier; ce qui en empêcha, ce fut une dispute entre son aumônier et le curé de Saint-Eustache. Il est certain que lorsque le Roi a récuses sacrements, c'a toujours été de la main de son grand ou premier aumônier en présence de l'évèque diocésain ou du curé. Lorsque la Reine reçut le saint viatique, en 1726, ce fut H. le cardinal de Fleury qui fit cette fonction en présence du curé de Notre-Dame. Il sembleroit que cette même règle auroit dû être observée chez M"** la duchesse d'Orléans, qui a le rang de petite-fille de France. Cependant M. le duc d'Orléans décida hier en faveur du curé.
On ne peut exprimer ni dépeindre l'affliction de tous ceux qui sont attachés à M°® d'Orléans et de tous les pauvres qui vivent depuis longtemps de ses grandes charités. On n'entend de tous côtés que leurs pleurs et leurs gémissements; ce spectacle touchant et honorable pour M""^ la duchesse d'Orléans fait un contraste assez singulier avec
les mascarades et lé^ opéras qui sont en qoëlque manière dans la même maison.
Dujmdi 30, Versailles. — Le jour méiiié què'M"** la duchesse d'Orléans reçut Notre-Seigneur, elle dit à M. k duc d'Orléans qu'il pardonnât à M. le duc de Chartres, qu'il le vit et l'embrassât, que c'étoit le seul moyen pour qu'elle mourût contente. M. le duc d'Orléans dit qu'il ne pouvoit lui refuser; on fit entrer M. le duc de Chartres; M. le duc d'Orléans l'embrassa. M"® la duchesse d^Orléans leur donna à tous sa bénédiction, M. le duc de Chartres voulut aller voir M. le duc d'Orléans, lorsqu'il fut entré dans son appartement, et se jeter à ses pieds ; mais M. le duc d'Orléans lui dit qu'il Favoit bien voulu voir chez M"** sa mère, parce qu'elle le désiroit, mais qu'il ne le verroit point ailleurs.
On attendoit depuis longtemps des nouvelles de Texpédition que les Anglois avoienc résolu de faire sûr nos colonies des côtes d'Afrique : le Roi en reçut hier (1). Il apprit que le 13 juillet dernier la flotte angloise s'étbit présentée devant Tlle de Bourbon, autrement dite Tlle de France (2), qu'ils àVôierit tiré du canon pendant sept ou huit heures, et que cette tentative n'ayant {iroduit aucun effet, ils s'étoient retirés. L'escadre angloise devoit aller de là faire une tentative sur Pondiôhéry. On croit qu'ils pourront y être arrivés dans le mois d'août; mais comme ce lieu est encore beaucoup éloigné de notis, l'on ne compte pas en avoir de nouvelles d'ici à quelque temps.
La Reine, qui a beaucoup d'amitié pour M*"' la duchesse d'Orléans, ne voulut point par rapport à son état aller hier à la Comédie italienne; il n'y eut de toute la famille royale que Madame Infante qui y alla et qui mena avec elle l'infante Isabelle.
(1) On trouvera ci-après la nouvelle arrivée, le 29, par.un officier de marine, qui a apporté le détail. {Noie du duc de Luynes.)
(2) Llle de France nVst pas la môme lie que l'Ile Bourbon.
Hier il y eut répétitioiï pour Popéra des cabinets que X'on devoit jouer au jàurd'hiùi. C'est le même qui a été x^eprésenté ici la semaine dernière. Il de voit y avoir aussi -tragédie, suivant Tusage, dans Tancienne salle; mais le Hoi ayant su ce matin que M°® la Dauphine a fait une dfausse-côuche cette nuit, il a contremandé la chasse du cerf où il devoil aller et TOpéra. La Reine a dit aussi ce mâtiùàM.de Richelieu qu'elle n'iroit point à la comédie. C'est à Madame Infante à qui M. dé Richelieu s'est adressé pour lui en faire la question , se doutant bien que la ■ Aëine n'y iroit pas ; Madame Infante lui a fait la même réponse que la Reine. M. de Richelieu a pris le parti de renvoyer lès comédiens. C'est M"* la duchesse de Brancas qui a été au lever du Roi lui rendre compte de l'état de M^* la Dauphine. Elle Ta fait dire d'abord au Roi par La Mrirtinière, qtii est entré avant eUe; le Roi Ta fait entrer ensuite. S. M. parolt fort touché de cet événement ; il a dlné'seul dans ses cabinets ; il devoit y souper avec beaucoup de inonde, mais iln'y aura personne. Le Roi sa- TOit dès hier au soir que M** la Dauphine avoit mal aux reins él craignoit de se blesser ; c'est dans la nuit que les signes de cet accident ont paruj on a envoyé éveiller W^ de Brancas. M"® la Dauphine a souffert jusqu'à environ six heures qiie la fausse-couche a été faite sans efforts et sans grandes douleurs. Jard, ison accôucheur,[n'a point voulu faire son examen sans avoir appelé Bourgeois et ^ujos, deux fameux accoucheurs de Paris ; le résultat " de leurs délibérations a été que c'étoit un faux germe. C'est le nom que l'on donne aux fausses-couches faites quelque temps après s'être blessée. Dé chez le Roi, M"^ de Brancas a été chez la Reine, qui venoit de se lever et qui n'a voit pas le moindi*e soupçon de ce qui s'étoit passé. La Reine n'a point' voulu jouer hier ni aujourd'hui ; elle a passé la soirée chez M""* la Dauphine. Ce qui fait plus craindre pour les suites de ce malheureux événement, c'est que M"' la Dauphine n'a rien à se reprocher
et qu'elle a eu plus de ménagement pour sa santé que les médecins n'en exigeoient. On prétend qu'on auroit mieux fait de ne la point saigner, mais on auroit dit de même que c'étoit faute de n'être point saignée.
Du vendredi 31, Versailles. — On a|appris le 29 par un officier de marine venant de l'Ile de France que l'amiral Boscawen avec 22 vaisseaux, dont 7 à trois ponts et le reste moins grands, ou brûlots, dans lesquels il y enavoit 4 hollandois,avoitparule 4 juillet devant l'Ile de France. Après avoir tiré plusieurs coups de canon, il a été obligé de se retirer par Teffet des bombes que M. David , qui commandoit dans TUe, a fait tirer sur la flotte. H. Boscawen n'a pas osé risquer une descente par le bon ordre qu'il a aperçu dans l'Ile et toutes les dispositions que H. David avoit faites pour se bien défendre. L'officier qui a apporté cette nouvelle est venu sur un vaisseau de 200 tonneaux, qui a été obligé d'échouer le 22 à la côte de Nantes. On a sauvé tout l'équipage et les deux tiers de la cargaison. Par les mêmes nouvelles, on ajoute que six vaisseaux françois armésL en guerre, commandés par par M. Bouvet, étant partis de l'Ile de France pour porter du secours à Pondichéry, avoient été rencontrés à Gondelour, à six lieues de Pondichéry, par 8 vaisseaux de guerre anglois et 14 frégates commandés par M. Greffin ; il étoit tard ; M. Bouvet, trouvant la partie trop forte, fit fausse route et gagna Madras , à 30 lieues sous le vent de Pondichéry; il fit débarquer 500 hommes et 3 ou 400,000 piastres qui peuvent aller par terre à Pondichéry; ensuite il prit le large et sa route pour l'Ile de France, où il est arrivé le 25 juillet.
Le vaisseau qui a porté les munitions nécessaires à l'Ile de Bourbon se nomme V Alcyon ; c'est celui qui fut séparé de l'escadre de M. d'Albert, et que l'on croyoit perdu. Il fit sa route en trois mois, et arriva à l'Ile de Bourbon trois ou quatre jours avant la flotte angloise , sans avoir relâché en aucun endroit; et celui qui vient
d^apporter la nouvelle de Tentreprise manquée est parti le 13 octobre dernier. Ainsi Fun et Tautre ont eu la navigation la plus heureuse, excepté que celui-ci a échoué pour ainsi dire au port.
M. du Theil , qui étoit resté à Aix-la-Chapelle depuis le départ de M. de Saint-Séverin , vient d'en arriver, et a été présenté aujourd'hui au Roi par H. de Puisieux.
Il y a quelques jours qu'il arriva à Paris un secrétaire d'ambassade de la cour de Vienne^ qui a résidé en cette qualité à Aix-la-Chapelle auprès de H. Kaunitz, pendant la conférence y et qui venoit ici pour les affaires de cette courjusqu'à l'arrivée d'un ambassadeur qui n'est point encore nommé. Ce secrétaire , nommé M. de Launay^ est mort d'apoplexie, en trois heures de temps. Ainsi nous n^avons actueUement personne ici de la cour de Vienne.
Mort de la duchesse d'Orléans. — Affliction de Pans. — Chapitre de l'Ordre; cheTaliers nommés. — Un valet de chambre de la Dauphine persifle le duc de Saint- Aignan. — Le Roi donne les entrées à trois de ses aides de camp; plaisanterie qn^l fait à Pun d'eux. — ■ SerTice de la fête de la Purificatioo. — Eiil de W^ 0*Brien. — ■ Nouvelles diverses de la Cour. — Origine de la fortune de M. de la Toamelle. — Destination de l'argent recueilli par la quêteuse à la chapelle. — Compliments au duc de Modène.
— Audience des gens du Roi des cours supérieures. — Centenaire. — Envoyé de Tripoli. - Comment la duchesse d'Orléans nomme sa mère dans son testament — Spectacle des cabinets. — Politesse de la duchesse d*0rléans. — La famille royale et la Cour font les compliments 'aux princes et princesses. Ceux-ci font ensuite leurs révérences. Fautes , difficultés, prétentions, exemples. — Anecdote sur la paix d'Aix-la-Chapelle. — Publication de la paix. Difficultés. — Accidents arrivés au comte de Noailles et à Mine de Duras. —Spectacle des cabinets. Auteurs, acteurs et danseurs. '
— M. et Mme de Montbéliard. — Bouquet de fleurs de Vincennes envoyé à Dresde. — Manufacture de porcelaine de Vincennes. —Autres manu-
. factures de porcelaine. — Mariages. — Mn« Plnto. — Lady Ogilvy ; ses aventures en Ecosse. -^ L'amltassadeur d'Angleterre. — Te Deum à la chapelle. Contestations entre la chambre et la chapelle, et entre les chapelains et les chantres. — Retraite de M<ne de Lalande. — Nouvelles diverses de la Cour. ^ Le Roi dîne avec ses enfants dans le plus grand particulier. — *• Spectacle des cabinets. Auteurs, acteurs et danses. — Projet pour la T. IX. 20
place de Grève^— La Gazette de France ; ce i|o'eUe rapporte et ce fa'oiila ▼end. «7- La Reii^ y/i^ à 4a cpip^ie — Harangues des. cours mpér^Mim , . dn grand Conseil, de P Université et de TAcadémie ; usages. — Proc^ de iWdache^se de Rnffëc contre le âne de Saint-Simon ; biens et dettes de 'ce dernier. — Harangues des harengères et des corps de «narehaàds de Afis; usages. — Présentations. — Projets de voyage pour la'jCofiif et leRoL
— Incendie à )a Trappe. M. de Ponac. — Remerctments et présentatioDi.
— Spectacle des cabinets, iiaiûyse de la pas&rale de Biftvié, Aô/teurs et aateurs.
Du samedi 1*' février^ Versaill^, — M, le ^aoe de Soul^'^ ' ^' ^^ ^^ ^^ Tallard y VL' le duc de JDurasy M« de Montbazon et M. de Mazariu firent hier leurs révérences. Ils n'étoient point venus ici depuis la mort de ,M. le prince de Rohan. . • : :
M"^ de Coigny (Néret), qui n'avoit point paru, depuis la mort de son mari> fit aussi hier sa révérenpe j Mf* de Croissy (Coigny) et M"* du Plessis-Châtillon (Torcy) étoient avec elle.
Du dimanche 2 , Versiùlles, .— M"^ la duchesse d'Orléans mourut hier, à onze heures du soir, âgée de près de soixante et on^ ans'. Comme M. le duc d^Orléans' ne vient plus ici ^ c'est M. le duc de Chartres qui est venu ce matin rendre compte au Roi de cet événement, :0n ne sait pas encore toutes les dispositions de son testsitneht. Elle fait beaucoup de legs sur son mobilier. Elle lait M. le duc d'Orléans son légataire universel et substitue à M. le duc de Chartres sa maison de Bagnolel, et veut qu^eile passe après lui au second de ses enfants mâles. Elle donne à H*"^ la duchesse de Hodène quelques-unes de ses pierreries et unlivi^ede minièitures parfaitement belles^ assez grandes, et qui sont des portraits du fëu Roi et de toute la famille royale. Elle donne aussi à M™** de Modène 20,000 livres dé rente viagère en cas qu'elle né partage pas dans son mobilier (1). Elle dit précisément qu'elle
(1) Le feu Roi en mariant M'ne la ducliesse d'Orléans Ini avoit donné deux millions de dot, dont il lui payoit Tintérôt an denier vingt. Gomme elle avoit
veut être ènteirrée àla Madeleine de Tresnel, sansaucune o^érémcinie. Elle est universellement regrettée. Quoique J^iBeine ne la vit que très^rarement, elle avoit pris du ^oùt et de Tamitié pour elle y et H*"^ la duchesse d'Orléans €ii étoit extrêmement touchée. Paris en est dans une véritable affliction. M"® la duchesse d'Orléans tenoit un ^and état^ sans cependant donner à manger que trèsrarement. Il y avoit un cavagnole chez elle qui étoit à assçz petit jeu^ parce que plusieurs dames pou voient le isoutenir. On augmentôit le nombre des tableaux suivant le nombre de ceux ou de celles qui se présentoient pour jouer. Il y en avoit toujours beaucoup , et outre cela une cour fort nombreuse. M"** la duchesse d'Orléans parloit è tout le monde avec dignité, politesse et attention. On jôuoit quelquefois depuis six heures jusqu'à dix ; il n'y avoit point de souper. Toutes les dames attachées à M"* la duchesse d'Orléans recevoient continuellement des marques de ses bontés; ce n'est pas qu'elle demandât deâ. grâces pour elles ou leurs familles ; elle ne vouloit rien demander, mais elles les combloit d'attentions, de ]A*ésents dans les occasions; enfin, elle en étoit aimée et respectée. Outre cela , elle faisoit de grandes aumônes , et l'on peut dire avec raison que c'est une grande perte pour Paris.
Il y a eu aujourd'hui chapitre de l'ordre. Il n'y avoit ni princes du sang ni légitimés, à cause de la mort de M"** la duchesse d^Orléans. Nous n'étions que trente-cinq chevaliers, y compris les trois grands officiers ; M. Amelot n'yétoîtpoint, et M. de Saint-Florentin fait toujours ses
c^epuîs plusieurs années lait un arraogement avec M. le dnc d'Orléans, son fils, par lequel elle lui abandonnoit toutes ses terres, se réservant seulement «ine pension viagère, qui étoit, je crois, de 800,000 livres y compris ce que le S\oi lui donnoit, et outre cela ayant stipulé qu'elle pourroit disposer de % 00,000 livres de rentes viagères, il y a apparence, par cet arrangement, que l^sdeux millions de dot ont été remboursés, ou sMls ne Tont pas été M. le «tue d'Orléans est chargé de les recevoir. (Note du duc de Lu y nés.)
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fonctions. M. de Saint-Florentin (1) a d'abord fait la lecture de six chevaliers nouveaux que le Roi a nommés aujourd'hui : M. le duc de la Vallière, M. de Souvré, M. de Chalmazel, M. le baron de Hontmorehcyi M. de Sassenage ( ces deux-ci menins de H. le Dauphin ) , M. de Mailly ( ci-devant Rubempré); je ne prétends pas mettre l'ordre dans lequel ils ont été nommés. Ensuite M. l'abbé de Pomponne a fait la lecture des preuves des trois chevaliers qui alloient être reçus (2); (le quatrième^ qui est M. de Lanmarie, n'a point encore envoyé ses preuves; on le dit même bien malade ; ) il a dit que H. le duc d'Ayen étoit le huitième chevalier de sa maison, et M. le duc d'Estis$ac le onzième.
Immédiatement après , ces deux novices et M. de Vaulgrenant sont entrés. Le Roi les a faits chevaliers de Saint-Michel, suivant l'usage. La procession a commencé. Comme on n'a point défait le théâtre , la procession a passé par le petit escalier tournant de la chapelle qui est de ce côté-ci. On a sorti dans le péristyle pour rentrer par la grande porte. C'est M. l'évêque de Langres ( Montmorin ), prélat de l'Ordre, qui a officié. La procession de la Chandeleur s'est faite dans la chapelle , le temps ne permettant pas de sortir. Ensuite le Yeni Creator y et ensuite la grande messe. M. de Langres a une assez belle voix.
(1) Le Roi a d'abord dit : « Nous avons six nouveaux clievaliers, » ou bien : « J^ai à vous proposer six nouveaux chevaliers. » Comme j'entrois dans ce moment, je n'ai pas entendu le discours du Roi, mais S. M. a parlé, après quoi M. de Saint-Florentin a lu les noms. (Note du duc de Luynes.)
(2) J'ai appris par ce rapport que le nom de M. de Vaulgrenant est Yillier. Ils sont de Tancien duché de Bourgogne et ont eu des charges considérables dans la maison des ducs de Bourgogne.
M. de Chalmazel, qui vient d'être nommé , s*appelle Talaru et est d'ancienne noblesse ; son père avoit épousé une sœur de feu M. de Ghamarande. M. de Ghamarande ayant perdu son fils unique, M. de Ghalmazel a hérité de ses biens. M. de Ghamarande avoit été premier maltie d'hôtel deMra« la Dauphine de Bavière. C'est pour le dédommager de la perte de celte charge que le Roi lui donna celle de premier maître d'hOtel de la Reine , dont il obtint ensuite la survivance pour M. dé Ghalmazel. (A'o/e du duc de fAtynes.)
mais il chante un peu lentement. Après la messe ^ les trois chevaliers ont été reçus tous trois ensemble. Les parrains étoient M. le duc de Biron à droite et M. de Coigny à gauche. La procession a retourné dans le même ordre et par le même chemin.
n y eut ces jours-ci une petite dispute chez M"' la Dauphine. Gomme elle ne voit personne, les dames et hommes (jui veulent s'informer de ses nouvelles se tiennent dans le grand cabinet avant sa chambre. On avoit demandé aux valets de chambre des sièges pour les dames. Ils répondirent qu'ils n'en dévoient point donner dans cette pièce, mais seulement dans celle où étoit M"^ la Dauphine, que cependant ils vouloient bien par attention pour les dames, et comme cavaliers (ce fut le terme), avancer quelques placets. M. de Saint-Aignan, qui s*y trouva, alla chercher des sièges et en apporta. Un de ces valets de chambre , nommé du Buisson , lui dit qu'il honoroit beaucoup leur corps en faisant ces fonctions. M"' la duchesse de Brancas en a rendu compte €iu Roi, et du Buisson a été interdit.
Je viens d'apprendre dans le moment que le Roi a
donné aujourd'hui , ou plutôt hier au soir, les entrées
de la chambre à trois de ses aides de camp qui ne les
avoient encore qu'en campagne : M. le prince de Tingry,
M. le duc de Duras et H. le marquis de Gontaut. M. de
Tingry étoit ici hier au soir; il fit sa cour au Roi, et lui
dit qu'il alloit à Paris. Le Roi a fait la plaisanterie de le
laisser partir, et cette nuit il lui a envoyé un courrier
avec ordre de le réveiller, et de lui dire de venir prendre
ses entrées au lever.
J'ai oublié de marquer que c'est M™® de Chimay ( Beauvau-Craon ) qui a quêté aujourd'hui. La Reine et toute la famille royale étoient à la grande messe à la tribune.
Cette après-dlnéeil n'y a point eu d'évêque qui officiât. Le Roi a été sur les quatre heures au sermo» avec ses
enfants^ et pour tout prince^ H. le prince de Gondé. Le prédicateur est H» Adam^ curé de Saint-Barthélemy; son sermon et son compliment ont été beaux. Les chantres de la chapelle ont chanté en haut les vêpres^ et «tout de suite les missionnaires le salut. Lé Roi a toujours resté en bas. M"*" de Chimaya encore quôté à yêppos.LaReiile, qui est un peu incommodée, n'est venue cpie pooti^yé^ pres^ et a été dans sa niche en haut. Ce matin (elle étoit sur le drap de pied. ■ {
Du lundi 3, Versailles. — J'ai toujours oublié dé parler de l'exil de M"*® O'Brien. Elle porte depuis qudques années le nom de milady Lismore; c'est un titré que le roi Jacques a donné à son mari. Elle a re^ oi*di*è ces jours-ci de se rendre àOi'léans. Elle a demandé di elle ne pouvoit pas aller trouver son mari, qui; est à RomCy et cette permission lui a été accordée. M. (yBridn est ÉcossoiSy attaché au roi Jacquiês, et chargé de ses a& faires en France depuis longtemps. Il est à Roàie dqpiiiâ deux ou trois ans, auprès du roi son maître. Sa fémmie est de même nom et de même maison que lui; elle étoit fort pauvre, et a demeuré longtemps à Paris dans un couvent, où je crois que M. O'Brien payoit sa pension. Elle est fort maigre ; d'ailleurs elle a un beau teint et est assezjolie. M. O'Brien se détermina enfin à l'épouser il y a quelques années. Elle a obtenu une. place auprès de la reine d'Espagne , qui est au-dessous de dame d'atours et au-dessus de première femme de chambre. Je ne sais pas précisément la cause de son exil.
Du mardi 4, Versailles. — M. de Maurepas envoya ordre avant-hier à Paris de discontinuer les spectacles pendant huit jours , à l'occasion de la mort de M"® la duchesse d'Orléans. Lundi , l'opéra des cabinets , et mardi la comédie dans la salle ordinaire. Avant-hier au soir, M. de Périgord, fils de M. de Talleyrand et gendre de M. de Chalais, fut déclaré menin surnuméraire de M. lefDauphin; il n'aura point d'appointements tant qu'il sera sur-
nuoiéraire; il y avoit longtemps qu'il avoit la parole de la première place vacante.
MM. de la Rivière , beau-père et gendre , vinrent demander^ U y aquelqqesjours, l'agrément du Roi pour le mairiage d« la sfipQJodç^Jl(^de,M-,/3(e la Riyi^re, sœur de celle qui est à Sfesdames^ avec H. de Lçzay, qui porte le nom de Lusigna^; ile^t fort jeune, il a été mousquetaire et depuis capitaine. d& cavalerie. < . r
M. le chancelier demanda aussi il y a quelques jours l'agrément du Roi pçur le mariage de sa petite-fille M"* de Chastellux avec M. de la Tournelle devenu héritier de cette maison par la mort de M. de la Tournelle et de sa sœur. M. de la Tournelle^ ç^^me on le çait, étoit le mari ^e M"* de Chàteauroux. Il avQit une terre en Bourgogne, qpi a passé à son héritier et qui vaut 50,000 lir vres de rentes; elle n'en yaloit anciennement que sept ou huit^ M. de la Tpuçnelle le père. avoit up de i^es atmis qui étoit ingénieur et qui le vint voir dans cette terre; il alla s'y promepqr et e^anainer les bois qui en faisoient un^ partie considérable, mais qui formoient un très-petit objet faute de débit; il remarquai qu'il étoit facile de les faire flotter et que la dépense à faire ne seroit pas considér^ible; il communiqua json projet) à M. de la Tournelle, et lui conseilla d'acheter, le plus qu'il pourroitde bois aux environs j ce qui fut exécijté à bon ma^rcbé. JL'ouvrage fini .pour le flottagç,, la terre augmenta d^ près du double de son revenu ; eîle a été portée jusqu'à 50,000 livres de; rente (1). M. 4e 1^ XQ^?^i^ellp qui épouse.M"* de Chastellux n'a qu'une sœur; il a.d^-huit ans, sa sœur quinze ou. environ, et M"" de ChastçUux seize. Out^^e les 50^000 livres de rentes de la terre dont je viens de parler, la mère de M. de la Tournelle^ ui;i^ Revenu aussi considérable de son bien.
(1) Voir lome IH, page 278.
Du mercredi 5, Versailles* — J'ai marcjué ci-dessus que M^^'de Chimay quêta dimanche dernier; elle quêta le matin etraprès-dlnée. L'usage est que Targent de ces quêtes est remis directement à la Reine par la dame qui a quêté ; la Reine Tenvoie à son grand aumônier, qui en fait la distribution. Ces quêtes ont presque toutes leur destination particulière; celle du premier jour' de Fan est pour les pauvres de Notre-Dame de Versailles ; celle du 2 février pour ceux de la paroisse de Saint-Germain ; celle de la Toussaint, en quelques lieux qu'elle se fasse, est destinée pour Fontainebleau; celle de Noël, pour la paroisse de Saint-Louis de Versailles; celle du jeudi saint, pour les filles de Saint^Joseph à Paris. A Tégard des quêtes qui n'ont point de destination particulière , la Reine en dispose comme elle le juge à propos. Il est seulement d'usage de prendre sur cet argent une somme de 800 livres que l'on distribue aux pauvres des villages du. domaine de Versailles. Il y a encore les quêtes que l'on fait tous les mois dans le salon de la Reine, après une exhortation que font alternativement les curés de Versailles, et qui se continue de même àCompiègne et à Fçntainebleau par les curés de ces lieux. Ces quêtes ne passent point par les mains du grand aumônier; ici et à Fontainebleau elles sont remises entre les mains de la trésorière de* la charité de chaque paroisse. Je ne sais pas si à Compiègne il y a des sœurs de la Charité , mais cet argent est distribué aux pauvres. Il y a encore d'autres quêtes plus particulières qui se font dans la chambre de la Reine, à Fontainebleau, par quelques-unes de ses femmes de chambre ; c'est pour les filles bleues , c'est pour les filles de Moret, etc.
Le Roi partit hier pour aller à Choisy, où il restera jusqu'à samedi ou dimanche ; ce voyage ne devoit être que le 8 ; il est vraisemblable que c'est la circonstance de la mort de M™^ d'Orléans qui Ta fait avancer.
Du jeudi 6y Versailles. — La Cour a pris le deuil au-
j ourd'hui pour la mort de M"® la duchesse d'Orléans pour trois semaines.
Madame Infante et Mesdames vont aujourd'hui coucher à Choisy.
IhA samedi 8, Versailles. — J'ai appris aujourd'hui que M. de Verneuil, introducteur des ambassadeurs^ a reçu ordre du Roi d'aller de la part du Roi et de la Reine faire compliment à M. le duc de Modène sur la mort de M'"® la duchesse d'Orléans. C'est l'usage en pareil cas d'aller toujours de la part de la Reine, quand on va de celle du Roi ; mais M. le duc de Modène étant ici incognito, sous le nom de comte de Saint-Félix, comme je l'ai déjà dit, il sembleroit que nulle distinction ne lui séroit due. Aussi ce que le Roi fait pour lui dans cette occasion n'est pas comme droit dû à un souverain étranger, c'est une marque d'attention et d'amitié de la part du Roi. Ce n'est pas un premier exemple qu'un incognito n'ait pas été observé à la lettre quand le Roi le juge à propos.
Du mardi 11, Versailles. — Avant-hier, M. de Choiseul fit signer le contrat de mariage de son fils avec M"" Lailemant de Betz. Ce mariage se fit hier à Paris, chez M. de Saint-Amaranthe, parent de M. Lallemant de Betz; sa maison, qui est dans le faubourg Saint-Honoré, étant plus grande et plus commode que celle de M. Lallemant de Betz.
Immédiatement après la signature du contrat, MM. les gens du Roi des cours supérieures eurent audience de S. M. dans son cabinet; ils venoient prendre ses ordres pour le jour qu'elle voudroit donnei» aux cours supérieures pour les harangues au sujet de la paix. Le Roi, qui étoit debout au bout de la table du côté des fenêtres, leur donna jour au premier vendredi de carême.
Le même jour d'avant-hier, il vint ici un homme dans la galerie que Ton montra au Roi et à la Reine. 11 s'appelle Constant. Il dit qu'il a cent un an et qu'il étoit au
siège de Barcelone par M. de Vendôme > qu'il y reçut plusieurs blessures. Je ne Tai point vu; mais, tops les gens qui Tout vu disent qu'il ne paroit pas plqs de spl^nte ans. Il n'a {loint la croix de Saint-Louis ; il dit^ cpi'U a servi dans Je régiment de la maçii^e. ^\ , x-u'». .v
Il y a ici un envoyé de Tripoli qui tL d^à ^té pn .f^ti$ qualité à Constantinople, let qui s'en, va açtuçUement.àl^ Haye. Il a eu la curiosité de voir en passant lia Fra^ca et la Cour> mais il n'est chargé d'aucune comn^ssi(>n. ..
Je ne puis encore mettre le détail du testament deiLT.l9> duchesse d'Orléans, parce que l'on, ne me Ta pqint doi^né jusqu'à présent. Je sais seulement qu'elle a fait.beauiEMPi^p de legs pieux aux filles bleues de Fontainebleau et autres communautés; elle les chai^ge, de prier Ddçu pour elle.et pour une dame, une nommée ^jç^çoise. Cette àa^tm QsS M^^ de Montespan^ samère, qu'elle n'a pa>s vouli; noi^m^r.
Il y eut hier opéra sur le théâ,tre.d^s petits .appai^tisr ments (1). C'est le même qui y a déjà été jo|iiQ, Acis e$, Gulatée. On n'exécuta que trois actes de cet op^a; 0^^;$^ retranché le prologue de Phaétqx^qnfà l'on joua la dernière foisy comme je l'ai marqué^ m¥S;4oAt les parol^ ne convenoient pas depuis, la fa\isse-?CQUp)ie de M"** l^, Dauphine(2). . , ,^^ .,. ,.,...
J'ai parlé de la politesse de. M"* la duchesse^ d'Qp^éfms. On m'en raçontoit ces jours-rci upiQ pFeuYf) qui.ffi^t jojir que Ton conserve son caractère jusqu'au dernier soup^;-. M. l'archevêque de Paris (Beaumont) vint la vo^ c^ns ses derniers moments, et dit Jes prières d^ j^gopisants. Elle y répondit avec piété et la plus grande présence
(1) La Reine, M. ie Dauphin, Madame Infante et Mesdames y étoiéni', et outre cela llnfante léabeire eh sdn *Mg.(N6te du dîéc àèLuynes, )
(2) Dans ce prologue fie trouvent les Yers sttWanjt^; ;. ; < . . » •%<'.»>> '• >
11 calme l'univers, le ciel le favorisé; i ' .•
Son auguste sang s'éternise ; 11 voit combler ses vœux par un héros naissant ; To»t doit dtre sensible au plaisir qn'il rfiseot,
d^esprit; ensuite elle dit à M. rarchevéque : a Je vous sais bien obligée de tous vos soins^ Monsieur; ceci vraisemblablement ne sera pos long, mais je sais que vous avez une mauvaise santé; songez è la ménager^ et ne reste^p point auprès de moi. » Elle parloit avec sangv froid de son ïnal, et disoitqu'^eauroit assez de curiosité de pouvoir assister à Texameû de sa cuisse après sa mort. On a ouvert cette cuisse, et on y a trouvé unsquirre qui se formoit apparemment depuis longtemps^ mais qui étoit extrêmement augmenté. Lorsqu'il fut question de prendre les ordres deM. le duc d'Orléans sur le transport que M°^ sa mère avoit ordonné de son cœur, on lui cita l'exemple de ce qui s'étoit passé à la mort de la dernière DaU^ phine. Comme M. le duc d'Orléans est toujours persuadé que cette mort est supposée, il répondit que l'on se moquoit de lui, de lui citer pour exemple une fable dans une affaire aussi sérieuse.
Les princes et princesses vinrent ici hier pour recevoir les compliments du Roi. Les princes ont été ce matin chez le Roi en grands manteaux, entre la messe et le conseil des finances; ils ont vu le Roi dans son. cabinet. On a été assez surpris dé voir te gouverneur de H. le comte de la Marche entrer à la suite de son pupille. De chez le Roi, les princes ont été chez la Reine, qu'ils ont vue dans sa chambre, avant son dîner. Ensuite chez M. le Dauphin, M"*^ la Dauphine, M"* Infante et Mesdames. Cette après-dinée, un peu avant quatre heures et demie, le Roi, qui n'a point sorti à cause de la gelée, a été rendre visite à M"" de Chartres, qui étoit dans son lit. M. le duc de Chartres y a été recevoir le. Roi (1). S..M.,aété ensuite chez M"* la duchesse de Penthièyre; M- le duc de Penthièvre s'y est trouvé. Elle étoit aussi dans son lit. De chez M™^- de Penthièvre S. M. a étéiChez M"® la duchesse
(1) M. le prince de Confy et M. le comté de la Marclie y étoient. (Note du duc de Luynes,) '■ • »» j^ ^'
de Modëne^ qni étoit dans son lit comme les deux autres. Ces princesses immédiatement après les visites du Roi ont reçu celles de la Reine, de M. le Dauphin ( H^^ la Dauphine ne sort pas encore ), de Madame Infante et de Mesdames^ ensuite de M. le comte de Charolois, de M. le prince de Dombes et de M. le comte d^Eu, tous trois en manteaux. Tout ce qui s^est trouvé ici^ hommes et femmes, sont entrés immédiatement après, en manteaux et en mantes. Tous étoient péle-mële, attendant dans la se* conde antichambre de M. le duc de Chartres jusqu^à ce que Mesdames en fussent sorties. Les hpmmes par politesse laissèrent passer les dames les premières ; elles entrèrent toutes sans ordre ni rang. M. le duc de Chartres étoit dans le milieu de sa chambre, debout; il conduisit avec beaucoup de politesse toutes les femmes titrées, et eut la même attention pour les hommes titrés. De la chambre de H. le duc de Chartres^ on passa dans la chambre de M""^ la duchesse de Chartres, qui étoit dans son lit. La dame d^honneur conduisit les personnes titrées. On sortit par Tantichambre de M™* la duchesse de Chartres qui donne dans le bout de la galerie et on descendit chez M. et M"**' de Penthièvre, qui logent au-dessous depuis l'arrivée de M"® liifante. On entra par Vantichambre. M. de Penthièvre étoit debout dans le cabinet long qui étoit ci-devant celui de M"* la Duchesse. Il étoit près de la porte de ce cabinet qui entre dans la chambre à coucher de M™" de Penthièvre ; il eut les mêmes attentions pour reconduire qu'avoit eues M. le duc de Chartres, et avec la politesse la plus grande et la plus marquée. On entra tout de suite chez M"^ de Penthièvre, qui étoit dans son lit, dans une espèce d'alcôve, et on sortoit par une porte de dégagement qui est à côté de l'alcôve et qui conduit dans Tantichambre. M"® de -Saluées, dame d'honneur de M"® de Penthièvre, étoit contre la porté par où on sortoit et par conséquent ne pou voit faire aucun pas pour reconduire. De chez M™^ de Penthièvre on passa dans
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Taile neuve. Nous allâmes d'abord chez BF^ de Modène^ qui éioit dans son lit. Sa daiïie d^honneur étoit à la porte par où Ton entroit. On sortoit par un petit dégagement qui rentre dans la galerie. Nous allâmes tout de suite chez M. le prince de Conty, qui est dans la même galerie de l'autre côté de Tescalier. On entra par la porte la plus proche de l'escalier, et on sortit par celle qui rentre dans le bout de la galerie. M. le prince de Conty étoit dans la troisième pièce de son appartement^ debout près de la porte par où Ton sortoit^ ayant M. le comte de la Marche à sa gauche. Tous les princes étoient en manteaux ainsi que toutes leurs maisons et celles des princesses. Je crois qu'il est inutile de marquer que le Roi^ la Reine, toute la famille royale, et toute leur suite, n'étoient point en manteaux ni en mantes. Il n'y avoit point eu d'exemple de pareilles révérences aux princes et princesses en manteaux et en mantes depuis 1720, à Paris, à la mort de la première femme de H. le Duc , qui étoit Conty (1). M. de Maurepas me le dit hier et m'ajoula que les princes et princesses en convenoient; le Roi me dit aussi hier qu'il se souvenoit fort bien de cette cérémonie de 1720. Je crois pourtant que lorsque VP^ la Duchesse ( de Hesse-Rhinfeld) vint ici après la mort de M. le Duc, on alla lui faire des compliments ; je crois que ce fut en manteaux, mais je n'en suis pas sur. H. de Maurepas en a quelque idée, mais il dit que ces compliments furent fort mal arrangés. J'ai cherché dans mes Mémoires, et je n'ai rien trouvé sur cet article (2), ce qui m'en fait douter,
(i) Marie-Anne de Bourbon-Gonty, née en J689; mariée en 1713 à Louis- Henri de Bourbon-Condé (Monsieur le Duc) ; morte en 1720. M. le Duc se remaria en 1728, à Charlotte de Hesse-Rhinfeld.
(2) Voir tome in, page 150, le passage de ses Mémoires que le ducdeLuynes ii*a pu trouver ; les manteaux y sont mentionnés. Nous avons dit, tome 1^', page &3, que le duc de Luynes n^avait fait de table de ses Mémoires que jusqu'au mois de juillet 1737; il est singulier qu'il se soit privé de ce moyen commode de recourir à un travail qui avait surtout pour but de constater des précédents en matière de cérémonial.
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parce qoe celaeuroit été trop remarquable poiw a'avoir pas été écrit* Je hq parle que'des courtisans et 4^s damas en manteaux et en maptes^ car pour les visiites^d^L Rai, de la Reine et de la famille royale aux princeisses> elles ont été dans toutes les occasions^ et ejles sont écrites dans mes Mémoires. .•'; - . :
J'ai parlé du gouverneur de M. ki comte de )a Marché; il s'appelle M. de la Clavière. , , j;
Le gouverneur de M. le prince de Coudé entre avee lui danslecabinet du Roi^ mais ce n'est pas en casde cérémonie et lorsqu'il est en grand manteau. M. le duc de Chartres avoil fait demander hier au Roi que ses grands officiers le suivissent chez S. M. Le Roi fit réponse par M. de Richelieu que ce n'étoitpas son intention ; qu'il désirolt traiter bien M. le duc Chartres en toutes occasions^ mais qu'il ne connoissoit de grands officiers que les siens, ceux de la Reine etceiix desesenfants ; qi^eM. leduc de Char très n'é<taut quepjince du $ang ne pou voit pas prétejddre que ses officiersentrassentdansle cabinet duRoi. L'hidssi^r du cabinet du Roi a d'abord refusé la porte à Mi de la Çlavière 5 mais sur ce qu'il a dit qu'il étoit gouvernciur , de M. le comte de la Marche^ il l'a laissé entrer, ne laissant p^ attention qu'il étoit en grand manteau. M. de lUchelie^ ai;aussitôt interdit l'huissier (1). Par la même raison du^grand manteau, U. de laClavière ne devoit point içnjtreri chez la Reine, quoique ce fût dans la chambra et à rheure que tout le monde çi?tre; cependant il y a entré (2), M"* dô Luynes n'ayant pas été avertie de ce qui s'étoit pas^ cheai^
(1) Cette interdiction a duré peu; elle fut levée le soir même : ce n'étoit-^ que pour Texemple. Voyez Particle du 13 février. (Note du dtic de Luynes.)
(2) Il y eut même trois ou quatre de ceux que les princes du sang appel — lent leurs grands officiers qui entrèrent en manteaux chez la Reine, ce qui est contre la règle. Ils n'étoient point entrés chez le Roi, mais Mu>c d^ Luynes ne le savoit pas. Ils n'entrèrent point chez M. le Dauphin , ni chez Mesdames. (Note du duc de Luynes.)
le Roi, M"^ de Brttricaô fet !*■*• de Duras n^ayani point été averties ont fait I» même faute ehez M"*" la Daùphine et chez Mesdames. H. de là Glavi^re a aussi entré ehez M. le Dauphin. L'huissier Àvoit refusé de le Icdisser entrer, sachant eéf^ s'étoil passé chez le Roi ; H. le prince de Gonty itisista tout haut dèv^tni H. le Dauphin ; H. le Dauphin r^arda M. de liiohelieu ; M. de Richelieu leva les épaules, et M. de laClàvière entra.
Les difficultés et les insistances des princes et princesses du satlg sont cotintiès' du Roi. En voibi uh exemple. A lèS mort dé M"' la duchesse de Parme, M"* de Duras ayant demandé* au Roi si Mesdames dévoient rester chez *■* la DaufWne^dans le temps des révérences, le Roi ré^idndit ^' elles n'y dévoient pas rester. M"" de Duras den^axida'si les princesses, ne dévoient pas venir prendre Mesdames chez ellesl-LeRoi répondit : « Elles iront si je letir' miànde. )) 11 leurmanda, et elles y allèrent.
Les prinéës'dti sfang" ne vont plus &ire aucunes visites . dans les occasions; les princesses du sang en font encore qaelqiies-uttès ; elles ne vont pas ^cependant chez toutes les femmes titrées^ comme cela devroit être.*
Depuis feu M. le Duc, premier ministre, les princes du sang !ne veulent poiut prendre le deuil de leurs parents, à moins qu'on ne leur donne part de la mort et que Ton n^aille pour ceta en personne chez eux, ce qui ne se pratiqûoit ]^int ayant M. le Duc. H-, le prince de Soubise n'a point voulu éîtler 'chez eux leur donner part de la mort de M. le prince de Rohen ; les princes du sang n'ont point pris lé deuil. ''
Différentes circonstances ont fait aujourd'hui que toutes les dames de la Reine, de M""' la Daùphine, de M^^ Infante et de Mesdames n'ont point été en mantes chez les prin- . cesses : M"' de Luynes parce qu'elle s'est trouvée mal, les autres à causé de la comédie et du jeu de M"""^ la Dauphinei Elles n'y ont été qu'avec les princesses qu'elles suivoiet)t;d'ai}leurs^les ont fait faire des excuses, dont
quelques-unes ont été reçues très-froidement. Il n'y a eu que M"^ de Hoiitauban qui a été partout.
Les dames de M""' d'Orléanssont venues aujourd'hui pour faire leurs révérences; elles étoientsix. Il avoit été décidé qu'elles entreroient chez le Roi. La visite est remise à demain ; il n'est pas encore décidé si les dames d'honneur entreront avec elles. Le Roi avoit fait retarder la comédie d'une demi-heure à cause des visites. Il y avoit une nouvelle actrice nommée M'** Armand; elle avoit déjà joué et avoit été refusée ; elle s'est représentée de nouveau ; il paroit qu'on en est médiocrement content. La comédie a fini tard. Il y avoit grand couvert. Les dames de M"*** d'Orléans n'ont pu faire leurs révérences. N'ayant point de quoi coucher ici ^ elles sont retournées coucher à Paris* H'"'' de Lorges n'est point venue^ parce qu'elle est malade. C'étoient M"* de Clermont, dame d'atours. M"* d'Armentières, M"** de Poitiers, M"« de Montoison , M"^ de Bourdeil et M°* de Laval. M. de Crèvecœur, premier écuyer, y étoii; aussi.
Du mercredi 12, Versailles. — Le Roi a décidé que le» dames d'honneur des princesses et toutes les dames qui leur sont attachées entreront en mantes avec elles partout* Cette décision est donnée comme une politesse du Roi. pour les dames.
La Reine a reçu aujourd'hui, avant que d'aller à 1» comédie italienne, les révérences des prince&ses em. mantes; elles étoient suivies de leurs dames, comme j^ l'ai marqué. Les princesses avoient d'abord été chez 1^ Roi. Après la Reine, elles ont été chez M. le Dauphin^ M"' la Dauphine, M"® Infante et Mesdames.
Avant-hier le Roi dina dans ses cabinets avec? M™* Infante et Mesdames; ils n'étoient qu'eux cinq ài^ table.
M. de Saint-Séverin contoit hier à M"® de Luynes un^ anecdote assez singulière sur la négociation d'Aix-la-* Chapelle. Tous les traités de paix jusqu'à présent avoienfc
été rédigés en latin; il a été convenu que celui-ci seroit rédigé en françois. Dans les titres que le Roi a pris, est^ comme on le peut croire^ celui de roi de France. On a peine à imaginer que ce titre ait fait une difficulté. Tout le monde sait que l'Angleterre, n'oubliant point les malheurs dont la France fut accablée sous Charles YII, a toujours voulu que ses rois conservassent le titre de roi de France. Elle croyoit apparemment avoir ce titre exclusivement à tous autres princes, parce que notre souverain ne prenoit que celui de rex Francorum, ce qui veut dire roi des François et non pas roi de France. Les ministres d'Angleterre à Aix-la-Chapielle, voyant le titre de roi de France, s'élevèrent contre avec vivacité, et dirent qu'ils ne le passeroient jamais , insistant pour que Ton mit à la place roi des François. M. de Saint-Séverin essaya inutilement de les persuader; la contestation s'échauffa. M. de Saint-Séverin leur déclara positivement qu'il jetteroit plutôt tous les traités au feu que de faire aucun changement; enfin ils cédèrent, mais ce ne fut pas sans peine.
La paix a été publiée aujourd'hui à Paris. H. l'archevêque a envoyé aujourd'hui son mandement en conséquence de la lettre du Roi pour le Te Deum qui sera chanté demain à Notre-Dame à Paris. Les ambassadeurs et ministres étrangers étoient autrefois invités à ces cérémonies, par l'introducteur des ambassadeurs , de la part du Roi, et ils y alloient ; cet usage a été interrompu depuis la mort de la reine Marie-Thérèse, en 1683. Les ambassadeurs ont prétendu que le cinquième salut de cérémonie qui se fait en pareil cas devoit être pour eux, c'est-à-dire immédiatement après les princes du sang. De tous temps le premier salut a toujours été à l'autel ; le second au célébrant, le troisième aux princes du sang', le quatrième au clergé. Les ambassadeurs vouloient avoir le cinquième et être salués avant le Parlement. Cette mtième difficulté pour le salut avoit été faite par le Parle-
ment dans les cérémonies auxquelles les ambassadeurs ne se trouvoient point. Cette difficulté a donné occasion à un accommodement. Le isalut du clergé a été placé après celui d€ l'autel^ les regardant comme ministres de l'autel, de sorte qu'ils sont salués avant les princes du sang<; Le Parlement disoit bien qu'il reconnoissoit lé clergé pour le premier ordre du royaume, mais que c'étoit seulement le clergé assemblé , et qu'il ne pouvoit être représenté par quelques évêques qui se trouvoient à Paris. Le même expédient qui avoîtservi pour le Parlement fut proposé en 1701 aux ambassadeurs par M. des Granges^ maître des cérémonies, chez H. de Torcy; les ambassadeurs ne voulurent point l'accepter. L'ambassadeur d'Espagne dit qu'il valoit mieux s'en tenir à l'usage où ils étoient de ne plus y aller que lorsque le Roy s'y trouveroit ; d -autant plus que le Roi étant présent, S. M. leur faisoit l'hotaneur de les saluer, en entrant, d'un coup de tète, distinction qu'ils avoient exclusivement à tous autres et qui ne pouvoit être remplacée en l'absence du Roi. ;
Je ne prétends pas mettre ici le détail de la cérémonie de Paris pour la publication de la paix. On trouvera seulement ci-après les noms des treize lieux différents où elle est publiée , et les termes dont on se sert dans cette publication. Il est à remarquer qu'il n'y a point d'autres puissances nommées que Tlmpératrice et l'Ângieterre, parce que nous n'avions point de guerre déclarée avec les autres. ; .
On a publié ces jours-ci un arrêt qui ordonne la suppression de plusieurs -droits nouvellement établis. On trouvera aussi ci-après l'intitulé de cet arrêt.
Lieux où la paix a été publiée à Paris, le mercredi 12 février 1749.
1'*' publication, au Carrousel.
2*" publication, cour du palais, devant le mai.
3* publication^ devant l'hôtel de ville.
4" publication, devant le grand Chàtelet.
6* publication, à la halle vis-à-vis le pilori.
6* publication, à la place des Victoires.
7^ publication, à la place de Louis le Grand.
8* publication, à la Croix du Trahoir.
9*^ publication, sur le Pont-Neuf vis-à-vis la statue
équestre de Henri IV.
10* publication, à la place du Pont-Saint-Michel. 11* publication, à la place Haubert.
12* publication, à la place Royale.
13*" publication, à la place Baudoyer.
OBDONNÀNGS DU ROI
Pour la publication de la paix.
Du U janvier 1749.
DE PAB LE BOI
On feit à savoir à tous, qu^une bomie, ferme, stable et solide paix a été faite et accordée entre très-haut, très-excellent et très-puissant prince Louis, par la grâce de Dieu, roi de France et de Navarre, notre souverain seigneur; et très-excellent et très-puissant prince Georges, roi de la Grande-Bretagne, électeur de Brunswick-Lunebourg, et trèshaute, très-excellente et * très-puissante princesse Marie-Thérèse, reine de Hobgrie et de Bohême, impératrice des Romains, et leurs vassaux, sujets et serviteurs en tous leurs royaumes, pays, terres et seigneuries de leur obéissance. Que ladite paix est générale entre eux et leurs dits vassaux et sujets ; et qu'au moyen d'icelle, il leur est permis d^aller, venir, retourner et séjourner en tous les lieux desdits royaumes, États et pays; négocier et faire commerce de marchandises; entretenir correspondance et avoir communication les uns avec les autis^s ; et ce en toute liberté, franchise et sûreté, tant par terre que par mer et sur' les rivières et autres eaux, et tout ainsi qu'il a été et dû être fiait ^ tenips de bonne, sincère et amiable paix, telle que celle qu'il a plu à la divine bonté de donner audit seigneur roi de la Grande- Bretagne, électeur de Brunswick-Lunebourg, à ladite dame reine de Hongrie et de Bohême, impératrice des Romains, et à leurs peuples et sujets. Et pour les y maintenir, il est très-expressément défendu à toutes personnes, de quelques qualités et condition qu'elles soient,
d'entreprendre, attenter et innover aucune chose au contraire ni an préjudice d*icelle, sur peine d*étre punis sévèrement comme infracteun de paix et perturbateurs du repos public.
Et afin que personne ne puisse en prétendre cause d'ignorance, la présente sera lue^ publiée et affichée où besom sera.
Fait à Versailles, le 14 janvier 1749.
Signé Locu.
Et plus bas Bbulabt.
AftBET DC CONSEIL D'élÀT DU BOI,
Purtant suppression de la plus grande partie des droits éUAUspar lesédits des mois de février 1745 et 1748. *
Du 4 février 1749.
(Extrait des registres du conseil d'État.)
Le Roi étant en son conseil a ordonné et ordonne que les droits de marque sur les cuivres, établis par Tédit du mois de février 1 745, comme nussi les droits sur la poudre à poudrer et sur la cire, établis par Té^t du mois de février 1748, ensemble les droits sur les sui£s et sur les papiers et cartons rétablis par le même édit, et tarifs y joints, soront et demeureront supprimés, et que la perception d'iceux cessera à compter du jour de la publication du prient arrêt.
Fait au conseil d'État du Roi, S. M.. y étant, tenu à Versailles le quatrième jour de février 1749.
Signé Phslypbàux.
Du jeudi 13, Versailles. — J'ai parlé ci-dessus des révérences. Une circonstance qui ne m'a voit point paru mériter d'être observée , parce que c'est un usage constant ot sans difficultés, c'est que les dames titrées quisuivoient la Reine dans ses visites s'assirent devant S, M., et queles autres demeurèrent debout. Ce ne fut que chez M"* de Modène que la Reine s'assit, parce qu'il y eut quelques moments de conversation ; chez M*"® de Chartres et chez M'"*' de Penthièvre la Reine resta debout, et ne resta qu'un moment.
J'ai parlé ci-dessus du gouverneur de M. le comte de
la Marche et de l'interdiction de Thuissier ; j'ai appris, et d'une manière très-positive, que le Roi a dit que M. de Richelieu a eu tort, que le gouverneur ne doit jamais quitter son pupille.
Du vmdredi 14, Versailles.
Extrait d'une lettre écrite à il/***.
Vous savez l'aventure singulière du comte de Noailles, qui glissa , tomba et se cassa uu doigt de la main gauche, hier, en sortant du cabinet du contrôleur général ; cela ne Tempécha pas d'aller à Topéra.
Celle de M"^« de Duras est bien malheureuse et bien tragique. Elle arriva dans la petite galerie du Roi , en attendant le moment de Fopéra. M. le Dauphin et M™' Adélaïde s'assirent sur son bas de robe (1). M. le Dauphin voulut faire tomber M"*® Adélaïde, et tira le bas de robe; M™® Adélaïde tomba effectivement, mais sans se faire de mal, et M^^ la maréchale de Duras tomba en même temps, et se démit et se cassa le pied (2). Heureusement elle ne fit aucun mouvement pour se relever, car le talon étant disparu l'os auroit percé la peau, et la fracture auroit été bien plus difficile à réparer. On appela sur-le-
(l)M. le Daaphin, qui s'ennuyoit en attendant le moment de l'opéra, prit le bas de la robe de Mme de Duras, qui, se retournant, dit qu'elle avoit un page de iMHine maison. M. le Dauphin lui dit : « Je suis Criquet, et vous êtes la comtesse d'Escarbagnas ; mais je vais faire comme Criquet, car vous savez qu'il s*aâsit {*). » fA^^ Adélaïde s*assit en même temps sur le bas de robe de Moae de Duras. (Note du duc de Luynes.)
(2) La fracture fut si violente, que le talon rentré en^ dedans avoit entièrement disparu. Le Roi étant arrivé dans ce moment voulut la relever luimême; elle lui dit avec le plus grand sang-froid et la plus grande tranquillité qu'elle ne le pouvoit pas et qu'elle avoit le pied démis. Le Roi ordonna qu'on ne la toucbftt point jusqu'à ce qu'il vit venir iin chirurgien. On chercha de tous c6ié< un petit fauteuil ou chaise qu'on pût porter ou rouler ; enfin le Roi trouva une chaise avec des roulettes ; un chirurgien prit la jambe de Min« de Duras et la soutint toujours depuis la petite galerie jusque chez elle. Elle étoit prête à se trouver mal en arrivant. La Marfinière vint un momentaprès; il remitet raccommoda le pied. Il dit que si l'od y avoit toiiclié dans le moment, l'os auroit percé la peau et Taccident seroit devenu beaucoup plus considérable. (Sote du duc de Luynes.)
(*) Voy. la comtesse d^Escarbagnas^ scène IL
8S6 MÉMOIRES DU DtJC DE LUYNES.
champ La Martinière ; il assure que tout est bien remis en place, j^me |)ç Duras a beaucoup souffert cette nuit, et a été saignée trois fois ; peut-être sera-t-il nécessaire de faire une quatrième saignée. Cependant elle est mieux présentement et sans fièvre. Je vous parle d'après La Martinière. Mesdames étoient dans une consternation et une affliction extrême, et encore plus M. le Dauphin ; ils vinrent tous hier, au sortir de chez le Roi, voir M™« de Duras, qui a soutenu cet événement avec un courage héroïque; elle étoit aussi tranquille et aussi gaie que s'il ne lui étoit rien arrivé.
Du samedi 15, Versailles. — Avant-hier, il y -eut opéra dans les cabinets. C^étoit un divertissement composé de trois actes différents. Le premier et le dernier sont absolument nouveaux. Le premier est Jupiter et Europe; les paroles sont de Fuzelier^ la musique est du S' Duport, huissier de la chambre du Roi, et de Dugué, musicien du Roi. Le S' Du port est grand musicien, joue fort bien du clavecin et du violoncelle; mais comme il n'est pas de la profession, il n'a pas voulu que son nom parût dans les imprimés que Ton a distribués. M. de la Salle faisoit l& rôle de Jupiter travesti ; M"® de Pompadour faisoit Eu^ rope; M""* Trusson faisoit Paies, déesse des bergers; M. de Courtenvaux, qui devoit danser dans ce divertissement, ne le put pas, s'étant donné un effort, la veille, à la répétition. 11 n'y eut que M. de Langeron qui dansa, et les enfants des maîtres à danser. Les danses des trois actes furent charmantes et dans un goût nouveau, quoique cela paroisse difficile à croire; mais Dehesse, de la Comédie italienne, a un génie surprenant. Cet acte fut parfaitement bien exécuté.
Le second est intitulé les Saturnales ; c'est un acte des Fêtes grecques et romaineSy dont la musique est de M. de Rlamont et les paroles de Fuzelier. M"** la duchesse de Brancas faisoit le rôle de Délie y M"® Marchais celui de la suivante Plautine, et M. le chevalier de Clermont celui de Tibulle. Ce rôle dans Topera est une haute-contre; M. de Blamont Ta changé et en a fait une b9,sse-taille , pour
que l'oD eût plus de facilité à le faire exécuter. On avoit fait outre cela quelques changements et additions.
Le troisième acte est Ziiiey nymphe de la suite de Diane. C'est M"* de Pompadour qui joue ce rôle. M. le duc d'Ayen jouoit celui de Limphée, Sylvain ; M"^ Marchais faisoit l'Amour. La décoration du char de l'Amour fut fort belle et bien exécutée. Les paroles de cet acte sont de M. Cury, qui a acheté depuis peu la charge d'intendant des menus de M. de Bonneval. La musique est de M» Ferrand, fort ami de M*"* de Pompadour, et qui accompagne du clavecin dans ces divertissements»; il est çra;nd musicien.
M. etM**^de Montbéliard (Sponeck), depuis la^rte de leur procès, dont j'ai parlé dans le temps, s'étant trouvés réduits à 12,000 livres de revenus, ont pris le parti de venir s'établir à Versailles; dans la paroisse de Saint-Louis, où ils louoient déjà une maison, étant trèssouvent chez M"^ de Ventadour. M"® de Montbéliard est une femme sensée et respectable par sa bonne conduite et sa piété. Elle a beaucoup d'amis. Us n'ont qu'un fils, qui est dans le régiment du Roi -infanterie. Us vivoient tous trois dans une grande régularité et une grande union. Comme ils ont toujours été dans une liaison intime avec M™*' de Carignan, ils allèrent hier dîner avec elle à Paris. Us n'ont pour tout équipage qu'un petit berlingot avec deux chevaux. Us repartirent fort tard tous trois de Paris, dans leur petite voiture, pour revenir ici. En arrivant auprès de Viroflay, cojnme il faisoit fort noir, un carrosse à six chevaux accrocha rudement en passant la roue de leur carrosse; leur cocher tomba, et quoique les chevaux n'allassent pas plus vite , le sombre de la nuit , les fossés à droite et à gauche du chemin de Versailles à l'avenue déterminèrent M. de Montbéliard le fils à se jeter hors de la voiture. Il tomba et se cassa le doigt; le père voulant en faire autant , tomba sous la roue, qui lui passa sur la poitrine ; il ne vécut qu'une demi-heure. 11 fut cependant confessé et reçut ses sacrements. M"*^ de
Montbéliard^ témoin de, cet horrible spectacle^ resta dans le carrosse évanouie (1).
J'ai marqué ci-dessus que Ton envoyoit à Dresde , sur un brancard porté par des hommes, le bouquet de fleurs de Vincennes que^M. de Fulvy apporta il y a quelques jours à M*"^ la Dauphine, et dont elle fait présent
(1) 11 a été réglé qu'ils auroient 12»000 livres de rente foncière et 8,000 il- ▼res de pension. Cet arrangement a été fait depuis le jugement du procès en faveur de M. de Wurtemberg ; mais ils n'ont rien touclié depuis ce règlenoent, et même cela n*étoit pas encore signé le jour de l'aventure trafique de M. de Montbéliard. Cela ne doit Tètre qu'aujourd'hui ou demain.
Cette cruelle aventure, l'état de Mme de Montbéliard et la situation de son (ils ont engagé leurs amis à prier M. le contrôleur général de prendre les ordres (lii Roi et d'implorer ses bontés pour qu'ils puissent toucher quelque argent. Le fils, qui étoit dans le régiment du Roi, ayant obtenu une commission de colonel, a eu en même temps une compagnie dans le régiment de Rozea. L'argent qu'il a fallu donner pour cette compagnie , l'équipage et la campa» gne ont mis le pèie et la mère dans la nécessité de faire des dettes. Ce qui rend leur état encore plus digne de compassion, c'est que cette compagnie va être réformée si elle ne l'est déjà, et M. de Montbéliard le fils qui portoit le nom de Wurtemberg demeurera colonel réformé à la suite du régiment de Rozen, à moins qu'on ne lui accorde l'agrément d'un régiment et qu'il ne trouve le moyen de le payer.
La cruelle aventure que je rapporte ici est telle à peu près que je l'ai marquée; voici seulement les changements à y faire, que je n'ai appris qu'aujourd'hui. Le carrosse étoit à quatre chevaux avec un cocher et un posiillon; il fut accroché à huit heiir&s du soir prèft de Viroflay ; le cocher tomba et ne se fit point de mal. M. de Montbéliard le fils voyant que le postillon alloit toujours, quoique le cocher fût à terre, lui cria d'arrêter; mais voyant qu'il ne ponvoit se faire entendre, il ouvrit la portière et se jeta dans la boue où il se démit un doigt de la main ; la mère voulut se jeter aussi après son fils; le père, qui dormoit, se réveilla dans ce moment, arrêta sa femme, et se jeta fui-même. La roue lui passa sur le corps et lui cassa quatre côtes. On le porta dans la première maison de Viroflay; on envoya quérir le chirurgien et le curé du lieu. Le sang lui sortoit de tous côtés; on voulut le saigner jusqu'à trois fois, mais il ne vint de sang que la première. Il fut confessé ; il avoit fait ses dévotions la veille et vivoit dans une grande piété. Il a conservé la présence d'esprit et le sang- froid presque jusqu'au dernier moment. Il dit à sa femme : « Le Seigneur nous a déjà envoyé bien des croix ; ceci en est une terrible ; mais il faut se .«soumettre à ses ordres et adorer les desseins de la Provideuce » ; et en donnant la inain à sa femme, il expira à ses yeux sans s'être jamais plaint un inoînent. (Note du duc de LuyneSy datée du 16 février 1749.)
au roi son père ; cet arrangement a été changé. On a trouvé trop d'inconvénients à cette manière de transporter ce bouquet ; on a prisi le parti de le démonter et de l'envoyer par les voitures ordinaires; et M. de Fulvy fait partir l'ouvrier qui Ta monté, pour qu'il aille à Dresde le remettre en état d'être présenté au roi de Pologne.
M. de Fulvy m'a dit aujourd'hui plusieurs détails sur cette manufacture qui méritent d'être écrits. Le premier établissement fut fait en 17{hl. Le roi leur donna le manège de VincenneSy qui n'étoit d'aucun usage depuis longtemps. C'est là que l'on a construit des ateliers pour les tourneurs 9 sculpteurs^ peintres et autres ouvriers nécessaires pour la manufacture , et les fours différents dont on a besoin. M. de Fulvy a choisi des entrepreneurs qui y ont dépensé jusqu'à présent 250^000 livres. Outre cela , le. Roi donna ^ il y a» deux ou trois ans, {hOyOOO livres pour aider à perfectionner rétablissement; et depuis S. M. a fait encore donner 60^000 livres y en tout 100,000 livres. Jusqu'à ce moment il n'y a eu de dépense faite pour cette manufacture que 320^000 livres; ainsi ils ont encore 30^000 livres devant eux. Il y a actuellement cent ouvriers travaillant à cette manufacture, les uns payés à tant par jour, les autres par- pièces. Une des grandes difficultés est la terre pour les moules; il faut que cette terre ne soit mêlée d'aucun métal, car elle donne la teinture à la porcelaine ; on en trouve de cette espèce, mais elle est si sèche qu'à chaque cuisson le moule casse et ne peut servir deux fois. M. de Fulvy espère que cette manufacture bien soutenue fera commerce de marchandises pour 7 ou 800,000 livres par an , dont environ 300,000 en France et le surplus dans les pays étrangers. On y en a déjà envoyé des pièces qui ont fort bien réussi, et qui font désirer avec impatience aux étrangers d'en pouvoir acheter. Mais M. de Fulvy ne veut pas que l'on débite publiquement avant fe mois d'août pro-
chain, afin que les entrepreneurs aient le temps de remplir leurs magasins. Les Ànglois ne demandent que de la porcelaine toute blanche. Mais comme ils pourroient en faire usage pour y ajouter des peintures^ on leur vend cette porcelaine blanche aussi chère que 'si elle étoit peinte. ; • ' . i }
Il y avoit plusieurs autres manufactures de porcelaine en France , et même auprès de Paris, à Chantilly y Salnt- Cloud y Villeroy, Sceaux, etc: Les entrepre neurs visitoient, et envoient visiter, celle de Vlncennes pour s'instruire et tâcher de la contrefaire, et outre cela pour débaucher quelques bons ouvriers en leur promettant un gain plus considérable. Pour mettre fin à ces deux inconvénients, M. de Fulvy a obtenu un ordre pour que personne ne pût aller voir travailler les ouvriers dans la manufacture. Ces visites fréquentes avoient au moins l'inconvénient de les détourner et de retarder Touvrage. Outre cela , il y a eu un arrêt du conseil qui fait défense à tous maîtres de manufactures de prendre aucuns ou«rriers de celle de Vincennes à peine de 3^000 livres d'amende. Les ouvriers de cette manufacture ne sont ni logés ni nourris.
M. de Fulvy, pour être à portée de veiller de plus près à ce qui se passe, a obtenu un logement à Vincennes. C'est le bâtiment de la surintendance de cette maison royale. C'est son frère feu M. Orry qui lui avoit fait obtenir ce logement étant directeur général des bâtiments; mais il ne voulut jamais lui donner un brevet , de sorte qu'il a fallu qu'à sa mort il obtint de M. de Tournehem la continuation de la même gi*àce, qui lui a été accordée.
Du dimanche 16, Versailles. — J'ai toujours oublié de parler du mariage de M. Turpin, ci-devant Sanzay, avec M"® de Lusigiian. Ce mariage se fera après demain à h même messe que M. de Lusignan épousera M*** àj Paulmy, seconde fille de M. de la Rivière ; le frère et hj sœur seront mariés en même teogfps.
Il a paru iei ces jours derniers une riche juive qui de-l
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meure ordiûaireiueoj; avec son mari en Hollande ; elle est venue voir la France, Son mari, qui^est aussi juif, est un gros commerçant ; il s'appelle Pinto. On dit qu'ils ont plus de 200,000 livres de rente , el c'est par cette raison qu'on a remarqué ici cette femme.
Une femme, d'une espèce très-différente, qui est aussi venue ici ces jours derniers, -est milady Ogilvy ; elle est par ^e-mème de très-grande condition d'Ecosse ; elle a vingt et un ou vingt-deux ans ; elle a une figure fort douce, jointe à un courage héroïque . Quoique son père soit dans le parlement d'Angleterre et attaché, au moins à ce qu'il parolt, aux intérêts du roi Georges, et pendantque ses frères, attachés au même parti, servoient dans l'armée du duc de Cumberland, elle s'est entièrement livrée elle et son mfiuri aux intérêts du prétendant. Elle n'avoit que dixhuit ou dix-neuf ans lorsque étant en Ecosse elle sut que la plus grande partie des montagnards des troupes de ce prince s'étoient retirés chez eux; dans le moment elle monta à cheval, et alla toute la nuit de maison en maison dans les montagnes, leur représenter combien il étoit honteux d'abandonner ainsi leur roi ; elle en ramena quatre cents. Pendant ce temps , le duc de Cumberland s'avançoit avec ses troupes et avoit grand désir de faire prendre une femme. qui faisoit aussi grand tort à ses intérêts. Il n'épargnoit rien pour découvrir où elle étoit; urne Ogilvy, instruite de son dessein par les espions qu'elle avoit dans l'armée angloise, fit son calcul sur la distance dont elle étoit de l'armée du prince ; elle jugea qu'elle auroit le temps de passer une rivière qui se trouvoit sur son chemin ; elle la passa en effet avant que le duc de Cumberland put arriver sur l'autre bord. Se voyant en sûreté, elle fit tirer en l'air les troupes qu'elle avoit avec elle pour se moquer de son ennemi. Malheureusement après la dernière bataille que le prétendant perdit , elle fut prise et conduite à la tour de Londres avec sa sœur; elle ne fut point accablée par cet évé-
Dément; elle songea à sortir de prison. Elle y laissa sa sœur, et imagina de sortir déguisée en marchande. Elle est assez grande; pour être moins reconnue , elle marcha assez longtemps les genoux plies afin de paroltre plus petite. Elle s'embarqua sur un très-petit bâtiment, 011 elle fut cinq jours à découvert au milieu des vents et des tempêtes; enfin elle arriva heureusement en France. Son mari y étoit. Il a des terres considérables en Ecosse; mais son attachement pour le prétendant ayant fait confisquer ses biens et Tayant fait condamner à avoir le col coupé, il s'est retiré en France, où le Roi lui a donné un régiment qui lui vaut ik ou 15,000 livres de rente. C'est de ce revenu que le mari et la femme subsistent, et de quelques secours que leurs parents leur envoient sous main d'Angleterre et d'Ecosse. M™® Ogilvy étant devenue grosse, en France, résolut de retourner dans son pays pour y accoucher, sans être effrayée de tous les dangers où elle alloit s'exposer, et voulant que son fils , si c'en étoit un , ne fût pas exclu de l'héritage des terres de sa maison , ces terres étant substituées aux màl)es nés dans le pays. En effet elle se mit en chemin, mais elle accoucha à Calais et n'eut qu'une fille. Pour cet accouchement, elljB n'eut recours qu'à la première femme qui se trouva, et ne voulant point être connue, elle laissa ignorer sa situation à son mari , et sa fille fut huit jours à ne vivre qu'avec de l'eau. Elle espère bien dans trois ans d'ici être en état de retourner dans son pays, parce que suivant les lois du pays, au bout de ce terme, les punitions décernées contre des criminels qui n'ont point été exécutées sont pour ainsi dire prescrites, et il faut que le parlement prononce une nouvelle condamnation.
Du lundi 17, Versailles. — J*ai parlé du mariage de M. Turpin et de celui de M. de Lusignan. Ces deux contrats furent signés hier, et encore un troisième qui est celui de M. de Gouy, fils de M. d'Arcy et petit-fils de
M"* de la Lande^ avec M"*® de Vérac. Il y avoit longtemps que Ton parloit de ce mariage. Dès qu'il sera fait , H"*^ de Gouy entrera sûrement à Mesdames; c'est une gr&ce que le Roi a accordée à M"* de la Lande lorsque M"* d'Estrades a été nommée dame d'atours.
Nous avons ici un ministre d'Angleterre ; il est à Paris depuis deux ou trois jours. Il vint voir hier M. de Puisieut; il ne verra le Roi que demain. Il s'appelle M. d'York; il est fils d\i lord chancelier d'Angleterre. Il n'a le titre ni d'ambassadeur, ni d'envoyé, ni de ministre plénipotentiaire ; il est chargé ici des affaires d'Angleterre. M. le duc de Richmond devoit venir ici en qualité d'ambassadeur; apparemment qu'il y a quelques raisons qui retardent son départ ; je crois même qu'il est fort incertain qu'il vienne.
On a chanté aujourd'hui le Te Deum à la messe du Roi et à celle de la Reine (hier étoit celui des missionnaires, en conséquence du mandement de M. l'archevêque); aujourd'hui c'est la musique de la chambre qui a exécuté le Te Deum à la chapelle , et c'est le S' Rebel, surintendant de la musique de la chambre, qui a battu la mesure.
J'ai parlé en d'autres occasions des contestations entre la chambre et la chapelle au sujet des Te Deum , et de la décision du Roi en faveur de la chambre. Une circonstance que je n'appris qu'hier, c'est qu'il y a eu aussi une contestation entre les chapelains du Roi et les chantres que l'on appelle la grande chapelle. On sait,, et je l'ai expliqué ailleurs , que le Te Deum peut être exécuté à la chapelle comme un autre motet, et la mesure battue par le maître de la musique de la chapelle, pourvu que ce soit sans cérémonie. Ce qui constitue la cérémonie , c'est lorsqu'il est entonné par un prêtre en étole et que l'on dit l'oraison à la fin. Le chapelain qui dit la messe au Roi prétendoit devoir enton- :»er le Te Deum avant que de commencer la messe, et
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dire Foraison à la fin. Les chantres de la grande chapelle soutenoient qu'ils dévoient faire l'une et l'autre fonction. On a partagé le différend par la moitié; c'est un chantre de' la grande chapelle qui en surplis et en étole entonne le Te Deum en haut, et c'est le bhapelain du Roi qui chante Toraison en bas après la messe. C'est du Roi même que je sais ce détail.
J'ai parlé du mariage de M. de Gouy et de la retraite de M'"*' de la Lande. J'ai appris depuis quelque détails sur cette retraite. M"^ de la Lande , qui a été sous-gouvernante du Roi et ensuite des enfants de France, avoit ISyOOO livres de pensions du Roi. Lorsque S. M. lui donna l'intendance de la garde^robe de Mesdames, eUe voulut bien lui donner une pension de 2,000 écus, de sorte que M"* de la Lande avoit 19,000 livres de rente ' du Roî. Lorsqu'elle s'est retirée, le Roi lui a enôore augmenté ses pensions de 6,000 livres, et a donné dès ce moment , comme je Fai dit, à sa future belle-fille, la place de dame de Mesdames, vacante par le changement de M"** d'Estrades. M. d'Arcy, gendre de M"® de la Lande et père de M. de Gouy, avoit été gentilhomme de la manche avec M. d'Auxy, gendre de M""' de Villefort, autre sous-gotivernante. M. d'Arcy avoit eu une pension, je ne sais si c'est de 3 ou 4,000 livres. Après sa mort, le Roi a dotlné cette même pension à son fils; elle a été augmentée appai*emment depuis, car on m'a dit* qu'il avoit 7,000 fraûcs de bienfaits du Roi. M. de Gouy a très-^bien sei*vi; il eut les deux cuisses percées à la malheureuse affaire de M. le chevalier de Belle-Isle, et nous l'avons vu longtenîpd ici avec des béquilles , digne de compassion ; il espéroit dans cette occasion de nouvelles marques de la bonté du Roi, mais il n'eut rien alors. A Toccasion de son mariage, le Roi vient de lui donner 2,000 francs de pension ; il a outre cela un logement que le Roi lui donne à Paris.
Du mardi 18, Versailles. — Il y eut avant-hier grand couvert. M™*^ la Dauphine y soupa; c'est lé premier jour
qu'elle est' sortie depuis sa fausse-couche. Ils étoient huit à table ; p-est la première fois que cela s'est trouvé ainsi depuis l'arrivée de M"*' Infante.
La Reine alla hieraux prières de quarante heures à la paroisse. M. le Dauphin^ M'** la Dauphine. M"* Infante, Madame et M*"' Adélaïde étoient dans le cajt*rosse de la Reine. M™® Victoire ne put pas y avoir de place. Elle ne monta point dans le second carrosse de la Reine ; elle alla monter dans un des carrosses du Rôi qui sont destinés pour Mesdames ; elle y étoit seule dans le fond. M'^'^ lesduchessesrde Brissac etdeBeauvilliers étoient sur le devant ; M™^ de Belzunce et M"*^ de Charleval aux portières; M"® la maréchale de Duras ne pouvant suivre M"* Victoire, il étoit nécessaire que M^*® de CharléValfût auprès d'elle, ce qui n'auroit pu se faire si M"* Victoire avoit monté dans le second carrossede la Reine ;M"^ de Charleval n'y a jamais monté, mais seulement dans ceux du Roi. Ce carrosse où étoit M"^ Victoire passa immédiatement après celui ou étoit la Reine et avant le second carrosse. Comme il est censé que les deux et même les trois, quand ils y sont, n'en font qu'un, il eût été à désirer que M""* Victoire eût pu monter dans le second de la Reine.
Du mercredi 19, Versailles. — Hier, M. le Dauphin^ M"** la Dauphine , M°*® Infante et Mesdames dînèrent tous six avec le Roi dans ses.cabinets, dans le plus^rand particulier. Ils n'allèrent point aux ^ prières de quarante heures, à cause de ce dîner. La Reine y alla seule avec ses dames. M"^ de Luynes étoit hier dans le carrosse de la Reine: avant-hier elle étoit dans le second carrosse. Pour M"® de Brancas, elle alla avant-hier dans un des carrosses de M"*^ la Dauphine avec les dames de M™^ la Dauphine.
Avant-hier, il y eut opéra dans les cabinets. C'est le même qui avôit été joué la dernière fois ; il n'y eut aucun changement , sinon que dans le troisième acte ce
fut M. de la Salle qui chanta le rôle que H. d'Ayen avoit chanté la dernière représentation. Quoique le peu d'habitude que j^ai des spectacles ne me permette pas de juger aussi bien du mérite des acteurs^ il me semble que l'on peut dire que H. de la Salle est acteur et qu'il a une belle voix. Tout le monde en convient. H*"^ de Pompadour est aussi fort applaudie^ et avec raison.
Hier^ il y eut encore opéra. L'on joua Ragonde, dont la musique est de feu Houret, et les paroles de M. de Haiezieux (1). H. de Sourches fit Ragonde. Il avoit déjà exécuté ce rôle avec applaudissements^ quoi qu'ilait une voix fort peu avantageuse et peu agréable, mais c'est assez ce qui convient au personnage de Ragonde.
M"* Marchais faisoit Colette ;
H. de la Salle^ Lucas;
M"* de Pompadour, habillée en homme^ avec une jupe, Colin.
M. le vicomte de Rohan faisoit Thibaud le magister.
M"* Trusson, Mathurine;
Comme il faut trois hommes habillés en sorciers^ on avoit joint Richer, de la musique du Roi^ à MH . de la Salle et de Rohan.
Les danses, qui sont toujours de la composition de Dehesse, sont les plus jolies que l'on puisse voir.
Après Ragonde y on exécuta une pantomime, je crois de la composition de Dehesse, et où il fait le principal personnage. II n'y a aucunes paroles. Je ne sais si c'est
(i) C'est mal à propos que Ton a marqué les paroles de Ragonde être de M. de Malezieux. Ce divertissement fut fait pour une de ce que Ton appeloit les grandes nuits de Sceaux. Les paroles sont de M. de Néricault Destouclies, de Pacadémie françoise ; la musique est de différents auteurs. Partie des paroles sont sur différents morceaux de l'opéra dUrion, musique de Matho, et de celui d^ Ulysse de Rebel le père. 11 y a différentes symphonies qai ont été ajoutées par MM. Rebel et Francœur; ce sont eux qui en ont fait un opéra ; auparavant ce n'éloit que des morceaux détachés. (Note du duc de Luynes).
en deux espèces d'actes, ni si ce furent deux pantomimes, mais il y eut un de ces divertissements dont un petit danseur âgé d'environ cinq ans fit l'ornement principal, il est singulier de danser avec autant de grâce, de force et de jeu de théâtre à cet âge. L'autre fut un festin qui est rempli de beaucoup de bouffonneries. Le tout finit à huit heures. Le Roi alla souper dans ses cabinets avec tous ceux et celles â qui il a permis d'assister au spectacle. C'est l'usage; ils étoienthier trente-quatre à table.
J'oubUois de marquer que la Reine étoit lundi et mardi i\ l'opéra des cabinets avec toute la famille royale. L'infante Isabelle n'y fut point avant-hier, mais hier eUe y étoit. Elle ne parut pas s'y amuser beaucoup, mais on dit qu'elle est fort timide, et il se peut faire qu'étant devant le Roi et la Reine elle ait été un peu embarrassée.
Quoiqu'il n'y eût personne hier, de la famille royale, pour la comédie, ni aucunes princesses, on la joua sur le théâtre ordinaire.
Dans ce que j'ai écrit des fêtes de la ville, j'ai dû parler d'un bâtiment de planches que le prévôt des marchands a fait faire sur l'eau à côté de la place de Grève. Ce bâtiment a eu deux objets, Tun de contenir une plus grande quantité de spectateurs, l'autre de faire voir l'avantage qu'il y auroit de combler, si on le jugeoit à propos, cette partie de la rivière, et de continuer le quai Pelletier jusqu'à la place aux Veaux. En faisant cet arrangement et bâtissant dans le fond de la place, vis-à-vis de la rivière, un bâtiment pour les fêtes de la ville, la place seroit d'une bien plus grande étendue, et les feux bien pl^us éloignés du port, d'où on le verroit. On pourroit conserver le bâtiment de l'hôtel de ville tel qu'il est pour les assemblées et affaires de la ville, et pour tel autre usage que l'on voudroit.
M. le cardinal de Soubise a donné aujourd'hui des cendres au Roi en bas, suivant l'usage. Les tambours des Cent-Suisses y sont, quoique ce ne soit pas fête* On ne T. IX. 22
chante pendan la messe que le Uiserère en faux bourdon.
La Reine a reçu des jpendres en haut à Ta chs^elle, des mains de M . l'archevêque de Rouen»
J'appris hier par M. de Verneuil qu'il a vendu ces jours-ci le privilège delà Gazette de France; U. m'a dit que cela valoit 8,000 livres de rentes > il Ta vendu 100,000 livres à M. le président Onillon (1), qui fut présenté hier ou avant-hier pour remercier le :Roi.
Du jeudi de carême 20, Versailles. — i La Reine va aujourd'hui à la comédie ; ,elle a eu de la peine à s'y déterminer, disant que ce n'étoît point l'usage qu'il y eût comédie à la Cour les quatre premiers jours de carême; mais on lui a observé qu'il y en avoit eu tous les ns ledit jour, premier jeudi de carême, comme tous les autres -jeudis d'hiver, et qu'il n'y avoit que la comédie italienne qui ne se jouoit point à l'ordinaire dans cette semaine, à cause que son jour est le mercredi des Cendres.
Du vendredi 21 , Versailles. — Aujourd'hui le Roi a reçu les harangues des cours supérieures : le Parlement, M. le premier président de Maupeou portoît la parole; la chambre des comptes, c'est M. de Nioolaï premier président qui a parlé ; lacour des aides, c'est M. dé Blancmesnil, premier président de cette cour, qui a harangué le Roi ; et laoo«rdes'monnoies,c'estM. ChoppindeGouzangré{2) qui a porté la parole. Cette après-dinée le Roia eu les harangues du grand conseil ; c'est M. Poultier qui a parlé ; il préside cette année au grand conseil.Ensuite l'Université ; c'est toujours le recteur qui parle*; celui-ci s'appelle Àmelin. La dernière de toutes les harangues étoit celle de TAcadémie; elle a été faite par M. de Richelieu. Sa harangue a été courte et très-approuvée et avec raison ; il a parlé le langage qui convient à un premier gentilhomme de la
(1) Onillon on Aunillon était premier président de l'élection de Paris.
(2) Etienne- Alexandre Choppin de Gonzangré, premier président.
chambre^ comblé des bontés et des grâces du Roi. Je mettrai cette harangue à. la fin de ce livre > si je peux l'avoir (1). La fin a été à peu prè?en ces termes : a Les • bouches de la. Renommée publieront ce que vous avez faâtyia jnienne ce que vous inspirez. »
L'usage est que- le ^secrétaire d'État de la maison du Roi aille chercher le Parlement, la chambre des comptes, la cour des aides et le grand conseil jusque dans le lieu où ils s'assemblent ; la Ville, la cour des monnoies , l'Université et l'Académie seulement juisqu'à la porte de la chambrée do Roi. II les reconduit jusqu'aux mômes lieux où il 1^ a pris. Le Roi reçoit toutes ces visites dans sa chambre ; il est assis dans son fauteuil, le dos tourné à la . cheminée, et son chapeau sur sa tète ; le capitaine des gar^des, le grand chambellan derrière le fauteuil ; M. le diancelier à la droite du fauteuil. M. le Dauphin a assisté aux harangues; il étoit à la droite du Roi, un peu en avaiit de M. le chancelier. Après la harangue de l'Académie, M. de Richelieu a nommé au Roi, suivant l'usage/ tous les académiciens qui étaient présents. On les nomme suivant l'ancienneté de leur réception; il n'est point question d'autre rang. Il y en avoit en tout vingt-trois.
Il y. aura demain huit jours que Ton jugea ici au conseil de ^ép^ches le procès de M"* la duchesse de Ruffec dou^nère (2) contre M. le duc de Saint-Simon. Les biens de M* le duc de Saint-Simon sont estimés environ 3 millions; Ton compte qu'ils vfldent 180,000 livres de rentes. Ses dettes^ à ce que l'on dit, sont plus considérables que son bien.. L'on a formé une direction pour les créanciers. Les X£|pçise$ de M™® la duchesse de Ruffec sur M. de Saint-
(1^ Ob ne la troinre m» dans le inaniiscrit des Mémoires.
(2): Çftthje^mçrCbariotte-Xhérèsç de Gramont, veuve de Philippe-Alexandre, prince d&BoumonvJlleyS'étant remariée en 1727 à Jacques-Louis de Rouvroy, dncdèiftiÂtëli, fils aîné de Louis, duc de Saint-Simon, auteur des Mémoires. Restée veure en 1746, elle mourut le 21 mars 1755, dix-neuf jours après son iMau-jpère, ne laissant de son second yiariage qu'une fille.
Simon sont de 30^000 livres de rentes ; pour le payement de cette somme elle a obtenu de H. de Saint-Simon une .délégation^ malgré laqifelle elle n'a rien touché depuis quinze ou dix-huit mois^ ce qui met ses affaires en si mau* vais état qu'elle eut bien de la peine à trouver 3 louis^ il y a quelques jours, pour venir ici. Elle représentoit cette triste situation et demandoit à être payée suivant sa délé^ gation, au moins qu'il lui fût donné quelques sommes par provision. Ses moyens étoient que dans l'estimation des dettes deM . de Saint-Simon, on ne pou voit en compter, dans le cas le moins favorable pour elle, qu'environ 500 JOOO livres antérieures à sa déljégation, et dans le plus favorable^ cent et tant de mille livres; que par conséquent il y avoit environ 2,500,000 livres de biens qui dévoient répondre de sa délégation avant les autres créances; mais on a jugé presque tout d'une voix que les créanciers dévoient se mettre peu en peine de la délégation ; qu'ils ne pouvoient pas la reconnoltre, et qu'elle ne devoit point empêcher leurs actions sur les biens de M. de Saiût-Simon.
Du samedi 22, VersailUi. — J'ai oublié de parler de la harangue des harangères. Elles sont dans l'usage de venir haranguer le Roi daïis les occasions importantes; elles vinrent donc hier dans plusieurs carrosses de louage; elles étoient vingt-quatre. Celle qui portoit la parole est une M"* Renard. Elles furent présentées par M. le duc de Gesvres, comme gouverneur de la ville de Paris. Le Roi s'avança à la porte de son cabinet, du côté de la galerie ; on ouvrit les deux battants de la porte de glace; M"*' Renard demeura dans la galerie contre la porte, et ce fut là qu'elle harangua le Roi. La Reine venoit de sortir de table; elle n'avoit dans ce moment avec elle que M"* d'Agénois , qui est de semaine ; elle ne comptoit point avoir d'audience à donner aux harengères, et ce moment même n'est pas ordinairement celui destiné à des audiences publiques; mais celle des harengères est d'une espèce particulière. La Reine en sortant de table aperçut dans
son grand cabinet une multitude de femmes qu'elle fut étonnée d'y voir entrer, "car elle ne sa voit ce que c'étoit. L'instant après M. de Gesvres arriva, qui lui dit que les harengères demandoient à avoir Thonneur de la haranguer. Ce ne fut que dans le moment qu'elles sortirent de chez le Roi qu'elles prièrent M. de Gesvres de les mener chez la Reine. Comme la Reine dîne dans sa chambre, et que c'étoit dans la pièce la plus près de celle où elle avoit diné qu'elle vouloit recevoir la harangue, ce fut dans le grand cabinet qui est avant la chambre. La Reine sortit de sa chambre, demeurant cependant en dedans de la porte dont les deux battants étoient ouverts. M°** Renard avec sa compagnie étoit dans le grand cabinet , un peu plus du côté de la cheminée. Cette harangue, que j'ai entendue, étoit bien composée, et fut prononcée assez distinctement. On peut croire qu'il y auroiteu quelques fautes d'énonciati on à corriger. De chez la Reîne M. de Gesvres les mena d'abord chez Mesdames ; la harangue fut faite à la porte de la pièce où Mesdames" mangent, mais en dehors de cette pièce. De chez Mesdames M. de Gesvres les mena chez M""' la Dauphine. M. le Dauphin y étoit ; ils venoient de dîner suivant T usage dans le grand salon qui est avant la chambre à coucher de M"^ la Dauphine, où l'on a changé depuis quelque temps la position de la table, qui est actuellement dans le fond le plus près de la cheminée, apparemment à cause de l'estrade noire qui occupe le milieu. M. le Dauphin sortit à la porte en dehors de cette pièce, et par conséquent ce fut dans l'antichambre que M*"® Renard harangua. La harangue finie, M. le Dauphin se retira en arrière et M""*^ la Dauphine s'avança au même endroit, car il y avoit aussi une harangue pour elle.
Comme on savoit que les harengères dévoient venir haranguer le Roi, on leur avoit préparé un grand dîner au grand commun, où elles mangèrent suivant l'usage.
J'ai oublié d'observer en parlant des compagnies su-
périeupes, que lorsque le premier président de chaque compagnie a fait ses révérences en se retirant, les gens du Roi s'avancent toujours pour complimenter le Roi ; c'est le plus ancien qui parle et son compliment est toujours fort court. ' ■
H. de Lesseville le Clerc, ancien maître des irequètes, qui a voit été intendant de Tours, mourut il y. a p^u de jours à Paris ; il étoit fort âgé.
Du dimanche 23, Versailles. — Comme je n'étois point présent aux harangues que l'on lit au Roi avant-hier matin, j'ai oublié de parler de celle desr six corps de marchands de Paris; elle fut faite par un marchand mercier, qui parla à genoux, pour tous les autres corps. M*. de Dreux étant malade, et H. deBrezé son fils,, àr qui le. Roi a donné le commandement de Flandre, étant actuelle-; ment en Flandre, M. des Granges, qui a conservé l'exercice ^ de sa charge, qu'il a vendue, comme je J'ai sûrement dit dans mes mémoires, à M. de Giseu, a été le seul qui ait assisté aux cérémoiiies .de vendredi. Il marchoit, suivant l'usage, à la tète de chaque corps. Il entre le premier chez le Roi, à qui il feit une révérence, et se range ensuite pour laisser faire les trois révérences ordinaire». Le secrétaire d'État de la maison du Roi marche toujours à côté de celui qui harangue, auquel il donne la droite.
La harangue que je viens de marquer des corps ^es marchands fut dans l'œil-de-bœuf ; le Roi s'avança à la porte de sa chambre pour cette harangue.
Il y a eu aujourd'hui deux présentations, M"*^ Rooth et M"^ d'Apchon. M"^ Rooth est grande et bien faite ; son visage es tassez bien. Elle est Kiery. Son père porte le titre de milord Faklem, et sa mère étoit fille de milord Dillon. M. Rooth, mari de celle qui est présentée, est Irlandois. U est lieutenant général au service de France. M™®d'Ayen s^est chargée de cette présentation, vraisemblablement parce que M. d'Ayen est gouverneur de Saint-Germain, où. demeure M. Rooth . Cette présentation n'a été faite qu'après
celledeM^^d'Apchon. C'est M'^MelaVallière quiafaitcelleci comme pairente (1) . M"' d'Apchon est fille de M. d'Entraguesqui étoit gros joueur. Ce n'est pas des d'Illiers d'Entragues. M. d'Apchop est homme de condition d'Auvergne (2). M""® d'Apchbn est grande, bien faite, et a un assez joli visage. H^^ delà Vallièren'apasfaitattention qu'elle ne devoit pas marcher devant celle qu'elle présentoit et ne la point nommer; elle a nommé M""** d'Apchon ; en même temps,M"' de Luynes, qui étoit derrière, l'a nommée l'instant d'après. C'est le droit de la dame d'honneur, et personne qu'elle, ou la dame d'atours (3), ne doivent nommera la Reine. '
/>tt lundi 24, Versailles. — M. le duc de Croy fut présenté, hi^; il vient de Flandre^ où il demeure ordinairement. Il est venu voir ici M"*" de Lède sa sœur. M. le duc de Croy et H. le prince de Croy sont tous deux neveux à la mode de Bretagne de M"® la maréchale de Duras par les Bpurnon ville.
L^ yoy^ges que le Roi fera cette année paroisseint décidés : un à Marly, le 27 d'avril ou environ, pour quinze jours ; un à Compiègne, vers 1^ commencement d^ juin ; il ne sera que d'environ six semaines;, des chasses à Rambouillet, entre Marly et Compiègne ; et au retour de Comjj^gne, Fontainebleau dans le mois d'octobre, pour revenir ye;^,l^,fin de novembre. comme àcl'oi^dinaire.
Les bâtiments projetés à Compiègne sont suspendus. Le.Rçji yeif^, attendre que Téta»t d.Qt ses finances lui permette, pçss dépenses ^tr^ordinsâre^- ,
M,:deFavolle, aide, de camp de;M. le maréchal de Belle-Isle, envoyé pour rendre compte de la fin des éva-
(Ijl^me (]e la VaUièrey jqaère de NL"*fi ia princesse de Gonty, étoit fort parente^de ces d'Ëntragues, {Notf^ ^u dyjc de luunes.)
(%) Parent de MM. de Montmorin. (Note du duc de Luynes).
(3) La première femme de chambre ou toutes autres des femmes de la Reine nomment dans les présentations. Ordinairement ce n'est qu^à la toilette. (Note du dîic de Luynes.)
caations d'Italie, arriva hier; il fut présenté au Roi par M. d'Argenson ; il a été aujourd'hui présenté à la Reine par M"* de Luynes.
M. de la Luzerne, neveu du chef de brigade des gardes du corps, et M. de Puységur ont remercié aujourd'hui; le Roi vient dé leur donner à chacun l'agrément d'un régiment (1).
M. Le Nain^ intendant de Languedoc, qui en arrive, a été présenté aujourd'hui.
On a appris depuis deux jours que le feu a pris à l'abbaye de la Trappe et y a fait un dommage considérable. Une partie même de l'église a été brûlée. C'est par la maison de M: de Ponac que l'incendie a commencé. M. de Ponac est homme|de condition, qui est relire depuis près de quarante ans à la Trappe. Sa santé ne lui a voit pas permis de se faire religieux ; il s'est établi dans un logement tout près de l'abbaye et qui en dépend; il suit la règle autant qu'il peut, et s'occupe d'ailleurs à faire des remèdes pour les pauvres et à les distribuer. Il jouit, à ce que l'on dit, de 4 ou 5,000 livres de rentes.
Du mardi 25, Versailles. — M. deMontbazon, fils aîné de M. le prince de Guéméné, vient de prendre depuis environ quinze jours le nom de prince de Rohan. Ils senties aines de cette maison; et ce n'étoit que par considération pour M. le prince de Rohan qui vient de mourir qu'il n'avoit pas encore pris le nom.
Du mercredi 26, Versailles. — M"® de la Lande a présenté aujourd'hui M"^ de Gôuy (Rivier), sa belle-fille. Elle est grande et bien-faite. Madame la présentera ces jours-
(1) A M. de la Luzerne le régiment de Bassigny qu'avoit te chevalier de Pons; à M. de Puysëgar celui de Vexin qu'avoit son cousin, fils du maréchal. M. Roussel a remercié aussi pour le régiment de Santerre dont il vient d'obtenir Tagrément. C^étoit M. de Lamain qui avoit ce régiment. Il me paroit que l'on croit qu'il y aura quelques changements dans c^et arrangement des trois régiments. (Note du duc de Luynes.)
ci comme lui étant attachée. J'ai parlé ci-dessus de cette grâce accordée par le Roi à M"® de la Lande.
Du vendredi 28, Versailles. — Madame a présenté aujourd'hui M"® de Gouy, comme lui étant attachée. Elle a commencé aujourd'hui à suivre Mesdames.
Il y eut avant-hier un divertissement sur le théâtre des cabinets; il est intitulé Silvie, pastorale héroïque, et composé d'un prologue et de trois actes. Le sujet du prologueest l'Amour, qui, n'ayant plus de traits dans son carquois vient en demander de nouveaux à Vulcain, qui ordonne sur-le-champ aux Cyclopes de travailler pour ce que désire l'Amour. Le sujet est entièrement d'imagination. C'est une nymphe de Diane poursuivie par un faune, qui en est amoureux et veut Tenlever. Elle aime Amintas, et croit que ce n'est que de Tamitié ; elle est en garde contre l'amour. Amintas lui déclare sa passion. Elle l'écoute, et aussitôt se reconnoissant coupable, et que Diane va faire éclater sa fureur contre elle, elle veut se percer d'un de ses traits. Elle se blesse en effet, mais il se trouve que c'est d'un des traits que Vulcain, dans le prologue, venoit de faire forger pour le carquois de l'Amour. Les paroles de ce divertissement sont du S' Laujon , jeune homme de dix-huit ou dix-neuf ans, et la musique du S' Lagarde, musicien du ïloi, de la chambre; les danses sontduS'Dehesse.
Les acteurs du prologue sont :
Vulcain, M. le chevalier de Clermont.
Diane, M'^'^Trusson. ' L'Amour, M"® de Marchais.
Les acteurs du divertissement sont :
SiLviE , nymphe de Diane, M™^ de Pompadour. Amintas, chasseur, M. le due d'Ayen.
HiLAS, faune, M. le marquis de la Salle. Daphné, nymphe de Diane, M"™' de Marchais.
Un chasseub^ M. le vicomte de Rohan.
L'ÂMOUBy M"® de Marchais.
Les paroles sont fort jolies, et la musique cUarinante. C'est un des plus jolis divertissements que l'on ait joués jusqu'à présent dans les cabinets. Il parolt que tout le monde en est content.
Nouvelles diverses de la Goiir. -— Vol au château. — La comtesse de Mortemart. — Un grand buveur. — Réforme de l'infanterie française et allemande. Détails sur la solde et sur les sergents devenus officiers. Corps des grenadiers. — Spectacle des cabinets. — La Reine obtient du ftor de se mettre snr le drap de pied, à la chapelle, sans être esx grand habit» — Maladie du roi Stanislas. — Présentations. ^Spectacle des cabinets et acteurs. - Mesdames à Saint-Cyr. — L'abbé de Brienne soutient sa téntotive. — ^Milôrd Gornsbury et le spleen. -^ Le Prétendant quitte Avignon. — Spectacle des cabinets; pièce et acteurs. ^Privilège du Mercure. Le maréchal de Belle- Isie à Versailles. '^ Mariages. — Madame Infante iadisposée. Ses caméristes. — • Morts. — Nouveaux ambassadeurs étrangers.
— Spectacle des cabinets; la famille royale y assiste. ^Nouveau mattre de Poratoire. — Gouverneur du Canada nommé. ^ Les Anglais lèvent le siège de Pondichéry. —Départ de MM. de Montei|lano et de Carpei^tero; ce dernier ne trouve pas une seule jolie femme à la Cour. — Retraite de M"e Gaussio. — Spectacle des cabinets. — Ce que c'est que la capitation à l'opéra. — Mort de M. de Lianoourt. -* Autruches présentées au Roi.
— Le spectacle des cabinets platt à Madame Infante. — Mariage. Il ne s'en (ait plus la nuit. — Succession de Milord Lilfort. — Présentations et mariages. — Procès gagné par l'évêque de Bayeux. — V6l à ia comédie. Bonté du Dauphin. — Gouvernement et inspection donnés. — Service
pour la duchesse d'Orléans Écrit anonyme contre le Roi. — Mort du
chevalier de Villefort et de M. de Dreux. — Détails sur le commerce et les Hnances de la France et de l'Angleterre. — M. de Ohavigny. Détails sur le roi de Portugal. — Mort de Tinfante Marie Elisabeth.
Du lundi 3, Versailles. — Vendredi dernier le Roi n'alla point au sermon; la Reine y alla seule. Comme c'étoit la première fois qu'elle s'y étoit. trouvée sans le Roi, le prédicateur, suivant l'usage, lui fit un compliment avant VÀve Maria.
Avant-hier samedi, le Roi alla coucher au petit châ-
tçau. S. M. en revint hier entendre la messe ici|^ «t 41na ensuite dans ses cabinets arec tous ses enfants. Le Roi ajla l'après-dlnée au sermon> après quoi il revint tenir conseil d'État. Après le conseil, il alla au salut, d'où il monta dans ses carrosses pour retourner au petit chliteau. Il revient oe soir souper au giîand couvert.
M"* d'Ossun fut présentée hier. Elle est fille de M. Hocquart et SfDpur de W^ de Cossé. Ce fut M™® de Puisieux qui la présenta. M. le marquis d'Ossun, son mari, avoit .déjà été marié deux fois; il n'a point eu d'enfants de ses deux femmes ; il avoit épousé la première dans son pays , je n'en sais pas le nom ; la seconde étoit fille de M. Bertin , des parties casueUes.
J'ai parlé ci-dessus du vol fait' à la chapelle il y a peu 46 temps; le voleur sesauvasipromptement, que la Reine en arrivant à la tribune trouva encore les ciseau^ dont il s'étçit seçyi. Mercredi dernier, il y eut encore un autije yol ici. L^^ Reine vient chez M"® de Luynes tous les soirs, presque toujours, en chaise, soit pour souper ou faire collation^- soit après souper Jes jours de grand couvert. I^ porteurs de la Reii^ç laissent sa chaise sur l'escalier, yi%à-visla porte de Ml^® de Luynes, et viennentla reprendre Vgrs minuit. Ce jour-là les porteurs trouvèrent à leur retour qu'on avoit volé le carreau de ia chaise. Qn a fait j.psq^'à ce moment des pprquisitipns inutiles pour décoi^yrir ce voleur.
Du mardi A., . fersailles, — : J'appris hier que le Sidobre (l),j fameux médecin y est mort à Pari^,; il avoit environ quatre-vingts i^pi^; il avoit été attaché à feu M, le, duc de Granxpnt , gf and-père. de celui-ci.
^°^la coffitesse de Mprtemart est présenté^ aujourd'hui; elle est Rouvray^ comme, j^e l'ai, dit à l'occasion de son mariage. C'estM""*^ la4uchesi^.deMortemart{Nico-
(1) Sidobre, de Montpellier, était médecin consultant cfu Roi.
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laï) qui la présente^ comme veuve de l'ainé de la maison. M"' û comtesse de Mortemart n'est ni petite, ni grande ; elle n'est pas jolie; on pourroit dire même qu'elle est laide ; cependant eUe est bien faite^ elle a un beau teint, et elle ne déplaît pas.
Le Roi parloit il y a quelques jours d'un homme qui demeuroit à Versailles auprès de la butte de Montbauron, et qui a été fort connu par plusieurs entreprises qu'il avoit faites d'ouvrages de terrasses; il s'appeloit M. Leclercq, dit Pitre , et étolt, je crois, Suisse d'origine. Cet homme, qui étoit d'une grosseur prodigeuse, a vécu jusqu'à Page de quatre-vingts ans; il faisoit quatre repas et buvoit dix-sept ou dix-huit bouteilles de vin par jour. Il est mort ici le 20 mars Ws6,
Il parolt depuis quelques jours une ordonnance du Roi par rapport à la réforme et incorporation des régiments d'infanterie françoise; elle est datée du 10 février dernier. Les 168 bataillons d'infanterie françoise existant depuis la réforme sont réduits chacun à 13 compagnies, dont 1 de grenadiers de 45 hommes , et 12 de fusiliers de ko ; en tout 525 hommes. Ces 168 bataillons formeront 80 régiments : les 12 premiers de k bataillons chacun; 52 de 2 bataillons, et 16 de 1 bataillon. Il y avoit 98 régiments françois en tout. Les 18 derniers, qui sont d'un bataillon chacun, 3ont supprimés etincorporésdansles 18 qui les précèdent, lesquels seront désormais à 2 bataillons. Les colonels et lieutenants-colonels n'auront plus de compagnie. Lescolonels auront 18,000 livres d'appointements pour tout; les lieutenants-colonels 3,680 livres, outre les pensions et gratifications attachées à leurs places; les commandants de bataillons 2,440 livres. Deux drapeaux par bataillon, dont un blanc attaché à la compagnie colonelle ; deux enseignes pour porter ces drapeaux avec rang de lieutenant et 270 livres par an d'appointements. Tous les lieutenants existant dans les régiments sont réformés , excepté ceux qu'il sera nécessaire de garder pour
mettre un second officier aux compagnies de fusiliers où il n'y aura pas de capitaine en second. Tous les lieutenants de grenadiers seront aussi conservés et ne pourront être remplacés par des capitaines en second. Les sergents devenus officiers qui auront fait une campagne en cette qualité seront conservés lieutenants réformés à la suite des régiments avec 15 sols par jour (1). Les lieutenants^ enseignes ou lieutenants en second sont renvoyés dans leur province sans appointements^ excepté ceux dont les lettres sont antérieures au 1" janvier 1744; en ce cas ils seront lieutenants réformés dans leurs provinces avec 150 livres d'appointements. Les capitaines réformés qui ne pourront être employés capitaines en second faisant la fonction de lieutenants ^ auront 42 sols par jour. Il sera formé un corps composé des grenadiers des régiments et bataillons réformés; ce corps sera commandé successivement par les colonels et lieutenants-colonels desdits régiments sous le commandement en chef et rinspection d'un officier général que le Roi nommera.
BATAILLONS
Rassigny.
Royal-Comtois.
Beaujolois.
Trainel.
Ponthieu.
Provence.
D'Rscars.
Laval.
Fleury.
Rochefort.
La Tour d'Auvergne.
Nice.
Rlaisois.
Guyenne.
Gâ^ois.
Lorraine.
Auxerrois.
Flandre.
Agénois.
Rerry.
Santerre.
Réarn.
Des Landes.
Hainaut.
(1) Ce n'est qa'à la veille de la Révolution qu'on a enlevé aux sergents j le droit d'obtenir l'épaulelte ; une ordonnance de Louis XVI exigea quatre quartiers de noblesse pour devenir ofGcier.
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Il parolt aussi depuis peu une ordonnance du Roi pour une réforme dans quelques ré^ments de Tinfantene allemande; elle est -datée du l*' février demi^. fe rapporterai seulement le 1*' article, qui contient tout Vessentiel de cette ordonnance. h , i • »
Les régiments de Saxe^ La Harok^ Royal^Suédois et Lowendal^ qui sont chacun de 3 bataillons, seront réduits à â^ et celui de Nassau-Saarbruck à 1 bataillon, au lieu de 2 à quoi il est actuellement; et .à cet effet il sera retranché de chacun desdits régiments i bataillon^de 600 hommes , faisant 8 compagnies de 7& hommes*
Dumereredi 6, Versailles. -^ On joue aujourd'hui dans les cabinets le même opéra de Silvie qti'on y avoit représenté la semaine dernière. La Reine y va , M. le Dauphin, M"** la Dauphine , Madame Infante et Mesdames.
La Reine ne va jamais à la chapelle sur le drap de pied lorsqu'elle n'est pas en grand habit (1), lors même que le Roi n'y est pas. Elle a représenté aujourd'Jhui au* Roi que tous ses enfants venant souvent à la messe avec elle et ne pouvant point se mettre dans la grande travée, lorsqu'elle est dans sa petite niche, ils étoient obligés d'aller entendre la messe dans différentes èhapéÙes , ce qiii^ouvoit s'éviter si le Roi lui permettoit en son absence de se mettre sur le drap de pied dans la grande tribune sans être en grand habit. Le Roi Ta trouvé bon ; ainsi la Reine dorénavant, quoiqu'on robe de chambre, se mettraeur le drap de pied en haut. , ' ; '
Du vendredi 7, Versailles, — La Reine entehdit hier la messe et le salut, dans la grande tribune, sur le drap de pied sans être habillée.
(1) La Reine dit que ce n'est point la règle ni l'étiquette de ne se mettre dans la tribune sur le drap de pied qu'en grand habit ; que cette règle n'est que pour la chapelle en bas ; de même qu'à la comédie la Reine va en robe de chambre dans sa loge et qu'elle avoit eu tort de ne s'y être pas mise jusqu'à présent; à la tribune elle n'est point censée être en représentati9u. (Noie du dtic de Luynes,)
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J'ai parlé ci-dessus de l'opéra qui fut joué avant-hier dans les cabinets. Ce même jour mercredi il y eut comédie italienne sur le théâtre ordinaire. L^infante Isabelle y étoît.
'La Reine eut hier des nouvelles du roi son père qui l'inquiétèrent beaucoup. M. de Puisieux avoit reçu une lettre, du 3, de M. de Lucé, qui est chargé des affaires dé Frattce àLunéville; il est frère de M. de la Galaisière. M. de Lucé mandoit que^ la nuit du 2 au 3, le roi de Pologtïe avoit eu une grande colique, àlnviDe, avec une rétention d'urine; qu'on en avoit été extrêmement inquiet, mais que ces inquiétudes étoient entièrement passées et qu'il n'en restoit plus que' les impressions de la douleur. Il y avoit une autre lettre de M. de Lucé , écrite six heures après , où il étoit marqué que l'impression de la douleur étoit passée. M. de Puisieux alla chez la Reine, et lui dit que le roi de Pologne avoit eu une colique, mais, qu'il en étoitguéri. A ce mot du roi de Pologne, la Reine crut que c'étoit le père de M°*^ la Dauphine; mais lorsqu'elle sut que c'étoit de Lunéville que venoit la nouvelle, sa vivacité et sa sensibilité la mirent dans une agitation extrême, faisant plus d'attention à la maladie qu'à la giiérison. M. de Puisieux lui donna à lire les deux lettres pour la rassurer ; malgré cela la Reine jugea à propos de faire ^iartir sur-lechamp M. de Saint-Cloud, son écuyer ordinaire, et d'envoyer en même tem|>s un piqueur de son écurie pour en avoir des nouvelles plus pomptement. Madame Infante y envoya aussi M. de là Vera, un de ises majordomes, et Mesdames ont fait partir M. Dakrd, écuyer de M"^ Adélaïde. La Reine à reçu ce matin une lettre de la main du roi son père qui l'a entièrement tranquillisée; la colique a été violente, et ce sont leié^ douleurs qui ont donné occasion à la rétention d'urine. C'étoit une espèce d'indigestion , mais qui n'a eu aucunes suites fâcheuses et qui a été guérie par les reûièdes ordinaires. "
M"" la maréchale de la Mothe présente aujourd'hui
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jl^me Xurpin (Lusignan). M. le maréchal de la Mothe est parent des MM. Sensé-Turpin. M"' Turpin n'est pas fort grande, elle est bien faite et n'est pas jolie.
Du samedis^ Versailles. — M""' d'Agénois , qui entre de semaine demain , est arrivée ici ce soir. Elle est en grand deuil de sa belle-mère, M"^ deMoron. M. de Moron, père de M"* de Plelo, avoit épousé en secondes noces cette femme-ci, qui n'étoit rien et dont il a eu plusieurs enfants. Elle s'est jetée par la fenêtre.
Du dimanche 9, Versailles. — M"™'^ de la Rivière vient de présenter sa seconde fille M""" de Lusignan; elle est plus grande que sa belle-sœur M™* de la Rivière ; elle est l)ien faite et a une figure agréable.
Du mardi 11, Versailles. — Il y eut hier lundi opéra dans les cabinets. On y joua l'acte de la Terre du ballet des Éléments de Vertumne et Pomone; celui de Tibulle ^ des Fêtes grecques et romaines, et celui nommé Zilie^ dont les paroles sont de M. de Cury, et la musique de M. Ferrand. Quoique j'aie déjà parlé de ces trois actes dans le temps qu'ils ont été joués, je crois devoir répéter encore ici le nom des auteurs et acteurs. Les Éléments sont, comme l'on sait, de M. Roy pour les paroles, et de M. Destouches pour la musique. Les acteurs sont : Pomone, M"^ la marquise de Pompadour; Vertumne, M. le vicomte de Rohan; Pan, M. le chevalier de Glermont; et une bergère, M"^ de Marchais.
Les Fêtes grecques et romaines sont du S' Fuselier ; la musique, du S^ CoUin de Blamont.
Les acteurs sont : Délie , M""^ la duchesse de Brancas; Plautine, suivante de Délie, M™^ de Marchais ; Tibujljle, M. le chevalier de Glermont.
Celui de M. Ferrand.
Les acteurs sont : Zélie, nymphe de Diane, M""* la marquise de Pompadour; Limphée, Sylvain, 1A. le duc d'Ayen; l'Amour, M"^ de Marchais.
La Reine alla au spectacle d'hier; M. le Dauphin,
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M"* la Dauphine, Madame Infante et Mesdames y étoient aussi.
Mesdames avoient été, au sortir de leur dlner^ à Saint- Cyr, et revinrent pour l'opéra.
Du mercredi 12, Versailles. — Aujourd'hui M. l'abbé de Saint- Hubert a fait sa révérence au Roi ; il s'en retourne dans son abbaye ; il y a sept ans qu'il n'y a été, à cause de la guerre.
M. Blondel a été présenté au Roi ; il va à Vienne chargé des affaires de France en attendant qu'il y ait un ambassadeur de nommé.
Il est certain que M. le duc de Richemond, qui devoit venir ici en qualité d'ambassadeur d'Angleterre, n'y viendra point
Du jeudi 13, Versailles. — M. l'abbé de Brienne soutint hier en Sorbonne sa première thèse publique; c'est ce «que Ton appelle la tentative. Ce fut M. l'évèque de Chartres (Fleury ) qui y présida. Il paroll que l'on a été très-content de M. l'abbé de Brienne. Il a été élevé dans le séminaire de Saint-Nicolas du Chardonnet; il en étoit sorti après avoir fait son temps ; il y est rentré depuis quatre mois pour prendre Tordre de sous-diacre. Il est actuellement Talné des deux fils qui restent à M°" de Brienne, l'alné ayant été tué dans le temps, comme je l'ai dit, à l'affaire de M. le chevalier de Belle-Isle.
Je n'ai point encore parlé d'un seigneur anglois qui est ici depuis quelque temps; il s'appelle milord Gornsbury. Il est petit-fils ou arrière-petit-fils de milord Clarendon; c'est un jeune homme, grand, bien fait, le nez un peu long, et qui n'a pas une figure désagréable; il paroit être aimable, avoir de l'esprit et le ton de la bonne compagnie. On dit qu'il a eu de grandes passions dans le cœur, et qu'il est venu ici pour se faire guérir d'une maladie que les Anglois appellent le spline. ♦ On sait très-positivement que le Prétendant est parti la nuit du lundi au mardi de la première semaine de ca- T. IX. 2S
364 MÉMOIRES DU DtJC DE LUTÎÎiES.
renie. On ignoi^e s'il est allé à Rome, .à Boulogne où à Fribourg. On croit que le vice-légat lui a fait en teindre qu'il ne pou voit rester dans l'état d'Avignon.
11 y a eu aujourd'hui opéra sur le théâtre des petits appartements. C'est un divertissement nouveau intitulé le Prince de Nèi^. La musique est des S'^ Refeel et Franeœûr^ et les paroles clu S' de la Braère.^ Gelui-m est un jeune homme^ qui a beaucoup d'esprit et un grand tar lent pour cesf sortes d'ouvrages; il s'est* appliqué à l'histoire; l'on dit que ses succès sont moins briUantsi II étôit fort attaché à M. le comte de Clermont et à H. de Nive^ 'lïois; il est actuellement à Rome avec H. de Nivernois. Malgré ce voyage il a conservé toujours le privilège qui lui a été accordé pour faire le Mercure. Le privilège du Mercure vaut environ 8,000 livres par an^ Us sont deux qui ont ce privilège et qui par conséquent partagent le profit par moitié. Sur le total du revenu , H. de Maurepas a fait accorSer iine pension de 2 ,000 livres au S^ Gahusac, qui a fait plusieurs ouvrages en vers connus et estiniés. Le S*^' de la Bruère a laissé ici un commis qui continue à faire le Mercure.
Le divertissement du Prince de Noisy est un ballet héroïque, dont le sujet est tiré d'un conte d'Hamilton, que tout le monde connoit, appelé le Bélier. On peut dire, pour parler plus juste, que ce sont les noms que Ton en a tirés plutôt [que le sujet. En effet les personnages sont -les mêmes que dans le Bélier. Il y a un druide : M. le duc d'Ayen devoit chanter ce rôle, mais il l'a cédé à M. le chevalier de Glermont. La fille du druide est Alie, représentée par M*"^ de Marchais. Le prince de Noisy, qui est le rôle le plus difficile, le plus brillant et le plus souvent sur le théâtre , c'est M™° de Pompadour. Il j a un géant qui s'appelle Moulineau, comme dans le conte du Bélier, et c'est M. de la Salle qui chante ce rôle. Mais il y a dans le ballet un grand prêtre ordonnateur des jeux, qui n'est pas dans le conte; c'est M. le vicomte de Rohan
qui fait ce personnage. Outre cela, dans le conte, c'est sous I9, figure du bélier qu'est caché le prince de Noisy, et le petit Poinçon est le confident du druide et le gardien de ses trésors et de ses secrets. D'ailleurs un des principaux personnages du conte est la Mère aux gaines. Il y a un couteau enchanté, un hibou, etc. Ici, \\ n'est question de rien de tout cela, excepté le petit Poinçon. On ne pouvoit pas faire paroitre un bélier sur le théâtre; on a donc supposé que le' petit Poinçon étoit le prince deNbisy. Poinçon aime Alie ; AlieTaime réciproquement, avec la plus grande passion. Le géant Moulineau est aussi fort amoureux d" Alie ; il apprend à Poinçon que l'oracle a déclaré que le cœur d' Alie étoit sensible, mais que c'étoit pour le prinéede Noisy. Le géant est furieux de Tindifférénce et môme des mépris d'Alie ; Poinçon, qui aime tendrement et de bonne foi, et qui ne se connolt pas luimême, est dans l'affliction la plus grande ; il se plaint à Alie de la manière la plus touchante. Alie a beau lui pro- •fcester qu'elle n'aimeuniqueraentque lui, il oppose toujours A cette déclaration la décision de l'oracle, qu'il regarde crsomme infaillible. Le temple de la Vérité parolt, ce qui fait une belle décoration. Poinçon veut l'aller consulter ^n présence d'Alie. Alie est blessée que son amant n'ait jpas assez de confiance à son amour et qu'il veuille cher- <^uher à connoltre son cœur par la décision de l'oracle. I^oinçon lui dit qu'elle ne doit pas craindre cette décision ^m elle est aussi assurée de ses sentiments ; enfin Alie, qui ^st de. la simplicité la plus ingénue, se détermine k con- 2S «jilteo* elle-même l'oracle. L'oracle prononce ces mots "terribles pour le pauvre Poinçon :
L'amant qu'Alie a choisi Est le prince de TVoisy.
Alie est constante et fidèle; elle continue à protester à I^oinçpa que l'oracle est menteur, et qu'elle n'aime que 1*3.1. Il est aisé de sentir que ces sentiments exprimés de
part et d^autre de la manière la plus tendre font un spectacle touchant. Poinçon se laisse persuader par les protestations d' Alie ; alors le druide arrive, et déclare que Poinçon est le prince de Noisy. On voit paroltre peu de temps après un palais magnifique, qui fait une décoration admirable. Dans ce palais est un trône pour Poinçon et Alie. J'oubliois de marquer que le temple consulté par les deux amants s'appelle le temple de vérité; c'est dans un vestibule du palais de Moulineau. Ce que je viens d'expliquer est dans le troisième et dernier acte. Il y a dans le second une autre décoration digne d'être remarquée. Au lieu que dans le conte le géant, ^en combattant contre le prince de Noisy sur le pont que le bélier avoit construit pour attaquer le druide et enlever sa fille, périt en tombant dans la rivière avec son grand cheval, ici c'est Poinçon qui tue le géant. On voit paroltre des guirlandes de fleurs qui descendent du haut du théâtre en bas, et qui sont entremêlées avec beaucoup d'art et en dansant ; elles ont la vertu d'endormir le géant, et c'est pendant qu'il dort que Poinçon le tue avec un glaive sacré, dont le couteau de la Mère aux gaines a donné l'idée. Il y a aussi dans le premier acte la fête du gui sacré, que les druides détachent avec respect et qu'ils adorent. On voit que tout cela n'est pas le conte du Bélier; mais le sujet qu'on a pris pour cette pièce donne occasion à beaucoup de danses, qui sont très-bien imaginées et exécutées dans la plus grande perfection. Le rôle de M"^ de Pompadour est très-fatigant, mais il n'y enapoint qu'elle joue mieux que celui-ci. La musique est fort agréable et dans le goût françois.
Du samedi 15, Versailles, — Avant-hier, M. le maréchal de Belle-Isle arriva ici, après dix mois d'absence. Pendant ce temps il a presque toujours été à Nice, et n'est parti qu'après que toutes les évacuations oût été faites et après avoir donné tous les ordres nécessaires pour les troupes. Un des principaux ouvrages qu'il a faits pendant son com-
mandement a été la réunion et la conciliation des esprits entre les Espagnols et les François, qui ne pouvoient passe souffrir auparavant ; les 'deux nations ont vécu avec tranquillité, politesse et amitié ; leur séparation s'est faite de la manière la plus tendre et la plus sincère, depuis M. de la Mina jusqu'au dernier soldat. M. de la Mina a toujours estimé M. de Belle-Isle, parce qu'on ne peut penser autrement; mais comme les désirs et volontés de ce général espagnol sont d'une grande vivacité et difficiles à satisfaire, il a fallu de la patience, de la douceur et de la complaisance. M. de Belle-Isle s'est prêté à tout, et le roi d'Espagne en a été si content qu'il a écrit une lettre à •M, de Belle-Isle de sa main pour l'en remercier.
Hier M. le duc deSully etsonneveuM.d'Henrichemont, M. le duc de Béthune et M. le maréchal de Belle-Isle firent signer le contrat de mariage de M. de Béthune, frère de père (1) de M'"* la maréchale de Belle-Isle, avec la fille de M. de Thiers (Crozat); le mariage doit se faire mercredi prochain.
Hier, M. de Bérenger, lieutenant général et chevalier de rOrdre, demanda l'agrément du Roi pour sa fille avec M. deSaucourt (Boisfrand), dont la mère est Feuquières. C'est un frère de celui qui a épousé M''* de Béthune; il a &'5,000 livres de rentes; il est âgé de vingt et un ans. Il a encore un autre frère, qui ne veut point se marier. La fille de M. de Bérenger a seize ou dix-sept ans.
Le Roi partit hier pour Choisy, d'où il doit revenir lundi.
(1) Ils sont tous deux enfants de feu M. de Béthune que l'on appeloit le œsaque ou Béthune- Pologne, lequel a voit eu de sa seconde femme (MHe de Gesvres) deux garçons et une fille. Il y eut un des garçons tué sur mer, il y a quelques années. La fille est x\I'nc de Saucourt. M. de Thiers est un des fils de M. Crozat. Sa femme est La Vallée-Montmorency. Son frèro aîné s'appelle M. du Châtel, dont la femme est Gouffier, mère de M^^ la marquise de Gontaut, morte en couche, qui a laissé un tils. MM. Crozat ont encore un autre frère, qu'on appelle M. de Tunis, qui a épousé une Amelot. {IVote du dxic de Luynes.)
Mercredi et samedi, il y aura encore le même ballet ^pnt j'ai fait le détail ci-dessus, et ce sera la fin de ces spectacles jusqu'à l'hiver prochain. *
Madame Infante est incommodée d'une fluxion depuis deux ou trois jours; la Reine y descend ,ious les jojursen sortant de la messe. Mesdames vont dlfferayec^ Madame Infante , et elles y vont encore lorsque le jf^u de la Hçine commence. .. f, , .. . .
J'ai dit ci-dessus que Madame Infapi^ n'a amené ici que trois caméristes. Il n'est pas encore décidé si elle prendra ici des cameristes ou des femmaç de chambre. M""" de Lède disoit aujourd'hui à M"® de Luynes que l'on ne prend les cameristes que dans la noblesse; qu'il s'en* trouve même quelquefois qui sont ^}les de grande c^dition ; que leur état est d'avoir 10 écus par mois , ua plat tous les jours, et outre cela 3 livres 15 sols par jouç. Si elles ne veulent pas se marier, elles restent cameristes toute leur vie. Autrefois, .lorsqu'elles se marioient, on donnoit quelques emplois à ceux qu'elles épousoie^t; mais comme cet usage donnoit occasion à des plains de la part de ceux qui croyoient mériter la préférence pour ces grâces, on ne les accorde plus. On donne 1,500 livres de pension à la camériste qui se marie, ^t môme 2,000 livres quand on veut la bien tra,iter.
Les dames du palais en Espagne étgient autrefois toutes filles. 11 y avoit outre cela des signora d'honor qui étoient toutes veuves. Celles-ci étoient feqimes. de condition, quoiqu'elles ne passassent qu'après les dames du palais. Comme elles étoient d'un état différent du leur et qu'elles quittoient dès qu'elles se marioient, elles souffroient sans peine cette préférence ; mais depuis que le dernier roi d'Espagne, Philippe V, a supprimé cet usage et que les dames du palais ont été toutes mariées, les femmes de condition n'ont plus voulu être Signora d^honor.
Du mardi 18, Versailles. — Le Roi revint hier de Choisy ; il devoit aller aujourd'hui à la chasse du vol, mais la
partie a été remise ^ ce qui arrive souvent .pour cette chasse
H*°^ la marquise .d^ SeignelayMmourpt avant-hier, à Paris; elle avoLt environ soixante answ Elle est Furstemberg. Sa sœur avoit été la première femme de M. d'Isenghien^ aujourd'hui maréchal de fraoce. M"* de Seignelay étoit mère de feu M"® de Luxembourg^ qui a laissé un fils et une fille; la fille est M"*" de Robecque.
On apprit hier la mort de milord Liffort. Il est mort le 8 de ce mois, à Londres ; il avoit quatre^ vingt ou quatre-vingt-un ans; il étoit frère de feu M. le comte de Roucy (1), de M. de Blanzae (2), de M. le marquis de la Rochefoucauld (3) et de M. le chevalier de Roye (k).. HM. de la Rochefoucauld Qnt hérité du nom et des biens de la 'maison de Roye, par le mariage d'uu de leurs auteurs, François, troisième comtedelaRoohefaucauld, qui avoit épousé en secondes noces la fille de Charles P"^ du nom de Roucy, seigneur de Roye. Ce seigneur de Roye, de sa femme Madeleine Mailly, sœur du seigneur de Conty et d'Éléonor de Montmorency, ne laissa que deux filles, dont Palnée épousa le prince deCondéet mouruten 1564, et l'autre épousa M- de la Rochefoucauld; Ce Charles V[ comte de Roucy mourut en 1552.
M"" Pellissier mourut hier, à Paris, âgée; de quarante ans; elle avoit été longtemps à Topera., r, .
(1) Qui aToit épousé une ArpajoB^ morte en. 1716, dont il a eu M. ie comic de Roye, père de M<ncs d'Anceois et de Biron, mort le 25 février 1725; un autre fils, mort en 17 1 1 ; et M. le cardinal de la Rochefoucauld d'aujourdMiui. (Notèdu duc deluynes.)
(2) Qui avoit épousé, en 1691, une Rocliefort, veuve de M. le marquis de Nangis, dont il a eu M. le duc d'Estissac d'aujourd'hui et M"»*^ de Tonnerre. {Note du duc de Luynes,)
(3) Qui a épousé MUe du Casse, dont il a eu feu M. le duc d'Anville, dont j*ai marqué la mort ci-dessus. {Note du duc de Luynes,)
(4) Qui prit le nom de marquis de la Rochefoucauld en épousant M^i^ pioqdre. De ce mariage il n'y a eu qu'une tille, qui a épousé M. de Midelbourg, frère de M. d'I^^enghien. (Note du duc de Luynes,)
.1«o MKMOIKES DL' DUC DE LUYNES.
J*ai appris aujourd'hui la mort de H. de Cotte^ coip- ' trôleur des bâtiments de Fontainebleau ; il avoitcettr-^ place depuis longtemps et étoit âgé de plus de quafa*€^^ vingts ans. Il avoit servi et avoit la croix de chevalie r de Saint-Louis. Il avpit la place d'architecte ordinaire ^^, k laquelle place il y a 2,000 livres de pension atta— — tchéos. Cette charge et la pension vont de droit au plos^ s ancien contrôleur des bâtiments, qui est actuellement -il M. de LftSHurance, contrôleur de Marly.
I)n mardi 18, Versailles, — M. d'York est venu ici au — -«• jourd'hui. Il est fils du grand chancelier d'Angleterre* ^- Il parott avoir environ trente ans; il est d'une figure assii \ ' g iigr/table. Il est chargé ici des affaires d'Angleterre jus — -sbc|n'A l'arriviie de l'ambassadeur qui sera nommé. _
On a appris aujourd'hui la mort de M"* de Harlajr^«^D^ (Oo^tjanval); elle avoit environ quatre-vingts ans; elle^^« ast niorte à Paris, dans une maison qui est dans l'enceinte^^* daR(>Ile*Chasse, et appartient à cette communauté. Cétte^^^
maison a <^té achetée â vie par M"' la duchesse de Morte
mart (CollH^rt), qui depuis plusieurs années s'est retirée ^^ ilans la maison des filles de Sainte-Marie, à Saint-Denis , — » i>ù ollo a une fille religieuse. M"* de Mortemart est extré- —
nuMuent âgée, aveugle depuis quelques années, et actuel '
lement en enfance. Elle avoit loué cette maison à M°** de = Harlay. M"** de Harlay étoit mère de M"* la maréchale de Montmorency et grande mère de M. le prince de Tingry, de M. le comte de Montmorency, de M"' la comtesse de Tresmesetde M"*la duchesse d'Havre. Elle étoit dans une grande piété depuis longtemps. H. d'Harlay, son mari, fils du premier président (1), est mort le 23 juillet 1717, âgé de quarante-neuf ans.
(1) Ia" prvinier prtrsideot de HarUy eut cette charge en 1689, s'en démit en 1707, et nH>unit le 23 juillet 1713, àgo de soixante-treiie ans. Son fils, consellff r d>^t«l, iW^re de M»<' U maréclule de Montmorency, avoit épousé, le 2 février Itina, M»«^ do CiH^ljîinvaK héritière de Bretagne.
M. do H«ii b\ do rol\« mort intondant de Paris, en 1739, 27 novenityre,
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On sait trois ambassadeurs nommés pour venir en France. M. Pignatelli, de Madrid ; il est lieutenant général au service d'Espagne. Il a servi avec distinction.
M. de Saint-Germain, de Turin , et milord Albermale, de Londres : il est beau-frère du duc de Cumberland et lieutenant général.
On a appris aussi la mort du fils unique de M. de Rotbelin^âgé de huit ans. M"^ de Rothelin, sa mère, étoit^ comme Ton sait, la veuve de M. du Palais. Elle est Pont- Saint-Pierre.
Du mercredi 1 9, Versailles. — M. de Valory a pris congé aujourd'hui. Il s'en retourne à Berlin, où il étoit depuis longtemps ministre du Roi. Il n'étoit venu ici que par congé.
On a appris aujourd'hui la mort de M. de Thianges. Il est mort en Auvergne. Il avoit plus de quatre-vingts ans. Il étoit frère aîné du chevalier de Thianges , ci-devant grand veneur du roi de Pologne àLunéville, qui avoit passé pour le roi Stanislas sur l'escadre commandée par feu le chevalier de Luynes dans le temps de l'élection de Pologne. Ce M. de Thianges qui vient de mourir a ici actuellement un neveu qui est jeune et marié depuis peu ,
étoit cousin issa de germain du mari de M^e de Harlay qui vient de mourir.
Christophe de Harl y, qui a fait la branche des Gely, fut nommé chevalier deTOrdreen 1612 par Louis XIII. Mais après avoir fait ses preuves, il mourut en 1615, sans avoir reçu le collier.
M. rarchevê«pie de Paris, mort en 1695, étoit aussi Harlay, mais de la branche de Champvallon. Celte branche vient de celle de Cezy. Le pren^ier des Champvallon s'appeloit Jacques, mort le 3 avril 1630; il étoit troisième fils de Louis de Harlay-Cezy.
Louis de Harlay, qui a fait la branche de Cezy, étoit quatrième fils de Louis de Harlay, seigneur de Beaumont, mort en 1544. Le premier président de Harlay étoit le cinquième descendant en ligne directe de Louis^ mort en 1544.
M. l'archevêque de Paris (Harlay Champvallon) avoit été archevêque de Rouen. à vingt six ans ; il fut nommé archevêque de Paris en 1671, à la mort de M. de Péréfixe. Il étoit commandeur des Ordres et avoit eu la nomination de S. M. pour le chapeau. C'est en faveur de ce prélat que le Roi érigea Saint-Cloud en duché-pairie pour être uni à perpétuité à l'archevêché de Paris, {yole du duc de Luynes.)
et qui fut fait chambellan du roi Stanislas lorsque son oncle se démit de sa place de grand veneur en faveur de M. de Ligne ville, qui Test présentement.
Il y a eu aujourd'hui opéra sur le théâtre des petits cabinets. C'est le même opéra qu'on joua la dernière fois, et on le jouera encore samedi prochain. La Reine y alla, M. le Dauphin, M"*' la Dauphine et Mesdames Adélaïde et Victoire. Madame Infante est incommodée d^une fluxion depuis quelques jours.
Du vendredi 21, Versailles, — Nous avons eu ici aujourd'hui un nouveau maître de l'oratoire (1). Il est courte de Lyon. Il y a dix ou douze jours que le Roi lui* a donné cette place, qui est honorable , donne les entrées de la chambre et vaut environ 4.,000 livres de rentes, et n^a aucunes fonctions. Il s'appelle l'abbé ou plutôt le comte de Bouille. Il achète cette charge d'un M. d'Hunolstein, Liégeois, qui n'a jamais paru ici ^ et qui avoit acheté de M. l'abbé d'Oppède, lequell'avoit eue pour 4^0,000 livres à la mort de l'abbé du Vigean, et l'avoit vendue 80.
M. de la Jonquière , ancien officier de marine, prit congé hier. 11 est nommé pour aller au Canada en qualité de gouverneur. Cette place n'avoit point été remplie depuis que M. de Beauharnois en est revenu.
Le Roi eut hier par M. de Puisieux des nouvelles d'Angleterre, par lesquelles on apprend que les Anglois ont été obligés de lever le siège de Pondichéry (2), après y avoir perdu environ 1,000 hommes, tant par notre feu que par les maladies. Usent, avant que de se retirer, fait sauter Un petit fort dont ils s'étoient rendus maîtres. M. de Maurepas n'a point encore eu des nouvelles de cet événement, dont je marquerai plus de détails lorsqu'on en sera instruit.
(1) De l'oratoire du Roi.
(7) lis y arrivèrent le 9 août 1748, coutuiencèrent à l*atlaquer le 21) du incujc mois, et furent obligés de se rembarquer le 17 octobre.
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On sut enfin hier la destination des r^w^Qt^vuU y a Longtemps qu'on i'attendoit (1). . . .:^
rai toujours oublié de marquer que M^ deMonteilr liano, majordome major de» Madame Infante^ e^t parti il y a environ quinze jour^ pour retourner en Espagne. Dans le peu de tempa qu'il a. paru ici, il ;s'est contenté de donner la main à Madaçie Infante^ mais il n'a été chez personne. Il s'est fait une écorchure ^ la jambe; il a gardé sa chambre et même je crois son lit. Personne ne l'a vu j et il p'a rien eu de plus pressé que de retourner ^n Espagne. o' «>
M. de Carpentero, ministre de l'infant don Philippe^ dont: j'ai parlé dans le temps de l'arrivée de Tlnfante, a fait à peu près comme M. de Monteillis^no ; il logeoit ici à ma porte, dans Tappartement de feuM. le prince de Rohan, qui est aujourd'hui à M. le prince de Spubise. Il n'a. vu personne, et est parti pour aller joindre Vlnfant. On prétend qu'il aime fort les femmes, mais il n'eq,.a pçint trouvé, ici à la Cour qui lui parut i^iériter, d'être regardée avec, attention, ni M"* de Flavacqurt ( Maijly ), ni M"* de la yallière (Uzès), ni M"^ de Pompadour (peut-être ne Ta-t-il seulement pas vue); enfiif.,il n'a trouvé que M""® de Forcalquier qui lui ait paru assez jolie; elle l'est en effet. t, ,
Du samedi 22, Versailles. — Avant-hier, le Roi alla dliuçr à l'Ermitage; iln'y eut point de grand couvert. Hier le Roi retoui?na à l'Ermitage , y fit collati,Qn , ^s'y prpmena et revint au sermon. j, ;
On sait depuis quelques jours que M"® fiauspin^ .comédienne illustre dans sa prgfession, quitte le théâtre ; elle épouse un notaire.
(1) Par cette promotion le Roi donnait <
13 régiments 4'infanterie , , .
11 — de cavalerie, 2 — de drag'oni», et n^nMBait .16 colonels fiour servir au corps des grenadiers de Frande.
Aujourd'hui^ il y a eu encore opéra sur le théâtre des cabinets. C'est ce qu'on appelle la capitation ^ comme à l'opéra de Paris, où la dernière représentation , avant la semaine de la Passion , est destinée à payer la capitation. La Reine. M. le Dauphin, M"" la Dauphine, Mesdames Adélaïde et Victoire y ont été. Madame Infante a une fluxion depuis quelques jours, et Madame ne sort point, pour la même incommodité. On a exécuté aujourd'hui le même divertissement du Prince de Noisy des deux dernières représentations. La musique , les paroles et les décorations méritent bien d'être vues et entendues plusieurs fois.
On a appris aujourd'hui la mort de M. de Liaocourt; il est mort à Liancourt, d'où il ne sortoit point depuis longtemps; ilétoit danssa quatre-vingt-cinquième année. Il étoit frère de feu M. de la Rochefoucauld, qui a été grand veneur, mais fort peu de temps. Il étoit oncle de celui-ci.
Du dimanche 23, Versailles. — J'ai toujours oublié de marquer que l'on présenta au Roi il y a quelques jours, dans le salon d'Hercule , deux jeunes autruches destinées pour la Ménagerie; on en avoit amené trois d'Egypte , il en est mort une en chemin.
J'ai aussi oublié de marquer que madame d'Esquelbeck fut présentée hier par M"® de Maulde ( Conflans ), qui est la plus proche parente qu'ait ici son mari. M"*^ d'Esquelbeck, qui a quinze ans, est assez grande et d'une assez jolie figure; elle est fille de M. de Sourches, grand prévôt, et de sa première femme, M"^ de Biron. M. de Sourches a encore quatre filles de cette première femme, et de la seconde ( Maillebois) trois garçons et une fille.
J'ai marqué Topera d'hier dans les cabinets. L'infante Isabelle y étoit ; elle regarda le spectacle avec beaucoup d'attention. La Reine lui demanda comment elle le trouvoit ; elle lui dit : ce Fort bien. » C'est le terme ordinaire dont elle se sert, et qu'elle applique même à tout ce qui
lui plaît davantage. FeuM^'^laDauphine (Marie-Thérèse) se servoit souvent de la même expression ; elle est apparemment plus conforme au langage espagnol.
Le mariage de M. deBéthune avec M"' de Thiers fut fait mercredi dernier à Paris, chez M. de Thiers.
Tous les mariages se font présentement à midi; M. l'archevêque ne veut point donner de permission de marier la nuit.
J'ai parlé ci- dessus de milord Liffort. il sortit de France avec ses deux sœurs en i 685 , à la révocation de Tédit de Nantes, et passa en Angleterre, mais ce fut avec permission du Roi ; aussi leurs biens ne furent point confisqués. MM. de la Rochefoucauld ayant voulu trouver la preuve que cette permission avoit été donnée firent différentes recherches inutilement. Cependant ils trouvèrent un partage fait dans leur maison en 1710 ; partage revêtu des formes les plus authentiques et fait en vertu de lettres patentes. Ces lettres patentes disent positivement que ùiilord Liffort et ses deux sœurs étoient sortis de France avec permission du Roi pour passer en Angleterre. En conséquence Louis XIV permet par lesdites let- • très que les fonds de terre et biens à eux appartenant leur soient et demeurent conservés pour leur être rendus slls revenoient en France, et que lesdits biens soient administrés par MM. de Roye (la Rochefoucauld), qui pourront même, disent lesdites lettres , faire les revenus leurs, c'est-à-dire en user et en disposer à leur profit. Ces biens étoient donc régis sans être partagés , et quoiqu'il fût bien recommandé à MM. de Roye (la Rochefoucauld ) de n'en point envoyer l'argent en Angleterre , ils y envoyoient tous les ans régulièrement les revenus desdits biens ; et même depuis la mort des deux sœurs de milord Liffort, qui sont mortes protestantes en Angleterre, ils lui faisoient tenir la même somme qu'il avoit coutume de toucher pour lui et ses deux sœurs. Ces biens, dont le fonds peut être d'environ 200,000 livres, n' étoient
point partagés^ comme je Fai déjà dit. M. le oarditia] de la Rochefoucauld^ archevêque de Bourges^propiolto'ily a quelques années (c'est de lui que je tiens tout ce'détail ) que Ton Ai un partage conditionnel entre les héritiers, afin que tout se trouvât réglé lorsque milord Liffort viendroit î\ mourir. Cette proposition regardoit le» héritiers de 1H. le comte de Roucy, qui sont d'une pa^t' M. lé cardinal de la Rochefoucauld et M™** d'Ancenis et de KroU) M., le duo d'Estissac comme fils de H. de Blaniac^ M. le duc d'Anville^ qui je crois n'étoit pa& encore mari alors, et qui étoit fils de M. le marquis de Roye> en&i M""^ de Midelbourg comme fille de M. de la Rochefoucauld ci-devant chevalier de Roye. La proposition fut unanimement acceptée, et M. Gilbert de Voisins prié par toute lafiimille , dont il est ami depuis longtemps^ de vouloir bien se charger de faire faire ce partage sous ses yeux. La. plus grande difficulté fut de lui trouver les éclaircissements dont il avoit nécessairement besoin. Enfin le partage fiit fait et signé par toute la famille , sans vouloir même lire racte. M« le cardinal de la Rochefoucauld, qui éloît, comme je viens de l'expliquer, héritier nécessaire, croyoit cependant n'avoir aucun intérêt à la suocession; ce fut par M. Gilbert qu'il apprit qu'elle le regardoit pottP une somme assez considérable. 11 me dit hier qu'il croyoit qu'il lui en reviendroit environ 25^000 livres* On a trouvé à milord Liffort 200,000 livres argent comptant, dont il a disposé en partie en legs pieux, et le surplus en faveur du gendre d'un de ses amis. C'est par ce gendre que l'on a appris le détail de ces dispositions.
Il y .a eu aujourd'hui deux présentations. M"*: de Ségur a présenté sa belle-fille, qui est une créole, comme je Tai dit ci-dessus; son nom est Vernon : elle est bien faite, assez grande et assez jolie.
L'autre a été M""^ de Choiseul (Lallemant de Betz), sœur de M"^'* de Pons. C'est M™® de Choiseul (Paris), veqve du fils aîné de M. de Meuse, qui Ta présentée.
M. de Barbançon a demandé ce matin Tagrément du Roi pour son mariage avec la fille de M. de Haubourg et de M"® de Bezons. M. de Barbançon est veuf depuis plusieurs années. Il avoit épousé la fille de M. le marquis •de Bissy et deM"" Chauvelin, sœur de M. de Bissy qui a été tué devant Maestricht.
J'ai oublié de marquer que mon frère gagna avanthier au conseil de dépêches^ au rapport de H. de Saint- Florentin , un procès qu'il soutenoit pour ses grands vicaires contre le S' dlssigny, lieutenant général de Bayeux. Ce lieutenant général^ qui a dépensé 8 à 10^000 livrer au moins dans cette affaire, soutenoit que sa charge luivdonnoit le droit de préséance sur les grands vicaires de uibn fcère au bureau des pauvres de Bayeux. La préséance fut. adjugée aux grands vicaires tout d'une voix -vendredi dernier. C'est mon frère qui a fait lui-même le mémoire instructif •donné aux juges.
Dû mardi 25, Versailles. — M. de Brou, conseiller ; d'état, vint ici hier pour demander l'agrément du Roi -pour le mariagç de sa fille avec M. de Mesmes. C'est un jeune homme qui est, à ce que l'on m'a dit, de la même maison que feuM. de Mesmes, premier président* Il vient d'être nommé pour servir dans lesgi*enadiers de France, en qualité de colonel ; cette grâce a été accordée en considération du mariage.
On continuera voler beaucoup dans Versailles. Il y a quelques jours, c'éloit jeudi dernier, 20 de ce mois, que Ton vola dans la salle de la comédie M. de Nugent, homme de condition d'Irlande, lieutenant colonel du régiment qu'a;eu M. de Fitz-Janues ; on lui prit sa bourse, où il y avoit .78 louis; il n'est pas riche, et c'étoit vraisemblablement tout ce qu'il avoit, peut-être même pour six mois ou un an. On sut hier que deux ou trois jours après cet événement, on vint apporter 4 M. de Nugent, de la part de M. le Dauphin, et de Mesdames , 125 louis; et on lui dit en même temps que M. le Dauphin et Mesdames exigeoient
qu'il ne leur fit aucun remerciaient. M! de Nugent fut infiniment sensible à cette marque de bonté^ et crut devoir demander avec instance la permission de remercier. H. le Dauphin et Mesdames, qui n'a voient eu d'autres principes pour çxiger la condition qu'ils demandoient que celui de vouloir oublier eux-mêmes leur bienfait^ n'ont pas pu refuser la permission à M. de Nugent de les remercier. On conta hier à la Reine cette bonne actioti de M. le Dauphin ; elle lui demanda si cela étoit vrai. M. le Dauphin, avec une simplicité et une modestie digne de lui, lui dit que le fait étoit vrai^ mais que ce n'étoit pas lui qui lavoit imaginé; que c'étoit un conseil qu'on lui avoit donné. Il est vrai que M""® la duchesse de Fitz- James ( Matignon ), connoissant le triste état des affaires de M. de Nugent^ en avoit parlé à M. le Dauphin ; mais il est bien honorable d'avoir profité de cet avis avec autant de promptitude, de bonté et de générosité.
M. du Cayla a été nommé gouverneur de Saint-Omer. Ce gouvernement étoit vacant depuis environ dix-huit mois; c'étoit M. de Beuil qui Tavoit eu; et le gouvernement du mont Dauphin, qu'avoit M. du Cayla, vient d'être donné à M. de Clermont-d'Amboise.
M. de Mailly-d'Aucourt a eu Tinspection de cavalerie qu'avoit M. du Cayla.
Du mercredi 26, Versailles. — Avant-hier il y eut à Notre-Dame un service solennel fait par ordre du Roi pour M"^ la duchesse d'Orléans. Les trois princes nommés par le Roi étoient M. le duc de Chartres, M. le prince de ContyetM. le comte de la Marche (1). Les princesses étoient M""* la duchesse de Chartres, M"** de la Roche-sur-Yon et jyjme ^^ Penthièvrc (2). Il n'y eut point d'oraison funèbre.
(1) M. ie duc d^Orléans ni M^e de Modène n'y étoient point. En pareil cas^ il n'y a jamais ni princes ni princesses que ceux et celles qui sont nommés par le Roi. {Aole du duc de Luynes.)
(2) Le Roi avoit nonamé M^c ia princesse de Conty et Mademoiselle , mai»
M» le duc d'Orléans avoit demandé qu'on n'en fit point.
Il y a environ quinze jours qu'il parut un écrit anonyme qui a été envoyé à tous Messieurs du Parlement et à tous les gens en place à Paris. Je ferai copier cet écrit à la fin de ce livre (1); il s'y agit du dixième et des engagements que le Roi avoit pris avec ses sujets par rapport au temps que dureroit cette imposition. Il a embarrassé Messieurs du Parlement; comme anonyme il pourroit être regardé comme un libelle et mériter d'être condamné ; cependant il ne contient que ce que le Parlement doit et peut dire, si on lui permet de faire des remontrances. Messieurs du Parlement ont voulu savoir la volonté du Roi; il n'y a encore rien de décidé sur cette affaire.
M. le chevalier de Villefort mourut hier ou avant-hier, à Paris, d'une fluxion de poitrine. Il avoit quarante ou quarante-cinq ans. 11 étoit fils de M"* de Villefort, qui a été longtemps sous-gouvernante des enfants de France.
ni Tane ni Pautre oe jugèrent point à pro[M)s d'y aller, et ce n'a été qu'au re* fus des princesses du sang que S. M. a nommé M.^^ la duchesse de Pentiiiè- Yre. Suivant la règle, les princes et princesses légitimés ne sont point dans les iDêoaes rangs des princes et des princesses du sang dans ces cérémonies ; ils ne doivent être qu'en seconde ligne, comme aux mariages; mais lorsqu'ils sont nommés par le Hoi et qu'ils remplissent la place des princes du sang, ils ont les mêmes honneurs qu'eux. Le Roi a été fort piqué du refus des prin* cesses du sang; il vouloit y envoyer Madame, si elle ne s'étoit pas trouvée incommodée dans ce moment (*). Ce fut M. l'archevêque de Paris qui ofûcia, M. le duc de Chartres donnant la main à M^e la duchesse de Chartres, M. le prince de Conty à MUe de la Roche-sur- Yon, et M. le comte de la Marche à Mn>« de Penthièvre. Celui qui devoit faire Toraison funèbre étoit malade (**). Ainsi ce qu'on m'a voit dit de M. le duc d'Orléans par rapport à cette oraison funèbre n'est pas apparemment vrai. (Addition du duc de Luynes,) (1) Voir aux pièces justificatives, à la fin de l'année.
(*) Madame n'auroit pas pu aller à cette cérémonie ; ce n'est pas l'usage que les princesses d'un rang supérieur aillent aux cérémonies faites à celles d'un rang infériear. {Note du duc de Luynes,)
(**) C'étoit l'évêque d'Olinde qui devoit faire l'oraison funèbre ; il étoit malade, d'une humeur de goutte qui l'a empêché de travailler à son discours. C'est un évêque in partibus, protégé par le roi de Pologne (Stanislas] et honoré des bontés de la Reine, parce qu'il étoit intime ami de feu M. l'abbé Labizinski, son confesseur. {Note du duc de Luynes»)
Il étoit frère de M. d^Auxy, et d'un autre qui est dans les gardes françoises; il a encore un autre frère^ qui est religieux. M. le chevalier de Villefort étoit chevalier de Saint- Lazare, n avoît treize petits bénéfices, qui lui ont été donnés par H. le comte de Clermont, dans le temps qu'il avoitles abbayes de Marmoutiers^ du Bec et de Gercamps. Lcnrsque le Roi donna l'abbaye de Saint-Germain à M. le comte de Clermont, ce ne fut que sur la démission qu'il donna de ces trois abbayes, qui^ quoique toutes coBsidérables, ne sont pas à beaucoup près d^un revenu aussi considérable que Sainte-Germain . Ces trois abbay et» avoient beaucoup de collations, que le Roi retira. S. M. rendit aussitôt aux évêques la nomination aux cures de leur diocèse, et se réserva la nomination aux bénéfices simples; en conséquence, les bénéfices vacants par la mort de M. le chevalier de Villefort sont à la nomination du Roi. '. - .
Du jeudi 27, Versailles. — M. de Dreux mourut hier, à neuf heures du soir, à Paris. Il étoit malade depuis six semaines ou deux mois. Il avbit soixante-douze ans, et étoit lieutenant général depuis le 2 juillet 1710. Il avoit le gouvernement des lies Sainte-Marguerite et Saint-Honorat, et la charge de grand maître des cérémonies. M. de Brézé, son fils, lieutenant général fort estimé , a depuis longtemps la survivance de cette charge. M. de Dreux a encore un autre fils, qui est le chevalier de Dreux, et une fille, veuve de M. du Vigean. Il avoit eu aussi une fille, morte il y a longtemps, qui avoit épousé M. du Guesclin. M. de Brézé est veuf depuis Tannée passée ; il avoit épousé M"^ de Nancré, dont la sœur épousa M. de Bernachea, plénipotentiaire d'Espagne , et mourut deux ou trois ans après. M™^ de Brézé n'avoit point vécu avec son mari, et on ne l'a jamais vue. Elle mourut l'année dernière, dans un couvent auprès de Falaise.
Ce que j'ai marqué ci-dessus par rapport à l'imprimé envoyé à Messieurs du Parlement a donné occasion à dif-
fârénts raisonnements sur la finance. On m^a fait aujourd'hui un détail qui mérite d'être écrit.
A la mort de Louis XIV, il tf y avoit d'espèces en France qu'environ '850 millions, et Tori y compté actuellement près de 1^500 millions. Le commerce est aussi fort augmenté.* Au lieu qu'en 1715 il n'y arvoit guère plus de 300 bâtiments commerçants , il y en a présentement 17 ou 1,890. lia seule ville de Marseille a perdu environ 80 millions depuis le commencement de cette guerre-ci, et l'on ne s^y aperçoit pas de cette perte. Dans cette seule ville, il y a sept ou huit cents chefs de famille dont le moins riche a plus de 500,000 livres de bien. Il y a à Rouen' une manufacture de siamoises. Ce commerce augmenta Tannée dernière de 3 millions malgré la guerre, et on l'estisne environ de 30 à 31 millions par an.
;'G€^e Situation est bien différente de celle de l'Angleterre, qui cependant a toujours eu des dépenses immenses àisoutenir, tant en négociations que pour l'entretien de ses.foreès de terre et de mer depuis le commencement dacette'giierré. Le roi, ou plutôt le royaume d'Angleterre, n'a>qu'environ deux millions cinq ou six cent mille livres sterling pai^ an de revenu ordinaire; c'étoit en effet le seul.Tevenu du temps de la reine Anne; mais depuis, les impositions augmentées ont doublé ce revenu. C'est cette augmentation que Ton appelle recette extraordinaire, quoiqu'elle soitannuelle. Ces deuxrevenus anciens et nouveaux forment environ 160 millions de notre monnoie-; et F Angleterre a à payer tous les ans 10 millions de pltËJ' que son revenu pour l'intérêt des dettes de T-État et pour les dépenses accoutumées même en temps depaijXi
DulundiQij, Versailles. — M. de Chavigûy fit hier sa révérence u'Roi .11 est ambassadeur de France en Portilgaly comme je l'ai marqué ci -dessus. Il vient ici par
congés Je lui ai fait quelques questions sur la cour de
Portugal. Il dit que ce n'en est point une, que l'on ne
voit jamais le Roi ni la Reine que lorsqu'on leur de« mande audience. Le roi de Portugal a de Tesprit et parle bien affaires, mais il est d'ailleurs fort singulier. Il a beaucoup aimé son plaisir; ses incommodités l'ont obligé à changer de conduite. Il est présentement dans une grande piété ; il a une chapelle^ que l'on appelle la patriarcale, où Ton fait le service avec beaucoup de dignité et de régularité; il a voulu que l'office se &t à l'instar de la cour de Rome; ainsi il y a des chanoines qui représentent les cardinaux et sont vêtus de même, et d'autres dignités inférieures. Le Roi assiste tous les matins à l'office, dans une tribune qui communiquée son appartement. Il est extrêmement occupé de la régularité de cet office, et retourne à vêpres à trois heures. Les ornements de la chapelle patriarcale sont de la plus grande magnificence, mais la grandeur de Fédifice n'y répond pas. Le roi de Portugal, outre cela, a fait faire à Rome et apporter à Lisbonne, et à grands frais, une petite chapelle, grande à peu près comme une chambre médiocre, et compte y faire dire la messe dès qu'elle sera en place ; on y travaille actuellement. C'est dans ces occupations pieuses qu'il passe sa journée, et il y emploie des sommes immenses ; il prend pour ses dépenses particulières , et on peut dire de sa poche, tous les revenus qui lui reviennent du Brésil, ce qui monte à plus de SO millions par an. La reine de Portugal est aussi dans une très-grande dévotion et fort attachée au roi. Le prince et la princesse du Brésil ont la chasse à tirer pour amu^ sèment, et quelques petits jeux, mais en particulier ; il n'y a aucun divertissement dans la ville de, Lisbonne, depuis que la santé du roi ne lui permet plus d'y prendre part. L'ambassadeur de France a peu d'occasions de conférer avec les ministres de cette cour, et il est quelquefois trois mois sans les voir. M. de Chavigny m'a parlé d« l'ambassadeur d'Espagne à Lisbonne, avec qui il a fait grande liaison; il dit que c'^st un homme dont la tailla
est petite, mais qu'il est d'an mérite et d'un esprit supérieurs, sachant beaucoup, ayant une conversation trèsaimable. Il s'appelle le duc de Soto-Major. Nous avons vu ici son frère, qui vient d'être ministre plénipotentiaire d'Espagne au congrès d'Aix-la-Chapelle.
Le Roi n'apprit qu'hier la nouvelle de la mort d'une princesse de Naples. C'est l'infante Mapie Elisabeth, l'aînée des trois filles qui restent au roi des Deux-Siciles. Elle auroit eu six ans faits le dernier du mois prochain; elle est morte de la petite vérole, ou plutôt de la suite de cette maladie, car c'étoit le dix-septième jour. C'est une dissenterie qui l'a emportée. Les médecins ont cru qu'une chute qu'elle avoit faite avant que de tomber malade, dans laquelle elle s'étoit donné un coup dans le ventre, avoit pu contribuer à sa mort. Ce qui est singulier, c'est que cette nouvelle ne soit arrivée qu'hier ou avant-hier au soir, et cette princesse est morte le 5 de ce mois. M°® la Dauphine avoit déjà eu des nouvelles par Dresde qu'elle étoit à la dernière extrémité.
Anecdotes sur le siège de Vienne en 1683 et sur la reine Christine. — Mariage de M^tc de Bonac. — La Reine fait ses pftques. — Nouvelles du siège de Pondichèry. — M. el M°ie de Gramont. — Cène du Roi et de la Reine. — Mort de M. de Mérode. —Mariage de M>i«de Maupeou. —Mort de Mn»«de Linières. — L'èvèquede Beau vais nommé cardinal par le roi de Pologne. — Détails sur la nomination des couronnes. — Dame de M>ie de la Roche-sur- Yon. — Assassinat d'un curé à Paris. -^ Nouveaux régiments de cavalerie. — Siège de Pondichèry ; les Anglais y sont battus. -.- Quesnay nommé médecin consultant du Roi — Le Roi soupe avec ses entants. — Présentation de la comtesse de Béthune. — Procès des médecins et des chirurgiens. — M. d'Huescar nommé chevalier des ordres. — Arrivée à Versailles du roi Stanislas. — Le Dauphin et Mesdames à Choisy. -^ Nouveau vol à la chapelle. — Chasse du vol. — LMnfante Isabelle va voir le rhinocéros. — Usage chez M^e de Luynes quand la Reine y vient souper. — Audience des États de Bourgogne. — Présentations. — Pension accordée au commandeur de Rénon. — Polonais à Versailles. — Anecdote sur l'impératrice de Russie Elisabeth . — Départ de M. Palavicini et de M. et Mme d'Ardorc. -^ Porcelaines trouvées àXrianon. — M, UçSassenagc nommé
chevalier d'honneur en survivance de la Daupbine. — Création d'un nouveau duché-pairie. — Assemblées chez M. d*Argenson. — Conseil de finances pour le dixième. — Augmentation du commerce. — Remerctments de Mi°e de Sasseuage. — Occupations du Roi. — Manière de vivre à Versailles du roi Stanislas. — Uniforme des courtisans ipvités aux Toya|sesdv Roi. ^ Réception de M. de Belle-Isie au Parlement.'-— Procès de M^^^.de Nesie contre MJ*^ de Mazarin. — Exil de M. de Jlaurepas. — Présentations. — M. Rouillé ministre de la marine/ -r Nouvelles de ^ondichéry. — Mort de la marquise d'Ancezune^ — Partage des fonctions de M. de Maurepas. — Mort de M™e de Lutielboorg: _ Ôùyrages d'une petitesse extraordinaire. ^ Oculiste allemand: -— Départ du Toi Stanislas.' — Épidémie. — LMnfanl don Philippe s'établit à Parme. — L!|nfante IsabeHe. „
Du mardi 1®', Versailles — J'ai oublié de marquer que samedi dernier ^ veille des Rameaux, on trouva les fauteuils du Roi et de la Reine dans la tribune de la chapelle dégalonnés; on trouva aussi le carreau de velours de M"*^ de Villars dégalanné, et celui de M"*^de Luynesle veloi:(r3et le galon 6tés. Ces deux carreaux restoi^t toujours dans la tribune. On a peine à imaginer que :ces vols soient faits par des étrangers^ d'autant plus que Ton a trouvé les portes bien fermées et les serrures, entières.
Du mercredi 2, Versailles. — Comme je mets volontiers les anecdotes qui viennent à ma connoissance, j'ai donc cru devoir faire écrire ici ce qui arriva à Vienne en Autriche vers l'an 1683. On sait que cette ville fut assiégée le 14 juillet de cette année par les turcs, dont l'année étoit de 50,000 hommes, commandée par le grand vizir. Le comte de Staremberg, gouverneur de Vienne, soulenoit avec le plus grand courage et la plus grande fermeté les attaques les plusvivçs d'un ennemi aussi redoutable; mais il auroit succombé à la fin si le roi de Pologne Jean Sobiesky, troisième du nom, n'étoit arrivé avec 2\'^0fi0 hommes de ses troupes, qull joignit à l'armée impériale commandée par le prince Charles de Lorraine. Il attaqua les infidèlesprès delà montagne de Kalemberg, le 12septembre; il les mit entièrement en déroute; le grand vizir fut un des premiers à se sauver, abandonnant ses trésors, ses munitions et son cheval de bataille. Il y avoit alors à
Vienne un £ameux prédicateuir qu§ il'oq;appeloit Alviano > il monta ea chaire quelques jours .^j^rès cet événement , et prit pour son texte ces paroles de F Évangile, fuit homo missus a DeOy cui nomen ercUJoannes,
Une autre , anecdote est ce qui arriv^a à la reine Chrisr tine. Elle étoit> comme l'oa sait, fille du grand Gustave, tué à la bataille de Lutzen, en Allemagne, en 1632. Sa mère étoit Brandebourg ; elle fut reconnue reine de Suède en 1633. Quoiqu'elle eût beiauqoup d'esprit, sa conduit^ et son gouvernement parurent déplaire aux Suédois, ce qui la détermina, le 16 juin 1654, à abdiquer en faveur de Charles-Gustave, son couain> comte palatin des Deuxr Ponts. Aussitôt elle sortit de Suède et vint à Bruxelles, où elle trouva Pimentel, qui avoit été résident du roi d'Es-. pagne auprès d'elle, et en qui elle avoit une; grande confiance. Elle fit abjuration du-luthérianisme; elle alla à Rome en 1656, et de là elle vint en France; elle retourna àRomeen 1658, et y resta jusqu'à sa mort,^ en 1689. Pen^ dant son séjour en France, elle fut traitée avec tous les honneurs dus à son r^g; elle alla.àSaum^r. Cette ville a été longtemps une ville 4e sùrqté'aQCQrdée aux luthé-s riens et calvinistes. Il y avoit alors u^ de leur$ tninistres dont le nom est connu; il s'appeloitL^piei^au. 11 crut de-; voir donjQer des marques de. son re&pectâ.la reine Chrisj tine,; il la harangua au nomde l'église protestante de Saumur, et se servit des- termes les plus flatteurs. La Reine fut étonnée de ce qu'il VK^ini p^rlpit poi»t de son abjuration; elle lui en demanda lar raison ^.Lamerau lui dit : « Madame, l'église de Sauipurm'avoit chargé de faire l'é;. loge de Votre Majesté, ej., npnpaf 3on histoire» »
M. le ducde Biron est yeou aujourd'hui faille signer le contrat de mariage de sa nièce, M"^ de Bonac, avec M. de Vignacourt, qui demeure à Toulouse. M"* de Bonac y demeure aussi; elle est auprès de sa grande mère; elle n'a point de bien, ou fort peu. M. de Vignacourt a 30,000 livres de rente. Elle est fille de feu M. de Bonac et de
H*^ de Biron, sœur du duc de Biron; elle est sœar de M. deBonac qui a épousé M"* de la Grandville. M. le duc de Biron s'étoît adressé à M"* de Villars, pour demander ragrément du mariage^ pendant le temps d'une absence de M'"* de Luynes, ou pendantle temps qu'elle s'est trouvée incommodée; M"* de Villars s'étant trouvée incommodée aussi aujourd'hui à son tour, d'un violent mal de tête, auquel elle est fort sujette. M"* de Luynes, qui ne savoit rien du mariage, n'a pu prendre l'ordre de la Reine ; il a fallu qu'au sortir du dîner de la Reine, elle y retournât pour prier S. M. de vouloir bien signer le contrat ; et comme il n'y avoit point eu de secrétaire des commandements de la Reine d'averti, c'est elle qui a présenté la plume à la Reine.
La Reine fit ses Pâques lundi dernier, suivant son usage. M™® de Luynes et M"*® d'Antin s'étant trouvées les deux plus anciennes duchesses, ce furent elles qui tinrent la nappe. M"® de Luynes à droite et M"® d'An tin à gaudhe.
Du jeudi 3, Versailles. — Dimanche dernier, jour des Rameaux, le Roi entendit l'office en bas, suivant l'usage. La Reine, qui étoit un peu incommodée, n'alla le matin qu'à la tribune dans sa niche. Ce fut M™* de Sourches (Maillebois) qui quêta. Il n'y eut point d'évêque qui of* ficia. L'après-dlnée le sermon, les vêpres chantées parla grande chapelle, et tout de suite le salut par les missionnaires. La Reine descendit en bas. *
Le même j our il arriva ici un courrier venant de llnde. Il a débarqué à Vigo, et a fait depuis ce moment grande diligence. Il arriva fort fatigué, et fut étonné de ce que M. de Maurepas lui apprit des nouvelles postérieures aux siennes. Les lettres dont il étoit chargé étoient de H. Dupleixdu28 août; c'étoit la veille du jour que les Anglois avoient commencé leur attaque, et Ton sait, comme je l'ai déjà marqué, qu'ils ont été obligés d'abandonner leur entreprise surPondichéry, le 17 octobre. Ce courrier a dit qu'une escadre françoise, d'environ huit ou neuf
vaisseaux, étoit allée chercher la flotte angloise; mais comme ceux-ci sont beaucoup plus forts que nous, il y a lieu de croire qu'il n'y aura point eu de combat.
J'appris il y a quelques jours que M. le duc de Gramont a vendu sa maison de Paris iip50,000 livres. Elle est située rue neuve-Saint-Augustin. Vendue à des architectes. M. et M"® de Gramont vont loger à Thôtel d'Humières. M. de Gramont comptoit n'avoir que 200,000 livres à payer à sa femme sur cette vente, et pouvoir disposer des 250,000 livres restant; mais elle lui a fait voir qu'il lui devoit environ 800,000 livres. Elle a de revenu environ 180,000 livres. Elle a deux enfants, qui sont deux garçons.
Aujourd'hui tout s'est passé comme à l'ordinaire; c'est M. l'évêque d'Autun (Montazet) qui a fait l'absoute à la cène du Roi et à celle de la Reine. Tous les princes du sang et les légitimés étoient à la cène du Roi, M. le comte de Charolois faisant les fonctions de grand maître; et pour les plats, M. le Dauphin, M. le duc de Chartres, M. le prince deCondé,M. le comte de Clermont, M. le prince de Conty, M. le comte de la Marche, M. le prince de Doml)es, M. le comte d'Eu et M. le duc de Penthièvre; les autres plats ont été portés comme l'année dernière, par ceux qui se sont présentés. Le prédicateur de la cène étoit M. Varré ; il est docteur de Sorbonne. Je ne l'ai point entendu ; on dit qu'il a du talent pour la composition ; il parle un peu trop vite et n'a point de gestes agréables ; il a fait deux compliments au Roi, le dernier a paru trop long. Le prédicateur de la Reine a été un chanoine de la cathédrale de Dijon que Ton appelle Carlet. Celles qui ont porté les plats étoient M"® la Dauphine, M"* Infante, Madame, Madame Adélaïde, Madame Victoire, M*"* la duchesse de Chartres, M«»*^de Penthièvre, M"»» de Rrissac, M"* d'Agénois, M"" de Rouzols, deFlavacourt, deRochechouart, de Rupelmonde, de Talleyrand et de la Rivière. Le Roi et la Reine ont entendu la grande messe en bas. C^est M^'^de la Su2e ( Chauvelin)qui a quêté. L'infante Isabelle désiroit beaucoup de
servir à la cène, mais le Roi neJ'a pas jugé à propos^
J^ai appris aujourd'hui la mort de M. der Uérode, dont la femme est morte dame du palais de la Reine. Il est mort dans ses terres, en Flandre; il y a presque toujours demeuré depuis la mort de sa femme; ilavoit enviroQ soixante-dix ans. Il ne laisse qu'une fille, qui est è^gée au moins de quarante ans.
Du samedi 5, Versailleê. — ^ Aujourd'hui M. le maréchal de Montmorency ( Laval) et M. le premier président (Mai^ peou) sont venus demander l'agrément -du Roi pour le mariage de H"^ de Maupeou avec le fils de H. le maréchal de Montmorency. M^^*" de Maupeou est fille du lieutenant général et petite-fille d'un grand M. de Maupeou, aussi lieutenant général, qui avoit été directeur d'infanterie. Ces Maupeou et le premier président sont de même mai-< son. Le Roi donne en considération de ce mariage, 8^000 havres de pension au maréchal de Montmorency sur le gouvernement de Verdun.
Aujourd'hui , il n'y a point eu d'évéque qui ait officié. Le Roi et la Reine ont entendu l'office et la messe dans la tribune; le Roi a été ensuite à la chasse, et la .^eine a été à six heures à Complies dans la tribune ; les Compiles ont été chantées par la grande chapelle, le Regina Cce/epar la musique ainsi que VO filii et filial.
Demain, jour de Pâques, c'est M. l'évéque d'Autun (Montazet) qui officie. La quêteuse est M°*^ deGouy, la nouvelle mariée, qui est à Mesdames.
On a appris aujourd'hui la mort de M""® de Linières; elle étoit sœur de feu M. le grand prévôt d^ Sourchesj elle avoit trois ans de plus que lui ; ainsi elle avoit quatre* vingt-cinq ans. Son mari, dont j'ai marqué la mort dans le temps, étoit propre fils de M. de Colbert, mort en 1683 ; elle laisse plusieurs enfants : un fils qui s'appelle Colbert^ et qui a toujours servi dans la gendarmerie; il avoit épousé en premières noces la fille de M. Rachelier, dontil n'a point eu d'enfant ; c'est ce qui a rendu M°* de Cotte sa
sœur une très-gçande héritière. |)u s^ondes noces il a épousé. ... . . JII°* de Linières laisse une fille, qui a épousé
H. de Haridor, et une autre, qui n'est point mariée.
Du lundi 7, Vfirsaille$. — Nous avons su aujourd'hui que M. Tévêque de Beauvais, frère dé M. le duc de Gesvres^ a été nommé cardinal par le. roi de Pologne. Il seroit inutile de dire que c'est le roi de Pologne électeur de Saxe, carie roi Stanislas n'a point de droit à la nomination des couronnes. L'on sait aussi que ceux qui sont nommés sontr quelquefois longtemps à attendre la calotte. La première nomination que fait le Pape est toujours pour ceux qui lui sont attachés et pour les nonces; il fait ensuite celle deç couronnes, mais il peut la différer tant qu'il lui plait; il ne la fait jamais que lorsqu'il y a assez de chapeaux vacants (1) pour en donner un à chacun de ceux qui ont droit de nommer. Ceux qui ont ce droit sont l'Empereur, la France, l'Espagne, le Portugal, le roi d'Angleterre qui est à Rome, et le roi de Pologne électeur de Saxe. Nous avons vu M. le cardinal de Rohan, M. le cardinal .de Bissy et en dernier lieu M. le cardinal de la Rochefoucauld attendre longtemps la calotte; actuellement il y a fort peu de chapeaux vacants. Ce papeci n'a point encore fait de promotion pour lui, et s'il venoit à mourir, après que cette promotion seroit faite et avant que d'avoir fait celle des couronnes, son successeur commenceroit, suivant l'u^ge ordinaire, à en faire une pour lui avant que de sqnger.à celle des couronnes.
M"® de la Roche-sur-Yon a présenté aujourd'hui M""® de Lamberty, qu'elliç prend auprès d'elle. Elle avoit pour dame d'honneur, M"® d'Alègre, et outre Xîela M"*^ de Tournemine, qui lui étoit attachée. M"® de Tourqemine est devenue sa daipe d'honneur 4 la mort de M"^ d'Alègre,
(1) Il n'y a actuellement que trois chapeaut vacants suf les douze , et il y a depuis la promotion du cardinal de la' Rochefoacauld trois chapeaux in petto. (Noie du duc de Lu}/ne9,) .^
et M"* de Lamberty remplace actuellement M°* de Tournemine. M"® de Lamberty est une fille de condition , de Champagne, qui a une figure agréable ; son mari est le second fils de M. de Lamberty, qui est mort capitaine des gardes du roi de Pologne à Lunéville. Les Lamberty sont gens de condition, de Lorraine; ils prétendent lirer leur origine d'Italie.
On a appris ces jours-ci que vers le commencement de la semaine dernière il y a eu un curé d'assassiné dans Paris; c'est le curé de Saint- Jean deLatran. Trois hommes ont monté par une échelle extrêmement haute jusqu^à une des croisées de l'église , par où ils ont descendu dans Téglise même ; ils ont trouvé le curé sans autre défense que la force de son corps et de son courage ; ils lui ont donné cinq coups d'épée, dont il y en a un de fort dangereux, sans être mortel. L'un d'eux l'a voulu empêcher de crier en lui mettant la main dans la bouche ; mais le curé l'a mordu avec tant de force, que le voleur lui-même a été obligé de crier. Ces cris joints à ceux du curé ont fait amasser la populace; on a pris un des voleurs, que le curé dit connoltre et qui porte le nom de Duras. Le curé n'a pas connu les deux autres ou n'a pas voulu les dénoncer. On ne sait point encore le motif de cet assassinat; on l'attribue à la fureur de la vengeance, soit par rapport à une affaire qui regarde un curé deGentilly, lequel a un grand procès depuis longtemps, ou bien par rapporta la nomination d'un bedeau.
Le Roi vient de créer deux nouveaux régiments de cavalerie, de 2 escadrons chacun. Us sont composés de compagnies détachées des plus anciens régiments de cavalerie, qui ont été remis aussi à 2 escadrons. Ces deux régiments seront commandés par M. de Montcalm , brigadier, ci-devant colonel d'Auxerrois, et par M. de Bezons, aussi brigadier, ci-devant colonel de Beaujolois.
J'ai parlé ci-dessus de la lettre de M. Dupleix, de Pondichéry, du 28. Je crois devoir ajouter ce que j'ai appris
depuis du détail contenu dans cette lettre, l'amiral Boscawen, ayant fait ses approches du côté d'Archiouack, avoit attaqué avec 1,500 hommes de troupes réglées et 2,000 noirs le camp retranché que les François y tenoient depuis six mois, et de la défense duquel on avoit chargé des Cipayes ; que ces derniers, quoiqu'il leur eût été ordonné de ne faire que quelques décharges de mousqueterie et de se replier ensuite sur un corps de troupes posté à Ariancoupan, avoient soutenu l'assaut avec la plus grande intrépidité et avoient repoussé trois fois les' Anglois, qui en cette occasion avoient fait une perte considérable; que l'ordre ayant été récidivé aux Cipayes de se retirer, ils avoient fait une forte belle retraite; que ce premier échec avoit fort découragé les troupes noires des Anglois, et qu'eux-mêmes ne Tavoient pas moins été par le mauvais succès de l'attaque du fort d' Ariancoupan, dont ils avoient tenté de s'emparer sans échelles et sans grenades; que cette témérité leur avoit coûté au moins cent de leurs plus braves soldats et la plupart de leurs meilleurs officiers ; que depuis cette action ils s'étoient occupés à élever une batterie, qui battoit en même temps le fort d' Ariancoupan et deux batteries établies par les François, et que cette batterie avoit commencé à tirer le 28 au matin. Le sieur Dupleix fait de grands éloges de la valeur et de la conduite des sieurs Prévôt de la Touche, Law et de la Borderie , qui ont défendu le fort d' Ariancoupan.
J'ai déjà dit qu'on eut il y a plusieurs jours des nouvelles postérieures à celles de M. Dupleix. Ces nouvelles sont venues par TAngleterre; voici ce qu'elles contiennent. Le fort d' Ariancoupan ayant sauté et les Anglois ayant passé la rivière qui étoit entre eux et Pondichéry, l'amiral Boscawen ordonna à sa flotte de s'avancer vers le nord; et après avoir établi. une communication de ce côté, il fit ouvrir la tranchée devant la place le 30 du mois d'août au soir. Le 1*' septembre, les assiégés firent une
t&i mémoirf:s du duc de lutnes.
«sortie de 300 Européens et de 700 noirs; mais ils forent repoussés ; trois de leurs officiers furent tués^ et le S' de Paradis (1), leur ingénieur en chef. Tut bleésé mortellement. Divers obstacles nuisant aux progrès des travaux des assiégeants, ils ne purent achever rétafblissement de leurs batteries que le 25 septembre. Elles étoient au nombre de quatre ; la première, de 5 gros mortiers et de 15 royales; la seconde^ de i& cohoms; la troisième, de 8 pièces de canon, dont 6 de 2b livres de balles et 2 de 18; la quatrième, de b pièces, dont 2 de ^h. Deux batteries que les assiégés élevèrent de leur côté, et qui incommodoientfort la tranchée, mirent les Anglois dans la nécessité d^en établir deux nouvelles : Tune de 3 pièces de canon , Fautre de 2. Afin que le'urs ingénieurs ne fussent point détournés de la conduite des autres ouvrages, leurs officiers d^artillérlè se' 'chargèrent de la direction de ce travail. Dès le temps dé l^ouvertûre de ta trsmchée, l'amiral Boscawen avoit fait approcher une galiote à bombes pour bombarder nuit et jour la citadelle. Les François coulèrent à fond la chaloupe amarrée à la poupe de cette galiote, et ils Taccablèrent d'un tel feu qu'elle fut obligée de s'éloigner. Cependant la saison s'avançoit, et les assiégés étant parvenus à former une inondation sur le front de Tattaque , il fut impossible aux Anglois de la pousser plus loin. Ces raisons déterminèrent l'amiral Boscawen à tenter un dernier effort pour contraindre la ville de se rendre. 11 fit étendre en croissant les vaisseaux delà flotte, qui commencèrent tous en même temps à canonner la place^ dont l'artillerie répondit par un feu très-vif. Comme les vaisseaux Anglois consommoient une grande quantité de poudre, sans produire beaucoup d'effet, l'amiral Boscawen leur donna ordre de se mettre hors de la portée du canon; mais un vent de mer, qui
(1) Une des plus originales, des plus intelligentes et des plus braves figures de loiile nolro histoire militaire.
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s'éleva pendant la nuit, les empêcha de se retirer assez loin, et le lendemain matin ils souffrirent quelques dommages du feu de la ville. Un homme fut tué à bord du vaisseau h Vigilant; et le S^ Adam, oommands^nt le Harmchj ayïBUdt eu la cuisse emj^ôrtée d'un boulet decanon^ mourut de SSL blessure; Les jours suivants les batteries des assiégeants continuèrent de tirer, et renversèrent pinceurs ouvrages. L'amiral Boseawen se proposoit de faire tœèehe i la courtine du Iront de l'attaque; mais cela fut impossible^ vies assiégés ayant démasqué une batterie de 6 pièces de. canon dans cette même courtine, et une autre dans la courtine voisine. Le 14. octobre, les commandants de la flotte Angldise tinrent un conseil de guerre, dans lequel il fut décidé que la perte faite par les assiégeants dans les différentes aitaques montant d^à à près de 700 hommes, leurs troupes s'affoiblissant tous les jours par lëi^ maladies, les «vaisseaux de guerre n'étant d'aucun secours pour le siège et le temps des pluies approchant, ils couroient risque, en s'obstinant à demeurer devant la place, de perdre leurs munitions et leur artillerie ; que peut-être les^^heminsdeviendroient impraticables, même pdur les troupes de terre, si elles attendoient (>lus longtemps à se retirer ; que d'ailleurs il étoit à craindre que la flotte ne fût chassée de la ci^tp ; qu'ainsi les Anglois ne pouvoient faire rien de plus sage que de renoncer à leur eatceprise pendant qu'ils étoient encore sûrs de pouvoir regagner le fort Saini-David. En conséquence de ceUe déeision, ils rembarqu^ent leur artillerie, et le 16 ils mirent le feu à leurs batteries. Le J7 au matin^ leurs troupes de terre commencèrent à reprendre la route du fort Saint-David , où elles arrivèrent Je même jour. Les rivières qu'ils eurent à passer ètoient si grosses et les chemins si rompus par une forte pluie, qui étoit tombée la nuit précédente, qu'il n'y a point de doute que la retraite ne fût devenue impossible si elle avoit été différée de quelques jours. La garnison de Pondichéry étoit com-
posée de 1,900 Européens et de 3,000 noirs. Les forces de l'amiral Boscawen, quand il partit du fort Saint-David pour assiéger cette place, consistoient en 2,690 soldats, IW homiçes du corps de Tartillerie, 1,097 de marine, et 2,000 noirs, qui n'ont été que de peu d'utilité. Cet amiral a perdu pendant le siège 757 soldats, bdcanonniers et 265 matelots.
Du vendredi 1 1 , Versailles. — J'ai marqué ci-dessus la mort de M. Sidobre, médecin consultant du Roi. Celui qui a été nommé pour remplir cette place est M. Quesnay, qui a été chirurgien de M. le duc de Villeroy, et qui depuis s'est fait recevoir médecin.
Le Roi revint hier du petit château où il avoit été coucher mardi ; ce même jour mardi il avoit dîné dans ses cabinets avec M. le Dauphin, M"*' laDauphine, M™* Infante et Mesdames.
Aujourd'hui M"® la maréchale de Belle-Isle a présenté M™^ la comtesse de Béthuue (Thiers) ; elle auroit dû naturellement être présentée par M"® la marquise de Béthune (Boulogne), dont le mari est l'alné de l'autre branche, ou par M*"* la duchesse d'Ancenis, mais elles n'ont pu s'y résoudre ni l'une ni l'autre.
Du dimanche 13, Versailles. — Hier on jugea au conseil des dépêches, au rapport de M. Maboul, le grand procès des médecins et chirurgiens dont j'ai parlé ci-dessus. Je marquerai ce jugement quand j'en serai plus instruit. Jusqu'à présent, c'est un mystère ; on veut que l'arrêt soit rédigé avant de rendre ce jugement public. Tout ce que j'ai pu savoir jusqu'à présent, c'est que les chirurgiens seront obligés de subir un examen des médecins; il parolt que les chirurgiens sont peu contents, on dit aussi que les médecins ne le sont pas entièrement.
M. d'Huescar, ambassadeur d'Espagne, a pris congé aujourd'hui ; il s'en retourne à Madïid. Le Roi lui a dit, lorsqu'il a pris congé de lui, qu'il le faisoit chevalier de ses ordres. M. d'Huescar l'a dit sur-le-champ ; ainsi ce n'est
point un mystère. Il sera nommé à la Pentecôte, et sera reçu à Madrid par le roi d^Espagne, sur une commission du Roi, au 1^' janvier de l'année prochaine; il n'a pas encore Tàge^ mais il est dans la trente-cinquième année.
Du mardi 15, Versailles, — Le Roi alla courre le cerf hier du côté de Sceaux^ et alla ensuite couchera Choisy, d'où il ne reviendra que samedi prochain.
Hier, pendant que la Reine étoit chez moi, M. le marquis de Boufflers, qui est attaché au roi de Pologne, vint lui dire que le roi de Pologne étoit arrivé. La Reine Taltendoit mercredi, ou tout au plus tôt aujourd'hui. Il avoit annoncé qu'il partiroit de Commerçy le 14., pour venir ici ; mais il arrive toujours avant le jour où on l'attend ; il se fait un plaisir de surprendre. Il avoit envoyé devant lui un de ses maîtres d'hôtel, sans lui donner aucun ordre précis pour le jour de son arrivée; il. lui avoit dit : « Allez toujours; que tout soit prêt; mais ni vous ni moi ne savons le jour. » Le roi de Pologne s'arrêta une demiheure à Paris chez M™® la marquise de Boufflers-Remiancourt (Boufflers), pendant qu'on le relayoit de chevaux de poste, car la Reine n'étant point avertie n'avoit pu lui envoyer des carrosses. 11 alla tout droit à Trianon. 11 a amené avec lui M. le duc Ossolinski (M. le marquis de Boufflers étoit venu avant lui l'attendre à Paris), M. de la Galaizière et M Il loge à Trianon, dans le grand appartement; il loge ordinairement de l'autre côté, mais on y travaille actuellement; on y fait des entresols. Le roi de Pologne est venu ici sur les neuf heures voir la Reine, et la Reine a entendu la messe plus tôt qu'à l'ordinaire, et a été aussitôt après àTrianon avec M. le Dauphin, M"^ Infante, Madame, M"® Victoire et M'"* de Luynes dans un carrosse, et ses dames de semaine dans le second car« rosse. J'oubliois de marquer que la Reine avoit envoyé dès le matin M. le maréchal de la Mothe à Trianon; elle vouloit Ty envoyer dès hier au soir, mais on lui dit que le Roi son père seroit couché. Le voyage du roi de Po-
Stl6 MEMOIRKS-nr DUC DE LUYNES.
logne ne sera paî^ long. 11 vient principalement pour voir M'°^ Infante et Tinfiinte IsabdUé, ël s^en retournera lorsque le Roi ira à Marly. '
M. de Vaulgrenant prît congé hier ; il part ces jours-^i pour Madrid. M. Tévôque de Rennes n'çst pas encore arrivé; on Tattend incessamment; il sera sûrement parti de Madrid avant que M. de Vaulgrienant y arrive. '•
Du mercredi 16, Versailles. ~ M. le Dauphin et M*^ la Dauph'me ont quitté le deuil ^ujburdMiui« M. le'Dauphiii a étécetteaprès-dlïlée àChoisy, oè ilâ soupe jM*** la Dauphine, n'y a point été, parce qu'il y a un fort léger soup* çon de grossesse. Mesdames vont demain souper et cou" cher àChoîsy ; M*"^ Adélaïde y ira aussi. Elle n'acommeûcé à sortir de sa chambre qu*aujourd'hui. 11 y a huit ou dix jours qu'elle est incommodée d'une fluxion. M"** Infante ira avec Mesdames. !• »<•; •«:•:. ..
Du samedi 19, V^sailles. -^€n vola encore dians la chapelliB,' lanùit d'avftnt-hier à hier. On trouva hier matin qu'on avoit cassé une des glacés de la mche-qul est dans la grande tribune vis-à-vis celle de la Reine; et qu'on avoit emporté les rideaux qui étoiewt en dedans de cette niche Les voleurs eroyoient sans doute trouver le tapis de pied du Roi, que Ton y enferme qn^ltjûëfois: ^
Le Roi alla hier à la chasse du vol auprès 'deChoisy. S. M. étoit en carrosse avec- M!"Mnfante >et Mesdames; c'est la seconde chasse de vol que le Roi fait cette tinnée; il en doit faire encore une troisième. Mesdames* révinrent ici après la chasse. • - ^.:\- .^.^./i '
La Reine alla jouer hier au cavagnole ehe» M"' la Danphine, qtii garde sa chambre depuis hier^'lés uïémesF ap^ parences dont j'ai parlé subsistant tcmjours. Aujourd^huî le concert et le jeu sont chez ^M"^** la Dauphine.* Le Roi est arrivé deChoisy sur les cinq- heures. • L'infante Isabelle est sortie en carrosse aujourd'hid> pour aller dans la ville voirie rhinocéros que l'on â rà-' mené ici de Pnrisdepuis deux jours, parce que M"*'lal>au-'
pbitie désiroit le voir. La garde françoise et suisse étoit dans la cour à cause du Roi et du roi de Pologne; ils ont pris les armes poi>r rmfante Isabelle» et ils ont rappelé. Ilyiihtfitaa dix jours que cet ordre avoit été donné; e^est aujourd'hut k première fois^que Toccasion s'en est présentée. Quoique M. le duc d'Orléans et M"** la duchesse dH)rtéatis, qui vient de mourir,- eussent eu le rang de petits^fils de l^rance, ce n'est pas par cette raison que la gainîé rappeloit pour eur. On avoit rappelé pour M. le diic d'Orléans pendant qu'il étoit régent , et depuis sa mort le Roi avoit bien voulu que M"'® la duchesse d'Orléans «bntinuàt à jouir du même honneur.
Demain dimanche est la signature du contrat demapiage dn fils de M. le maréchal de Montmorency (Laval) avec M*^<le Maupeou. Il y a aussi demain une présentation; M?** d'ArgensoB présente ëabetle^fille , M"' le Voyer (Mfiiîlly); elle est venue ce soir voir M"* de tuynes, et s'y! eét trouvée dans le monâient que la Reine venoit pour souper. L'usage' en pareil cas est de faire semblant de se 6a<îher ; mais la Reine a la bonté de voir celle qui lui donné cette mawjue de respect. M"* le Voyer est extrômedïentpetite ;dlea le nez trop long, et ress0mble beauédupàM. de Mailly son père.
Du dimanche 20, Versailles. — Les États de Bourgogne ont eu aujourd'hui audience. Ils ont harangué le Roi, la Reine, M. le Dauphin, M"* la Dauphine, M'"*' lofante et Mesdames. C'est Tabbé de Grosbois, doyen de la Sainte - Chapelle, qui a porté la parole, tl a uji frère président à nj^orVier du parlement de Dijon. M. le ducdè Saint-Aignan, corkime gouverneur de la province, étoit à la droite de M. l'abbé de Érosbôis, qui là voit à sa' gauche M. d*Anlezy, gouverneur de H., lé prinpe.de Cpndé et député de la noblesse. M. des Granges, maître des cérémonies, fnarchbit'dëvant eux. C'écoit audience publique ; ainsi la Reine tes- a reçus dans^son grand cabinet avant sa chambre.
La présentation dont j'ai parlé hier se fait aujourd'hui^ après le salut^ à Tordinaire.
Il y a encore une autre présentation. M"* de la Trémoille présente M™* de la Luzerne. Elle a environ quarante ans. Elle a un fils qui vient d'avoir un régiment. Elle n'est jamais venue ici.
M. de la Chétardie a fait aujourd'hui sa révérence et son remerciement. Il arrive de Dauphiné et de Provence. Il y a environ six ans qu'il est employé dans l'armée d'Italie. M. de Puisieux Ta présenté en qualité d'ambassadeur du Roi à Turin.
J'oubliois de parler de la présentation de M"® de Saucourt. C'est M"® Bérenger, sa mère (1), qui l'a présentée im;nédiatement après la présentation de M"* le Voyer. Celle de M'"^ de la Luzerne (2 ) ne s'est faite qu'après le sermon de M. le curé de Saint-Louis chez la Reine.
Le commandeur de Rénon^ qui a environ soixante-diïsept ans^ a remercié aujourd'hui le Roi^ qui vient de lui donner 8,000 livres de pension; cette grâce est à l'occasion du grand prieuré que ce commandeur devoit avoir de droit par son ancienneté. Le Roi, comme je l'ai déjà dit, désire que ce soit M. le prince de Conty qui ait ce grand prieuré, et en dernier lieu vient d'écrire au grand
(1) Mme Bérenger esl d'Orsay, fille du maître des requêtes. C'est uoe assez bonne famille de robe. Elles n'étoient que deux filles, M^^ de Pracomtal et elle. M. d'Orsay leur père étant mort ab intestat^ elles ont partagé également sa succession, qui étoit considérable. M^e Bérenger a trois garçons et deux filles. L'atné des garçons mourut il y a environ un an ; je dois l'avoir marqué. Les deux filles sont mariées. L*atnée, qui est assez jolie, mais boiteuse, a épousé M. de Dolmieu, homme de condition de Dauphiné, qui a bien servi, mais qui a été estropié d'une blessure, et qui n'a quitté le service que par cette raison ; il demeure en Dauphiné avec sa femme. (Note du duc de Luynes. )
(2) Guignonville , son père, étoit chargé de la recette de Meudon. Son mari est de la même maison que M. de la Luzerne des gardes du corps et est fort ami de M. de Bouillon. C'est par cette raison que M^c de la Trémoille s'est chargée de la prcsent(^r. (^Note du duc de Luynes.)
maître pour que cette affaire finisse sans aucune nouvelle représentation.
Du mercredi 23, Versailles. — Tai déjà parlé de plusieurs de ceux qui sont venus ici de Lunéville avec le roi de Pologne. Le séjour qu'il fait ici y attire les Polonois qui se trouvent à Paris et qui lui sont attachés. Nous y vîmes il y a quelques jours M. Potowski; c'est un jeune homme d'une des grandes maisons de Pologne. Il y est venu aussi M. Yakobowski; celui-ci est un gentilhomme Polonois; il est au service de France; il est lieutenantcolonel à la suite du régiment Royal-Allemand.
M. de Verneuil présenta hier M. Finkenstein (1). C'est un des ministres du roi de Prusse. Il vient ici, à ce que Ton dit, pour ses affaires particulières; on n'est pas, je crois, obligé d'ajouter foi à cette raison de son voyage, lia trente-sept ans (2), une figure assez agréable, une physionomie d'esprit, et parolt en avoir beaucoup. Il a voyagé dans plusieurs cours du Nord II nous contoit hier un usage assez singulier de Russie, qui s'est établi sous l'impératrice qui règne actuellement, Elisabeth Petrowna. On sait qu'elle doit son avènement au trône au zèle des soldats attachés à son parti. Voulant leur donner une marque de reconnoissance, elle en forma une compagnie dont elle voulut être le capitaine, et y plaça pour officiers principaux les plus grands seigneurs de sa cour. Elle fit faire un uniforme vert avec des galons d'or pour cette compagnie. Tous les ans, le jour qu'elle est montée sur le trône, elle s'habille en homme, habit, culotte et bottines; on dit que cet habillement lui sied fort bien. Elle se met à table et mange avec toute cette compagnie, . non-seulement avec les officiers, mais avec les soldats, qui à la vérité sont la plupart gens de condition. 11 n'y
(1) Charle<i Guillaume Finck, comte de Fînkenslein, ambassadeur et ministre des affaires étrangères de Prusse, né en 1714, mort en 1800. {?.) II n^ayait que trente-cinq ans en 1749.
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a aucune femme admise à cette table. On vient lui faire sa cour pendant le commencement du souper, on la laisse ensuite avec ces ;liomme$, On y bçit beaucoup de santés; le souper dure eqyiron une hçu^e et/demic!. . ,,
M. de Palavicini, envoyé de Gên^s,, prit hier congé, il s'en retourne à Gènes pour ses laffa\çés..ll dit qu'U tc^ viendra. C'est un homme die beaucoup: d'esprit.. Il a 50 ou 60^000 livres de rente. La Réjputj)li(jùe donùe 36^000 livres par an à ses envoyés. ...,.,'
M. et M'°*^ la princesse d'Ariore sont veniis ici peisser deux ou trois jours. Us s'en retournent à Naples avec toute leur maison et tous leurs tjnfants. Us disent cependant qu'ils reviendront dans six mois, ou un an, ce qui parolt assez difficile à croire, d'autant plus qu'ils avoient grand désir de retourner cWz eux. M. d,'Ardore avpit demandé son rappel, soi^mettant cejpendaijit ce désir à lia! volonté du roi son maître et au bésoii^ ç[u'il auroit de. ses services. La permission de retourner lui a été accordée à condition qu'il reviendroit. Us n'ont point pris congé en cérémonie. M"*d'Ardore alla dimanche au grand couvert et à la conversation chez la Reine, à la fin de laquelle ellQ demanda les ordres du Roi pour Naples ; elle alla le lendemain au dîner de la Reine. C'est une femme respectable que M™® d'Ardore, et son naari est un bon homme. Us vivent dans une grande union.
Il y a quelques jours que l'op trouva une espèce de. petit trésor de porcelaines à Trianon. J'ai marqué que le roi de Pologne loge cette année dans l'appartement de Monseigneur, du cMé dn canal. Le concierge voulant donner quelque commodité de plus à cet appartement^, qui n'étoit point habité ordinairement, a fait ouvrir une armoire à laquelle on n'avoit pas sonffé jusqu'à ce moment; elle n'avoit pas été ouverte depuis la mort de Louis XIV. On a trouvé cette armoire remplie de porcelaines fort belles. Il n'y en a pas une seule du Japon ; c'est de rancienno; il y a entre autres une écuelle garnie d'or.
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. U Y'eut hiei^ici deux nouvelles grâces accordées : M. de Sassenage, menia de U. le Daupbiu^ fut déclaré chevalier d*hoBneiH* de M^^Ja Daupbine en survivance de M. le maréchal de^lafare, qui garde toujours sa charge et ses appointements^ et gui continuera à servir autant qu'il le jugera ^ proposs^ M. de la Fare ne borne pas ses vues à la charge de chevalier d'honneur. Le commandement d'Alsdce, qui pourroit bien devenir vacant par Tàge et les infirmités de-M. le maréchal de Coigny, seroit Tobjet de ses désirs, ou quelque autre s'il s'en présentoit. D'ailleurs il aime sa liberté. Il est fort bien avec le Roi ; il a beaucoup d'amis et veut pouvoir vivre avec eux; enfin il désiroit avpir un survivancier. M. le prince de Croy, gendre de M. d'Harcourt et neveu de M™* de Lède, avoit euJa volpaté de demander cette survivance ; on dit même qu'41 offrpit 80,Q00 livres à M. de la Fare. Cet arrangement n'a pu se faire, et le Roi a nommé M. de Sassenage, qui, je crpis, n'avoit pas songé à le demander. Ce changement décharge meliM. dePérigord en jouissance des appointements de la charge de menin que le Roi lui avoit dponés,, comme je ]'ai marqué dans le temps. M. de Sassenage ne savoit pas encore hier quel seroit son traitement; mais il y a apparence qu'il conservera au moins les mêmes appointements qu'il avoit étant menin. La seconde grâ^e d'hier, c'est un duché-pairie érigé en faveur du 4i$d^..^T le. prince deTalmond; ce duché sera mis suïJa belle terre de Taillebpurg, qui est en Poitou et dont ce je^ne homme porte Iç nom. Il a quinze ans; il est d'uA^ jolie figure. C'est le roi de Pologne qui a demandé cette grâcç. M, de Talmoifd n'avoit que le brevet de duc. Il y a eu ces joursrci; plusieurs assemblées chez M. d'Argen3on de presque tous MM.. le& inspecteurs d'infanterie. U y en avoit huit. On y a fait venir les principaux commis, suivant les éclaircissements dont on avoit besoin. 11 s'agit apparemment des opérations qui peuvent rester à faire pour l'infanterie .
11 y a eu pendant le dernier voyage de Choisy un conseil de finances, où Ton a déterminé les opérations à faire par rapport au dixième ou autres impositions. On ignore jusqu'il présent ce qui a été déterminé. Je crois devoir mettre à cette occasion ce que quelqu'un bien instruit medisoit il y a quelques jours, qu'en 17<k8 notre coin* merce a augmenté de 147 millions.
M""" de Sassenage a prié M"® de Luynes de la mener chez le Roi, la Reine, etc., pour faire ses remerclments de la grâce accordée à M. de Sassenage. Elle avoit remercié lorsqu'il fut fait chevalier de TOrdre. Elle prétend qu'on Favoit trouvé singulier, sur le fondement que les femmes ne doivent pas remercier pour les grâces accordées à leur mari. M"*^ de Sassenage a fait demander au Roi ce qui luiseroit agréable, et le Roi lui a dit de le venir remercier. Il est assez singulier que cela puisse faire une ques* tion.
11 y eut hier matin conseil de finances, et l'après-dtaéç conseil de dépêches. Ce matin il y a eu conseil d'État; le Roi a dîné ensuite dans ses cabinets avec ses enfants , et est parti sur les quatre heures pour aller au petit château de la Celle , d'où il ne reviendra que vendredi ou samedi.
Le roi de Pologne mène ici la même vie qu'à son ordinaire; il dîne à Trianon à midi ou'midi et demi; il mange seul, ou avec des Dames quand il y en a quelquesunes qui vont le voir le matin. 11 ne mange point ici avec ses grands officiers comme à Lunéville, parce qu'il n'a ici qu'un très-petit détachement de sa maison et que ce seroit un embarras de recevoir et de refuser beaucoup de gens qui se présenteroient. Il y a une table pour ses grands officiers, où quelquefois ils prient les gens les plus connus du roi de Pologne qui vont lui faire leur cour le matin. Le roi de Pologne vient ici entre deux et trois heures dans le petit appartement de M. le comte de Cl er mont ; il y demeure avec la Reine jusqu'à cinq heures et demie ou environ ; il descend ensuite chez M"* de la
Roche-sur- Yon, qu'il aime beaucoup, et qui est \enue ici exprès pour être à portée de lui ; il y joue presque toujours une espèce de comète , différente cependant de la comète ordinaire. Il repart entre six et sept heures pour retourner à Trianon, et se couche toujours de très-bonne heure.
La Reine descend presque tous les jours chejs M"' la Dauphine^ pour la musique et pour le jeu.
J'ai marqué le départ du Roi pour la Celle. S. M. a dans ces voyages un habit vert avec un bordé d*or. C*est un uniforme que portent les hommes qui ont Thonneur de suivre le Roi dans ses voyages de Choisy, Crécy, La Meutte et La Celle, comme HH. de Richelieu^ de Meuse, de Gontaut, delà Vallière, de Soubise et de Luxembourg. IMais le Roi ne porte point cet habit à Choisy ; il n'y a que ces Messieurs qui en font usage.
Du jeudi 24, Paris. — Je vins ici hier au soir pour être ce matin à la réception de M. le maréchal de Belle-lslo au Parlement. Son rapporteur étoit M. Tabbé de Salaberry (1); ses témoins M. le maréchal de la Fare , M. le duc de Gesvres et moi. Après la lecture du témoignage de M. le curé de SaintSulpice et des dépositions des trois témoins, M. de Salaberry a fait un discours très-flatteur pour M. le maréchal de Belle-lsle. M. le premier président a fait appeler ensuite M. le maréchal de Belle-lsle, suivant l'usage, et après lui avoir fait prêter le serment ordinaire, M. de Belle-lsle a pris sa place. Un moment après, M. le premier président (2) ayant mis son bonnet un instant. Ta ôté aussitôt, et adressant la parole à M. de Belle-lsle, a fait un discours assez long, rempli des sentiments d'estime et d'amitié les plus capables de faire impression. Il l'a prononcé avec la grâce avec laquelle il a
(1) Conseiller clerc à la grand'chambre.
(2) Renf^-Cliarles deMaupeou. C^est le père du fameux ctiancplier; il fut lui-même chancelier pendant vingt-quatre heure», en 1763.
coutume de parler. H. de Belle-Isle a répondy en peu de mots, delà manière la plus convenable. Si je peux avoir ces trois discours, je les mettrai à la fin de ce livre. (1). Il y avoit de prince du sang M. le comte de CbarOjloi3J^ul; de prélats-pairsy M. Tévèque comte de Beau vais (Geçvresj, et neuf ou dix pairs laïques. A la grande audience, on a plaidé un des chefs du procès de la succession de.Mazaria contre M"" de Nesle. M"* de Mazarin n'en veut payer que les trois quarts, et M"** de Mailly disent qu'il leur est dû_ 13 ou 1,400,000 livres pour leur légitime, sur ,^uoi elle» . n'ont encore touché que 62,000 et tant de livres; que le^ surplus est entre les mains de M*"^ de Mazarin, et que pac^ conséqiient il est juste que ce soit elle qui fiasse les. avance^s^ des frais du quart dont elles sont chi^rgées. Guyot d^ Reverseau, avocat de M"*^ de Mazarin, parla le premier, fort peu de temps ; et Simon, avocat de M"" de Nesle, touft le reste de Taudience.
Du vendredi y 25, Versailles. — J'appris hier à midi, à Paris, que M. d'Argenson 9.voit été entre hi^it et njBuf. heures du matin chez M. de Maurepas, à Paris, pour lui demander la démission de sa charge de secrétaire d'État et lui remettre une lettre de cachet pour se rendre à Bourges. Cet événement a surpris avec raison; personne ne s'y attendoit, et M. de Maurepas n'en avoit pas le moindre soupçon. Il avoit été la veille à la noce de M"® de Maupeou, chez M le premier président, jusqu'à deux heures du matin. C'est à une heure après minuit que M. d'Argenson reçut l'ordre du Roi. M. de Maurepas part demain, M""® de Maurepas mardi 29, pour Bourges. On a su ce matin ici que le détail de la maison du Roi, de la Reine^ de M"*" la Dauphine a été donné à M. de Saint-Florentin, et le détail de Paris à M. d'Argenson. On ignore encore à qui l'on donnera la place de ministre et la marine.
ri) Voy. les pièces n" *;., :j et 4, à l'appendice pour l'année 1749.
Du sa^edii 26, Versflilles, -^11 y eut hier deux présentations : M.*"*; la nnaréchale de Montmorency-Laval (Saint- Siinon) préçent^. sa belle-fille (Maupeou); elle n'est ni petite ni grande.^ elle étoit fort jolie; elle l'est beaucoup moins depuis qu'elle a eu la petite vérole, cependant elle est encore . fort bien . ■^
La seap^de préseqtation est celle de M"'*' de Mesmes, qui est assez jolie ;.c'a3t la fiUe de M. de Brou, conseiller d'État. Son mari yient^ d'avoir une commission de colonel dans les gren,adi^S,4e France; il est de même maison que feu M, le préoiiçp président de Mesmes. H étoit en province et. fort peu riche. M. de Ravignan, lieutenant général, qui étoit cousin de M. de Mesmes, étant mort sans enfai?ts,^M"**.de Ravignan (Racine) sa veuve, ayant hérité de soù qaarien^ vertu d'une donation mutuelle, a voulu que le bien ven^anj; de M. de Ravignan passât à un homme du nom dé Mesmes ; ellp a découvert en prpvince M. de Mesmes; elle Ta fait venir, en a pris soin et lui a assuré tout le. b^n qu'elle a eu de son mari. C'est M"*"^ la duchesse deLoçp^es, nlle du feu premier président de Mesmes, qui a présenté jM*"*^ de Mesmes! La mère du premier président de Mesmes etoit de Brou; ainsi la nouvelle mariée est parente de M"'^ de Lorges, par elle et par son mari.
On a su ce matin, au lever du Roi, que S. M. a donné à M. Rouillé la place de secrétaire d'État de la marine. On ne dit encore riep de la place dé ministre. M. Rouillé est le piqç honnête homme du monde, connu pour tel, et qui a prouvée et pi?.ouve tons les jours sa capacité sur le commerce à^atête de cette partie de l'administration du royai^me, et chargé depuis M. de Fulvy de ce qui regarde la Compagnie des Indes (1). M. Rouillé est fort riche. Il n'a qu'une fille, mariée à M. d'Harçourt, comme je l'ai ms^rqué dans le temps. ,
(1) £n qualité de coniinis^iie dii.Koi.
M. le cardinal de la Rochefoucauld est venu ici ce matin au lever du Roi; il est reparti aussitôt pour Paris. Il part aujourd'hui pour Bourges, son archevêché, et mène avec lui H. de Haurepas. H"*^ de Maurepas partira mardi pour aller le joindre.
Du lundi 28, Versailles. — Il arriva hier deux courriers de Pondichéry. L'un est un officier envoyé par M. Dupleix, et l'autre est un aumônier françois venu avec lui. Les lettres sont du 28 octobre dernier. C'est M. le contrôleur général qui en a rendu compte au Roi aujourd'hui et lui a présenté les deux courriers. Le Roi partoit pour la chasse, ce qui Ta empêché de se faire rendre compte du détail; c'est ce qui fait qu'on l'ignore jusqu'à présent. On sait seulement que c'est la confirmation de ce que nous avions appris par l'Angleterre, de la levée du siège par les Anglois et de ce qu'ils y ont perdu , et plusieurs circonstances de ce qui s'est passé depuis.
Dumardi 29, Versailles. — M""® la marquise d'Ancezune mourut hier, à Paris. Elle ^voit cinquante-trois ans. C'étoit une femme fort aimable par son esprit et son caractère; elle savoit beaucoup et contoit fort bien. Elle étoit fort brune et avoit cependant un visage agréable. Elle n'avoit jamais eu d'enfants. Elle étoit fille de feu M. de Torcy, ministreet secrétaire d'État des affaires étrangères, et de M"^ de Pomponne , et sœur de M. le marquis de Croissy, de M""* du Plessis-Châtillon et de feu xM"* de Mailly-d'Haucourt, mère de M"*^ de Voyer. M™®d'Ancezune avoit une très-mauvaise santé : un crachement de sang fréquent, un asthme continuel et un estomac entièrement perdu. Elle avoit beaucoup d'amis, et tous gens aimables. On ne peut assez louer les attentions et les soins de M. d'Ancezunepour elle. Elle étoit dans une grande piété depuis plusieurs années.
M. Rouillé vint ici avant-hier matin. 11 prêtera serment demain ; les arrangements pour le brevet de retenue 5e-
ront terminés. M. Rouillé logera dans Tappartement qu'occupe actuellement M. d'Argenson. Celui de M. de Maurepas, qui est le premier après M. de Chalmazel , du côté de la cour des Princes, sera rendu à M. d'Argenson; c'étoit l'appartement de M. Le Blanc et de M. d'Angervilliers. A la mort de celui-ci, M. de Maurepas le désira, et il lui fut donné. Le détail de Paris et des haras, qu'avoit M. Ménard sous M. de Maurepas, a été donné par M. d'Argenson à M. Marie, l'un de ses principaux commis; mais M. Ménard reste toujours chargé, sous M. de Saint-Florentin, de ce qui regarde la maison du Roi, de la Reine et de M"® laDauphine. Le ministre chargé de Paris et des maisons n'a aucuns appointements affectés à ce détail. Il n'y a que les haras pour lesquels le Roi donne des appointements ; mais c'est M. le maréchal de Brancas qui en jouit encore actuellement.
M'"^ de Lutzelbourg mourut hier, à Paris. Elle étoit fille de M. Borio, qui avoit été, je crois, banquier et qui avoit été chargé des affaires du duc de Guastalla; elle est morte de la petite vérole et du pourpre, le neuvième jour de sa maladie. Sa belle-mère, M"^ de Lutzelbourg, est sœur de M. Klinglin , préteur royal de Strasbourg.
Il vint ici hier une femme , qui est depuis quelque temps à Paris, avec des ouvrages d'une délicatesse et petitesse singulières, M. le maréchal de Richelieu la mena chez Mesdames, et ensuite chez M. le Dauphin et M"'*' la Dauphine. C'est une femme assez jeune et d'une figure passable; c'est la femme d'un horlogeur de Londres, qui fait tous ces ouvrages sans lunettes , ce qui est presque inconcevable. Il y a une chaîne d'or, de 200 mailles, avec un cadenas au bout fermant à clef; cette femme prétend que la chaîne et le cadenas, qui sont d'or, ne pèsent que le quart d'un grain, et on peut le croire par l'extrême petitesse de cet ouvrage. 11 y a un carrosse dont les portières s'ouvrent et se ferment, qui est suspendu sur des soupentes, attelé de six chevaux, dont on distingue les
398 MÉMOIRES DU DtJC DE LUYNES.
harnois, un cocher, un postillon, quaJtre-petites ûgixtes dans le carrosse et deu^ laquais derriêffe; îe totlf'b'aldé par une pièce. Une aufrei voiture; qtÀ tirait qu'un tl*am avec quatre roues tournantes visiblèmeiit ,' utte' petite figure assise sur une chaire sur la flèclië,^le tout ^àlné aussi par une pièce; enfin des cuillers, dëd^fodrchettes, des ciseaux d'une délicatesse surprenarite. Conïmë la femme à qui sont ces ouvrages ne parlé' -point françoi«, elle a pris pour interprète un homme de trente-cinq ans ou environ, qui est Irlandois d'origine, né^eùÉspagtie et établi depuis douze ans à Paris,
On vit aussi hier ici un Allemand qui a vingt-hùitans. Il est né à Vienne en Autriche. Il s'est reûdtr fameux par ' une grande habileté et une adresse eitrétoe dans l'opération des cataractes et autres à faire aux yeux. Le roi de Prusse l'a attaché à son service, et lui a seulement permis de voyager encore deux ou trois ans. Il s'appelle limer; il va faire l'opération à M. le duc de Brahcas; il en a fait ici plusieurs avec grand succès. La Reine votilut qu'il vit les yeux de Mesdames, dont il fut fort content. Quoiqu'il soit en France depuis peu dé temps, il y a déjà acquis une grande réputation. - »'
Du mercredi 30 , Versailles'. ' — Avant-hier niatin , le roi de Pologne vint voir la Reine de fort bonne heu<^;îl lui dit qu'il la reverroit encore un moment après le dîner; c'étoit pour éviter un adieu, car dès qu'il eut dinéll j>aiv tit pour Vauréal. La Reine y envoya hier M. de la Mothe. Le roi de Pologne partit de Vauréal à trois heures pôttt Lunéville ; il coucha à Château-Thierry. La Reine en a eu des nouvelles ce matin, ayant envoyé jusqu'à Château- Thierry pour en savoir.
M™^ la princesse de Soubise fit avant-hier une fausse couche ; malheureusement ce n'est pas la première,
M""" la comtesse d'Estrées (Puisieux), qui n'est hors d'affaire que depuis avant-hier, a été saignée cinq fois ces jours-ci pour un mal de gorge très- violent. C'est une
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espèce de maladie épidémique quia régné à Paris depuis l'hiver dernier. Il y en a beaucoup aux filles Sainte-Marie de la rue du Bac, et plusieurs en sont mortes. On avoit nommé cette" maladie la peste blanche; en effet la gorge dévenoit b][anche et la gangrène s'y met toit en fort peu de temps. La maladie de M"^ la comtesse d'Ëstrées n'a pas été d'uii aussi mauvais caractère.
On sait que Tlnfantdpn Philippe est actuellement dans une de ses maisons de campagne auprès de Parme. Il commence âfaire accommoderses maisons. Lorsque le roi d*Esps^ne lui a ôté les 500,000 livres de rentes de la charge d'amiral, comme je Tai dit, et les 50,000 livres qu'il avoit par mois comme commandant d'armée, il lui a fait donner 50,000 écus une fois payés pour ses voyages et son établissement dans ses nouveaux États. On peut juger que cette somme a été bientôt dépensée. Il ne reste plus de revenus en Espagne à, l'Infant qu'environ 100,000 écus provenant de ses commanderies et de deux terres que la reine d*Espagne sa mère lui a fait acheter de ses épargnes sur ses revenus pendant qu'il étoit fort jeune ; ces deux terres valent environ 70,000 livres de rentes.
M"* de Gonzalès, gouvernantedel'infante Isabelle, étant malade depuis quelques jours , M"' de la Lande a été mise auprès de la petite Infante. Mesdames allèrent courre le daim et le Roi né sortit point. L'infante Isabelle ayant eu envie d'avoir aussi un habit de cheval , on lui en a fait un bleu. Elle étoit hier chez M"** la Dauphine et elle étoit ce niatin chez le Roi, un petit bâton comme les exempts en portent à la chasse; elle disoit qu'elle étoit exempt des gardes du corps de la compagnie de Charost, mais qu'elle ne vouloit servir qu'auprès du Roi, de la Reine et de M. le Dauphin, mais non pas auprès de Mesdames ni de l'infante Isabelle.
MAL
Procès des médecins et des chirurgiens. Mot de Dagiiesseau. — La Conr à Marly. Le Dauphin et la Dauphinè restent à Versailles. — M. de Sassenage exerce les fonctions de chevalier d'honneur. — Mort de Tévêque de Saint- Papoiil, de Tabbé Boursier et de M. de Crèvecœur. — Détails sur le siège de Prague et la retraite de fiohëine. — Fausse couche de la Daupbiue. — Revue des gardes Trançoises et suisses. — Procès de M^*^ de Mailly contre MoB^de Mazarin. — Assemblées du Parlement. Remontrances et usage, t Mort de M. Annelot. — Nouvelles de Marly. — Le lieutenant de police de Paris travaille avec le Roi. — La Reine va à la revue des gardes; pourquoi elle n'y allait pas pendant la guerre. — Le Roi visite la maison de M. d'Argen>onà Neuiliy. — Élection du général des Augustins. — Mort de M. de Lanmarie. — Départ de M. de Finkenstein. —Salutations de M. de Bène et de Tévèque de Rennes. — Intendant nommé conseiller d*État.
— Le lansquenet et le salon à Marly. Repartie de milord Cathcart. — Mort de M^^ de la Cour. — Les gens du Roi viennent demander au Roi une audience pour le Parlement. — Le duc de Brancas opéré de la cataracte.
— Le Roi donne audience au Parlement. — Le Parlement enregistre Pédit.
— Dt^part du duc de Modène. — Ambassadeurs nommés. M. d'Havrincourt.
— Aventure des pages à Versailles ; combat et punition. — Mort de M. Fournier. — Mesdames à Choisy. — Mort de M. de Bayers. — Le Roi chasse ; la Reine va à l'orfice et joue. ^ Chapitre de l'Ordre. — Contrats de mariage. — Nouvelles diverses de la Cour. — Présent du Dauphin à la paroisse. ~ Nouveaux détails sûr le testament de la duchesse d*Or> léans. — Le grand prieuré de France et le prince de Conty. * Présenta-' tion. — Voyages du Roi. — Testament de M. Fournier. — Êdits et déclarations. — Morts et Mariage.
Vu jeudi 1". — J'ai parlé ci-dessus du procès des médecins et chirurgiens, et je n'ai dit qu'un mot du jugement. On ne m'a envoyé que ces jours-ci l'arrêt du conseil ; je l'ai fait copier à la fin de ce livre (1). On me contoit hier que le premier chirurgien du Roi, M. de la Hartinière^ étant allé solliciter un des commissaires, lui représentoit avec vivacité la nécessité indispensable de rendre un jugement qui fixât d'une manière solide et permanente les fonctions des médecins et des chirurgiens; et pour mieux exprimer quelle devoit être la solidité de ce règlement, il lui dit qu'il falloit mettre un mur d'airain
(I) Voir la pièce n*' :> à l'appendice.
entre les médecins et les chirurgiens, a Vous avez raison, lui dit le commissaire, mais quand le mur sera mis, de quel côté mettra-t-on les malades? » On prétend que cette réponse est de M. Daguesseau ; il en seroit bien capable : mais de quel côté qu'elle vienne, elle est bien ingénieuse.
Le Roi alla hier à la chasse du côté de Saint Germain, et revint souper et coucher à Marly. La Reine ne part que cette après-dlnée ; elle va avec Mesdames. L'état de M™^ la Dauphine subsiste toujours; elle a même eu quelques maux de cœur : c'est ce qui augmente les espérances; elle reste ici, et ne sort point de sa chambre ; elle donnera à souper tous les jours, et jouera avant et après souper. M. le Dauphin ira à Marly, souper avec le Roi tous les jours qu'il n'y aura point de cabinets ; il n'y couchera point. Mesdames viendront souvent dîner ici; la Reine y viendra tous les jeudis et dimanches, au salut, et voir M"® la Dauphine ; et le Roi tous les dimanches.
J'ai toujours oublié de marquer que M. de Sassenage prêta serment il y a deux ou trois jours. 11 exerce actuellement. Il continue à jouir de la même somme de 6,000 livres par an qu'il a voit étant menin.
Comme je suis peu instruit des affaires ecclésiastiques, je n'ai appris qu'aujourd'hui que l'évoque de Saint-Papoul (Ségur), frère du lieutenant général et de l'abbesse de Giffe (nouveau Port-Royal des Champs), mourut à Paris il y a deux ou trois mois. Ses sentiments étoient si suspects, que l'on a regardé comme une démarche très-imprudente que le curé de Saint-Nicolas du Chardonnet lui ait administré les sacrements et l'ait enterré; et le séminaire de Saint-Nicolas du Chardonnet, dont les sentiments sont très- orthodoxes, s'en est plaint hautement.
Cette même imprudence vient d'être faite par un autre curé de Paris à la fin du carême dernier ; c'est le curé de SaintrGervais. Vaulenv des Nouvelles ecclésiastiques, Boursier, qui est un ecclésiastique, étant dans Paris déguisé
en laïque, mourut il y a environ un mois ; le curé de Saint 'Servais fut appelé; il lui administrales sacrements^ l'assista à là mort et Tenterra.
Du vendredi 2, Dampierre. -7- M, de Crèveçoeur mourut hier à Paris , âgé de cinquante-sept ans , de la goutte dans les entrailles ; il étoit chevalier d'honneur de feu M"' la duchesse d'Orléans. Son père, M. de Saint-Pi^erre, qui mourut fort âgé, il y a deux ou trois ans ^ ayoit eu cette même charge ; il avoit de l'esprit , étoit aimable et avoit beaucoup d'amis; il avoit un fils, qui.mout;\it en Flandre, de la petite vérole il y a un an ou deux; il n'avoit point d'autres garçons. lia, je crois, une ou deux filles mariées. Il avoit épousé une Fargès.
On trouvera dans mes Hémoires, à la fin de 17&2 et au commencement de ilkd, tout ce que j'ai pn savoir sur la retraite de M. le maréchal de Belle-Isle de Prague; il me contoit hier plusieurs circonstances qui méritent bien d'être écrites.
Pendant le siège (je l'ai marqué dans le tem^s)èt pendant qu'il étoit le plus resserré, il fit payer 13 à l,/ii'00,000 livres qui étoient dues des contributions de la Bohême. Après la proclamation de Télecteur de Bavière roi de Bohême, les états de Bohême assemblés à Prague avoient nommé un député de chaque cercle, lesquels députés, au nombre d'environ 25 ou 30, s*étant assemblés avoient déterminé ce que chaque cercle devoit payer pour la subsistance des troupes ; ces contributions alloieni à environ 3 millions (1) ; il en avoit été payé plus de la moitié; mais comme il restoit encore dû une grande partie, M. le Maréchal songea au moyen de faire payer cette somme. Il étoit instruit qu'il n'y a point de grand seigneur en Bohême qui n'ait une maison dans Prague, que les cercles y en ont aussi pour ceux qui suivent leurs
(1) M. de Belle-Ule m'a dit depuis 6 ou 7 millions. {Addition <iu duc. de Lnynes.)
affaires dans cette capitale, et de même aussi les communautés^ qui sont extrêmement riches, et par conséquent ont encore plus d'affaires que les particuliers; il sa voit que çe§. maisons étoient remplies d'effets ou de meubles, et même de titres appartenant aux propriétaires. Il fit dire à tous ceux qoi étoient dans ces maisons qu'il alloit se mettre en possession de tous ces effets s'il n'éloit pas payé. Chacun écrivit de son côté ; l'alarme se répandit partout^ jusqu'au point que M. de Lobkowitz, général de l'armée autrichienne et commandant le siège de Prague, écrivit à M. cle Belle-Isle pour le prier de vouloir bien épai^gner ce qui appartenoit à son neveu, lequel avoit une maison dans Prague ; et tout fut payé.
J'ai écrit que M. de Monti, ingénieur autrichien , fut pris danp une sortie, et l'étonriement où il fat de voir entrje les mains de M. de Belle-Isle un- plan de Vienne où étoient les ouvrages qu'il y avoit fait faire il y avoit deux mois. Cet ingénieuï'étoit fort bien traité à Prague et avoit to^te libepté d'aller et de venir chez M. de Belle Isle. M. de Belle-Isle avoit dès lors formé le projet de sauver l'année du Roi et de sortir de Prague ; il avoit prévu ce qui pouvoit arriver dans la suite de ce siège, et que s'il se trou voit trop rç^rré il faudroit prendre des mesures fort secrètes pour dérober aux ennemis la connoissance de son projet, et qu'une retraite précipitée, comme elle le seroit en pareil (^^ ne lui permettroit pas d'emmener les nlialades et blessés, ni une quantité prodigieuse de gros équipages qui se trouvoient dans Prague. Voulant absolument que ces différents objets, très-importants l'un et l'autre, fussent ménagés par une capitulation honorable , sans être obligé délaisser beaucoup de troupes, il falloit que cette capitulation fût faite par la citadelle de Prague, autrement dit le Vischerat; mais le grand point étoit de persuader que cette citadelle étoit en état de défense et pouvoit tenir longtemps. Pour y parvenir, en raisonnant avec M. de Honti sur des sujets indifférents, il fait tomber la
conversation sur les mesures qu'il a prises pour mettre Prague en état de se défendre longtemps ; il parle à M. de Monti des ouvrages qu'il a fait faire à la citadelle et lui fait naître le désir et la curiosité de les aller voir; en même temps il fait ses arrangements de manière que M. de Monti n'a le temps que d'en voir une partie. Cette partie étoit réellement très-forte, très-bi«n accommodée et remplie d'une prodigieuse quantité d'artillerie, de sorte que M. de Monti revient persuadé que ce n'est pas une entreprise facile que de prendre cette citadelle ; il continue à voir M. de Monti comme à l'ordinaire et tient d'ailleurs une conduite uniforme par rapport aux arrangements pris pour se défendre longtemps; il fait acheter des provisions de toutes espèces. Peu de jours avant sa sortie, on voulut payer à M. de Séchelles quelques sommes qui avoient été imposées et qui ne dévoient être payées que dans les mois de janvier et février. M. de Séchelles les refusa, disant qu'il a voit ordre de M. le Maréchal de ne recevoir ces payements qu'à leur échéance ; enfin le jour déterminé, et tout arrangé pour le 16 décembre au soir, il donne ordre précis que depuis trois ou quatre heures personne ne pût sortir de la ville pour quelque cause que ce pût être. La nouvelle du départ étoit publique dans la garnison ; mais non-seulement les ennemis ne pouvoient en avoir connoissance , mais même nos quartiers qui étoient hors de la ville. M. de Berchiny, qui commandoitun de ces quartiers, ayant envoyé un homme de confiance à lui pour recevoir les ordres de M. le Maréchal, cet homme ne put jamais ressortir de' la ville; il eut beau représenter que son maître ayant à marcher le lendemain, ilfalloit qu'il l'en avertit; M. le Maréchal vouloit que l'ordre fût sans exception, et le domestique de M. de Berchiny coucha dans la ville.
Ce même jour veille du départ, M. de Belle-Isle envoya dès le matin quatre sentinelles dans la maison de M. de Monti; il lui manda qu'il le prioitde ne point trou-
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ver mauvais s'il lui demandoit de rester chez lui sans sortir de la journée ; qu'il en sauroit la raison dans vingtquatre heures. En même temps, M. de Chevert envoyoit enlever les quinze ou seize personnes les plus considérables de la ville, que M. de Belle-Isle vouloit emmener comme otages. Comme M. de Belle-Isle avoit accoutumé les ennemis depuis longtemps à le voir sortir avec de gros détachements pour des fourrages , et même de l'artillerie, il jugea avec raison que le mouvement qu'il alloit faire le lendemain ne leur paroltroit qu'une suite de la même manœuvre. Tout étant donc arrangé , il partit ledit jour 16, et arriva le 26 à Égra. Il laissa un fort petit corps de troupes à M. de Chevert; je l'ai marqué dans le temps. Lorsque l'armée fut à une certaine distance, M. de Chevert, suivant l'ordre qu'il avoit, alla trouver M. deMonti; il lui dit que l'armée étoit sortie, que M. le Maréchal Tavoit laissé pour défendre la citadelle de Prague; qu^il s'attendoit bien d'être assiégé dans fort peu de temps^ mais qu'il avoit assez de troupes et de munitions de toutes espèces pourrépondre dignement à la confiance que^M. le Maréchal lui marquoit. Il ajouta à M. de Monti qu'il étoit le maître de s'en aller sur sa parole trouver M. de Lobkowitz. M. de Monti, persuadé par ce discours et encore plus par ce qu'il avoit vu lui-même, sachant d'ailleurs que la citadelle, avec une nombreuse artillerie, comme il le supposoit,pouvoit tirer sur la ville, en détruire une partie et même y mettre le feu , représenta fortement à M. de Lobkowitz la nécessité indispensable d'accorder une capitulation honorable et avantageuse à M. de Chevert. Lorsque la garnison sortit et que M. de Lobkowitz vit clairement qu'il a Voit été trompé, il fut au désespoir, mais tout étoit signé. Des ^•',500 malades ou blessés qui étoient restés, il y en eut plus des trois quarts qui sortirent avec la garnison ; ils étoient sous les armes, et par conséquent dans le cas de la capitulation. Il est vrai que dès qu'ils eurent passé la porte ils
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quittèrent leurs armes qu'ils n'auroient pu porter plus longtemps, et montèrent dans les chariots qui avoieiit été fournis par les ordres de M. de Lobkowitz^ suivant la capitulation ; je crois qu'il y en avoi^ 600. Il' étôit dit dans cette capitulation que les troupesi^eroient conduites àÉgra. . i
Lorsque M. de Belle-lsle fut arrivé àAmberg'^ dans le haut Palatinat, il jugea qu'il seroit plus: oourtpouÏ! M. de Chevert et pour ceux qui Tescortoient de vei^r par Pilsen; il écrivit à M. de Lobkowitz pour lui proposel^ ce changement déroute; mais le général autrichien ne voulut point y consentit: il avoit déjà son projet de faire attaquer M. de Chevert aussitôt qu'il sôrtiroit d'Ëgra. M. de Chevert s'en douta ; il écrivit à M. de Belle^Isley qui revint au-devant de lui.
Pendant le temps que: M. de Belle-lsle étoit investi^ comme je Tai dit, il ne cessoit de donner de ses nouvelles par des espions; il donnoit 500 livreâ à chaque espion pour porter une lettre à Dresde; elles étoient presque toujours rendues, et les espions même ne couroient pas grand risque. Les lettres étoient fort petites; ils les portoient dans leurs mains, et lorsqu'ils se voy oient à portée d'être pris, ils les jetoient derrière uû buisson, où ils les venoient reprendre lorsqu'ils avoientle temps. Lorsque le roi de Prusse eut fait sa paix, un officier, né auprès de la terre de Chanlay en Bourgogne, et qui étoit au service du roi de Prusse , vint trouver M. de Belle-lsle dans Prague. M. de Bérenger, à qui appartient la terre de Chanlay, le reconnut; d'ailleurs il avoit un passe-port de M. de Lobkowitz, et demandoit de l'emploi à M. de Belle-lsle dans les troupes de France. M. de Belle-lsle examina son passeport; il étoit daté de la veille. Il étoit trop attentif à suivre son objet principal pour laisser échapper une occasion si favorable. Cet officier étoit un jeune homme qui lui parut avoir de l'intelligence et grande volonté; il lui demanda s'il voudroit se charger de porter une lettre
àDKsde^ ce qui lui étôitfaciler avec uu passe-port de date aasaû fraîche, et il lui promit une lîeutenance d'infanterie â la lettre étoit rendue exactement. H ajouta qu'il ne U demandbit point de rapporter la réponse, parce qu'alofs le passej^poil étant trop ancien lui seroit inutile. Cet officier ne poùvoit être arrêté par les difficultés même les plus insurmontables; non-seulement donc il accepta la cmnmission avec joie , mais il promit à M. de Belle- Isledelni rapporter la réponse de M. des Alleurs. Il part sur son cheval; il trouve à trois lieues un quartier des ennemis; son passe- port ne fait aucune difficulté, on le laisse aller, et il arrivée Dresde. M. des Alleurs venoit de recevoir un gros paquet de la Cour très-important ; il <loDne à cet officier une lettre où non-seulement il accuse la rèceptiôù de celle de M. de Belle-Isle, mais donne beaucoup de louanges à Fofficîer prussien et lui remet en même temps le paquet , Tofficier Payant assuré qu'il le rendroit exactement. Le passe-port ne pouvoit plus être d'usage, comme je l'ai observé ; malgré cela l'officier se remet en chemin, et arrive au quartier où il avoit déjà été arrêté en allant. Il est arrêté une seconde fois; deux hussards le mènent avec son cheval dans une écurie qui étoit à gauche du grand chemin ; il étôit nuit ; en entrant dans l'écurie, l'officier remarque qu'il y a une grande quantité de fumier, et en se baissant sans qu'on y prit garde, il glisse son paquet sous le fumier, donne un coup de talon par-dessus et entre dans l'écurie tenant son cheval'par la bride. Il avoit un habit galonné d'or de l'uniforme du roi -de Prusse; les hussards ne l'avoient pas encore examiné; ils apportent une chandelle, à la lumière de laquelle ils aperçoivent d'es galons d'or, dont ils comptent bien faire leur profit quand ils auront mené l'officier à leur commandant. L'officier n'ayant affaire qu'à ces deux hommes, donne une saccade à son cheval qui lui fait lever la tète; la chandelle tombe et s'éteint; il profite de ce moment de grande obscurité, il sort de Té-
curie sans être aperçu, trouve le moyen de se sauver, et arrive enfin à Prague. Il rend compte de sa commission et de son aventure à M. de Belle-Isle ; mais il n'avoit aucune preuve; il propose à M. de Belle-Isle de lui donner un détachement; il dit qu'il ira au quartier des ennemis, qu'il retrouvera Técurie et le paquet, et qu'il le rapportera. Il parloitavec beaucoup d'assurance; mais plusieurs des officiers généraux n'ajoutoient point de foi à ses discours. M. de Belle-Isle pensa différemment; il étoit de la dernière conséquence d'avoir le paquet, et les moyens d'y parvenir étoient sans inconvénient. M. de Belle-Isle savoit ce que les ennemis avoient de troupes dans le quartier où l'officier avoit été arrêté ; il n'y avoit que trois lieues à faire, il ne s'agissoit que d'envoyer un détachement supérieur en nombre, commandé par un homme sage. C'étoit envoyer un détachemejil à la guerre; le pis aller étoit qu'on ne trouvât rien. On donne un cheval à l'officier prussien; le détachement part, le commandant bien averti de ne rien hasarder et de prendre toutes les précautions dont on fait usage quand on va pour savoir des nouvelles de l'ennemi. Ils ne trouvent en chemin que quelques hussards, qui se retirèrent d'abord; ils arrivent auprès du village; le commandant du détachement met ses troupes en bataille, et l'officier prussien, lui cinquième ou sixième, s'avance à la droite du grand chemin , descend au village, où il ne trouve plus personne, reconnolt l'écurie, lève le fumier, retrouve son paquet, et le rapporte. Les lettres n' étoient point du tout gâtées. M. de Belle-Isle lui fit donner une. lieutenance , comme il le lui avoit promis, et peu de temps après une ' compagnie franche. Cet officier sortit de Prague avec l'armée, et n'alla que jusqu'à Amberg, où il mourut d'une fluxion de poitrine.
Du samedi 10, Dampierre, — M'^Ma Dauphine vient de faire une fausse couche, dont elle se porte bien. Ce sont les termes de la lettre de M. de la Fare, qui vient d'en-
voyer un exprès à M"**^ de Tessé, qui est ici depuis hier. La Keine vient de Marly à Versailles, voir M™^ la Dauphine. C'est un irisie événement qui déterminera sûrement le voyage de Forges et assurera celui de Compiègne, dont on commençoit à être incertain.
Le Roi fit hier la revue des gardes françoises et suisses dans la plaine des Sablons, à l'ordinaire. Il avoit couru un bruit, qu'après la revue M. de Biron seroit déclaré maréchal de France; mais ce bruit étoit sans fondement. M"*" de Mailly devoientêtrejugées avant-hier à la grande chambre sur un incident de leur procès contre M"™" de Mazarin (Mazarin) concernant l'estimation des biens de la succession. Elles se rendirent î\ la grande chambre , et il y eut audience ; mais Tavocat général qui devoit parler ne parla point, à cause des affaires pressées du Parlement.
Il y avoit grande rumeur au Parlement, où les esprits étoîent déjà fort échauffés. Il y eut une assemblée des chambres (1) ; c' étoit au sujet de trois édits ; un pour une augmentation d'impôt de 30 sols par livre sur le tabac étranger; un pour un emprunt que le Roi fait de 30 millions pour payer des dettes de l'État, pour lesquelles S. M. constitue 1,800,000 livres de rentes; le troisième
(1) Cette assemblée des chambres étoit la troi§Jème. Il y en avoit eu une le mardi, et Taulre le mercredi ; je crois môme que les commissaires avoient été nommés dans la seconde assemblée, et que ce fut là qu'il y eut cette différence considérable de 140 voix contre 47. Le fait toujours constant , c'est que les commissaires pour examiner Tédit furent nommés après la délibération où la pluralité avoit été pour demander la suppression de Pédit. Il y a eu depuis une autre assemblée, où M. l'abbé de Salaberry, un des commissaires nommés, proposa à la Compagnie de délibérer sur les modifications à demander à Tédit, au cas qu'on ne pût pas parvenir à obtenir la suppression ; il n'y eut que 14 ou 15 voix de cet avis, et tout le reste persista à demander la suppression totale; il a fallu absolument dresser les remontrancos.
En conséquenno, elles ont déjà été lues aux chambres assemblée*; il est question dans ce moment de savoir quand elles seront portées au Roi et quelles en seront les suites. (Addition du duc de Luynes, datée du l.) mai 1749)
au sujet dé rétablissement du vingtième; Les chambl*es assemblées, au nombre de plus de cent qniatre-vingts personnes, redit pour le tabac a été passé saiis contradic^ tion ; les deux auti^es ont excité de grandes contestations. Il n'y eut que '*7 voix seulement pour demander des modifications à Tédlt du vingtième , maïs tout le reste a été pour le rejeter et que les 'remontrances ne tendissent qu'à obtenir la suppression totale; en conséquence on a nommé des commissaires. On pourroit dire en inconséquence , car nommer des commiifesaires pour examiner un édit que Ton a déjà résolu de rejeter, ce n'est pas l'usage ordinaire ; enfin cela est fait, on travaille aux remontrances. M. le premier président est an désespoir. Il y a lieu de croire que ceci ne finira que par un lit de justice, et \Taisemblablement à Versailles. On a seulement fait lecture de l'édit, et ensuite on a été aux opinions; redit a été remis aux commissaires. On leur en fait la lecture autant de fois qu'ils lé désirent, mais jamais on ne leur en remet de copies pour l'examiner ; c^est l'usage du Parlement.
M. Amelot, ci-devant ministre, est mort ; il fut enterré hier. Il y avoit très-longtemps qu'il étoit cbsiladé.'
La place de conseiller d'État de M. Rouillé n'est pas encore donnée; celle de directeur du commerce est donnée à M. Trudaine, et celle de la Coijapagnie des Indes à M. de Montafant, qui avoit la seconde place sous M. Rouillé.
Dudimanche 1 1 , Dampierre, — Excepté ce que Ton trouvera écrit dans ce livre sous la date d'hier, je n'y ai rien écrit depuis le 1" de mai, que le Roi est allé à Marly. Je suis venu ici le même jour. La Reine a donné ce temps de congé à M""^ de Luynes par rapport à sa santé. M"^ de Luynes Ta demandé comme celui où son assiduité est moins nécessaire auprès de la Reine. J'ai déjà marqué que la Reine soupe tous les jours à Marly avec ses enfants, des princesses et des dames, et joue dans le salon après
souper. Le logement de H"^ de Luynes à Marfy a été fort désiré parce qu'il est proche et commode; M"" de BrancaS et de Duras (maréchale) Favoient demandé Tune et l'autre; il a été donné à M. et à M'»^ de Tallard. M«« la marëchale de Duras , qui ne fait que commencer à marcher depuis son accident, et qui est obligée de faire usage d'une bdttine pour contenir son pied, a eu permission d'entrer dans le salon sans panier. On m'a mandé de Marly qtrè le lansquenet s'étoit fort bien soutenu; M. de Soubise y a beaucoup gagné les premiers jours; il y a presque toujours eu quatorze coupeurs.
M. le Dauphin n'a point couché à Marly ; il y a été tous les jours pour la musique et pour le jeu ; il a joué à cavagnole avec la Reine, pour être auprès d'elle , car il n'aime point le jeu; il a soupe à Marly tous les jours que lé Roi a soupe avec la Reine ; et les jours que le Roi sou-, poit dans ses cabinets, M. le Dauphin revenoit souper à Versailles. Le Roi a été à Versailles au salut le dimanche 4-, et en même temps a été voir M*"' la Dauphine. Il est revenu aussi la voir le jeudi 8. La Reine a été à Versailles les dimanches et les jeudis, et outre cela la Reine a été hier, comme je l'ai marqué, voir M"® la Dauphine, à cause de son accident. Le Roi alla coucher jeudi dernier à la Meutté pour la revue des gardes françoises; M. le Dauphin a suivi le Roi à ce petit voyage.
J'ai oublié de marquer que les premiers jours du voyage de Marly, M. d'Argenson, chargé, comme je Tai dit, du détail de Paris, depuis la disgrâce de M. de Maiirepas, a engagé le Roi à permettre que M. Berrier, lieutenant de police, eût l'honneur de travailler avec S. M. Ce travail a été fait en présence de M. d'Argenson ; c'est ce qui ne se faisoit point du temps de M. de Maurepas.
La Reine alla avant-hier de Marly à la revue des gardes françoises et suisses ; il y avoit longtemps qu'elle n'y aVoit été. Elle avoit toujours dit qu'elle y iroit â la paix, ne pouvant voir sans une peine extrême peudantla guerre
tant de braves gens dont plusieurs vraisemblablement ne seront plus à la fin de la campagne.
Le Roi^ H. le Dauphin et Mesdames, après la revue dajis la plaine des Sablons, ont été voir la maison que M. d'Argenson a à Neuilly ; c'est une petite maison à peu de distance du bord de la rivière , un peu à droite du chemin qui va du Roule à Neuilly; elle a appartenu à feu M. de Sassenage, depuis à feu M"® de Gontaut.
On me mande de Marly que M. Amelot est mort, sans avoir fait de testament. M™^ Amelot est allée à la campagne, chez M. Bombarde.
Du lundi 12, Dampierre. — M. de Sauvigny, intendant de Paris, qui étoit à Marly ce matin, est venu ici ce soir. Il arrive du chapitre général des Mathurins qui s'est tenu à Cerfroy sur la Marne. M. Lefebvre, ministre de la maison de Paris , et qui l'étoit de celle de Fontainebleau en 1745, vient d'être élu général ; il en faisoit les fonctions depuis plusieurs mois, ayant été nommé vicaire général.
M. de Sauvigny nous a dit aussi la. mort de M. de Lanmarie. Le rapport de ses preuves fait à la Chandeleur, le Roi lui a voit envoyé le cordon. Il revenoit par congé; il est mort à Stockholm, le 24 d'avril ; il avoit été malade à la dernière extrémité, et auroit bien voulu par cette raison qu'on lui eût nommé un successeur ; mais comme on étoit fort content de lui, on ne lui avoit permis de revenir que pour quelques mois. La première nouvelle de sa mort est venue parla Gaze^^e. Il avoit soixante ans. Son nom est Beaupoil, comme MM. de Saint- Aulaire; ils sont de même maison. Il avoit épousé une sœur de M. de la Ravoye; il h'en avoit qu'une fille, qu'il avoit fait épouser à son frère, qu'il aimoit beaucoup. Ce frère étoit avec lui en Suède, où il mourut, il y a quelques années. La vive douleur de M. deLanmarie a été la première cause du dérangement de sa santé. Il n'a d'autres enfants qu'un petit-fils, fils de son frère et de sa fille. Il n'a été malade que sept jours.
et n*a même cru mourir que le dernier jour. Sa maladie étoit une humeur scorbutique qui s'est jetée sur la poitrine. Sa santé l'avoit déterminé à demander depuis longtemps son rappel; mais bien loin de vouloir rester, s'il lui étoit possible, et de profiter de son congé, les affaires du Nord demandant dans ce moment-ci une attention particulière, M. de Lanmarie s'étoit déterminé à retarder son départ, trouvant sa santé un peu meilleure. Du jeudi 15, Versailles. — M. de Finkenstein, ministre du roi de Prusse, dont j'ai parlé ci-dessus, a pris congé aujourd'hui ; il parolt fort pressé de retourner à Berlin ; il m'a dit que le roi son maître désiroit qu'il y fût arrivé à la fin de ce mois.
M. de Bène a salué le Roi aujourd'hui. Il arrive de Dresde, où il est ministre d'Espagne depuis environ cinq ans ; il retourne à Madrid ; il compte demeurer ici environ trois semaines. J'ai parlé de lui ci-dessus.
M. l'évêque de Rennes a salué le Roi aujourd'hui. Il y a huit ans et trois mois qu'il est parti d'ici pour Madrid; il avoit été nommé ambassadeur de France en cette cour au mois de décembre 1740. Il a été parfaitement bien reçu ; le Roi lui a fait beaucoup de questions et a paru le traiter avec toutes sortes de bontés. C'est M. dé Puisieux qui l'a présenté. M. de Rennes nous a paru un peu changé; c'est peut-être encore plutôt l'effet d'une perruque qu'il a prise à la place de ses cheveux, que les années d'augmentation.
M. Rouillé remercia hier le Roi pour la place de conseiller d'État, vacante par sa démission, que le Roi a donné à M. Pallu , son beau-frère , qui étoit intendant à Lyon.
Il paroitque ceux qui ont le plus gagné au lansquenet à Marly sont : M. de Soubise, M. de la Vallière et M. Hesse, et que M. de Luxembourg et M""* de Pompadour ont beaucoup perdu. Pour le Roi, il est assez difficile de savoir ce qu'il a fait, parce que M. le Dauphin, Madame Infante et
Mesdames toutes trois, n'ont joué au lansquenet queTargent du Koi^ sans être de quoi que ç€^ soit.
On a laissé entrer beaucoup de monde danslei salon, surtout après souper, à cause du lansquenet, L'usage n'étoit point d'y laisser entrer les éU'angers ; oêp^da^t jHime BrxgQole, qui étoit srenue voir le salon dfi dessus un des balcons d'en haut, eut permission de, descendre pu bas. Les otages sont aussi venus au salon ; ils le désiroient avec empressement, et sur ce qu'on leur représenta que l'usage n'étoit point de laisser entrer les étrangers, milord Catbcart répondit avec esprit qu'ils n'étoient point étrangers et qu'ils dévoient être regardés comme étant au Roi.
Il faut ajouter à l'honneur du lansquenet de Marly que la veille du départ, ou le jour d'auparavant, il y eut une réjouissance où l'on compta 54,000 livres de différence; ce fut M. Hesse qui la fit.
Du samedi 17, Versailles, — On apprit ici avant-hier la mort de H"'*' de la Cour, mère de M. de Balleroy ; elle est morte chez lui en Normandie, où elle s'étoit retirée depuis environ deux ans. Elle âvoit soixante-dix-huit ans.
MM. les gens du Roi sont venus ici aujourd'hui; ils ont parlé au Roi après le conseil des finances; ils étoient quatre, les trois avocats généraux et le procureur général. Us ont demandé à S. M. quel jour et à quelle heure il lui plairoit de recevoir les très-respectueu$es reçiontrances de son parlement. Le Roi leur a donné à demain à une heure après midi, et a dit qu'il falloit que ce fût M. le premier président seulement qui vint avec deux autres présidents.
Il y a quatre ou cinq jours que l'oculiste allemand dont j'ai parlé fit à Paris l'opération des cataractes à M. le duc de Brancas. Il se trouve bien jusqu'à présent; il faut voir quelle sera la suite.
Du mardi 20, Dampierre, — Dimanche dernier, 18, le Roi tint conseil d'État à dix heures et demie; il alla en-
suite à la ^esse^ ^près Is^guelie ,il donna audience dans son cabinet à M. le premier président (1) et à MM. les présidents Mole (2) etde RozambjO (3). M. le premier président remit à S. M. Içs rçmoptç ancç^ par écrit ; il parolt que Ton veut supprimer Tusage de les faire verbalement. Le premier président et les deux autres présidents allèrent dans Tœil-de-bœuf attendra, le moment que le Roi leur donneroit sa réponse. S. M. tint conseil de dépêches , après lequel on fit rentrer d^i^sle cabinet les trois présidents. LeBpi dit à Mv le premier président :. «Les remontrances de mon parlement ne m'ont point fait changer de sentiment; je veux que mes édits soient enregistrés demain matin^et vous m'en rendrez compte demain à Choisy avant deux heures. )>
(1) La cour de Parlement se composait de 9 chambres : la grand'chambre, 5 chambres des enquêtes, 2 des requêtes et 1 chambre de la marée. Le Parlement comptait :
V A la grand'chambre,
1 premier président»
^ 10 présid^ts à nrartier, ...
2 présidents honoraires, 8 conseillers d'honneur,
' -il oohseiilers,
: .12 conseillera clercs, .:?,'»•.
20 conseillers lais honoraires,
' 26 conseillers lais honoraires aux enquêtes et requêtes,
3 avocats généraux, .. - "
. 1 procureur général, ,{->;, . . . : ;. ,^
18 substituts du procureur général, 42 greffiers, receveurs, huissiers, etc. , • 4 secrétaires du Rot, ' • ' ' >
i*" Dans. les autres chambres,
21 présidents,
187 conseillers, -,
2 procureurs, 69 greffiers, huissiers, trésoriers, etc. ^n total 447 membres, dont 308 magistrats.
(2) Président à mortier, présidant la chambre de la marée. .
(3) Président à mortier de la grand'chambre.
Les trois présidents, qui n'avoient pas osé quitter d'un moment Toeil-de-bœuf pendant tout le conseil, pas même pour aller dîner, repartirent presque aussitôt après. On trouvera ci-après la copie de l'arrêté qui fut fait hier par les chambres assemblées et que Ton vient de m'enyoyer.
Réponse aux remontrances.
Les remontrances de mon Parlement ne m'ont point fait changer de sentiment ; je veux que mes édits soient enregistrés demain matin, et vous m'en rendrez compte demain à Choisy avant deux heures.
Arrêté sur la réponse,
La Cour désirant donner au Roi des marques de sa soumission et néanmoins persuadée de l'importance des représentations qu'elle a eu l'honneur de lui faire sur le bien de son service, Arrête, que M. le premier président se retirera par devers le seigneur Roi, pour recevoir de nouveaux ordres, afin que ces ordres réitérés puissent être à jamais une décharge de ce que son zèle et sa conscience exigeroient d'elle dans l'occasion présente , et au surplus arrête que les chambres seront assemblées de relevée pour procéder à l'enregistrement , s'il est ainsi ordonné par ledit seigneur Roi.
Il y a trente-cinq voix pour d'itératives remontrances. Cet avis a été ouvert par un jeune homme sans voix.
Le premier président alla hier rendre compte au Roi de cet arrêté à Choisy, et sur la réponse qu'il rapporta aux chambres assemblées l'après-dinée de ce même jour, redit fut enregistré.
Le Roi partit avant-hier, entre quatre et cinq, pour Choisy où il restera jusqu'à jeudi.
J'ai oublié de marquer que M. le duc de Modène, qui est ici incognito, comme je l'ai dit, sous le nom de comte de Saint-Félix, au retour du voyage de Marly, où il a toujours été, a pris congé pour aller en Angleterre ; il va y passer quinze jours ou trois semaines. Il reviendra ici faire un tour pour quelques jours, et partira ensuite pour ses états.
M. de iMaulevrier-Colbert, père de celui qui avoit
épousé une Chauvelin, fut nommé il y a deux ou trois jours ministre du Roi auprès de don Philippe.
M. d'Havrincourt, maréchal de camp, qui étoit allé avec permission du Roi voyager en Angleterre et en Hollande, et qui comptoit aller de là dans quelques cours d^Âllemagne pour son instruction particulière, a reçu ordre d'aller à Stockholm pour y remplacer M. de Lanmarie. M. d'Havrincourt a de l'esprit, beaucoup de volonté, et très-capable d'application ; il en a donné des preuves dans toute cette guerre; et se voyant sans occupation à la paix, il avoit imaginé d'aller voyager pour s'instruire et se rendre utile. Il paroi t que Ton est fort pressé qu'il arrive à Stockholm, où la circonstance des affaires demande la présence d'un ministre du Roi ; on ne lui donne pas même le temps de revenir ici.
Du vendredi 23, Versailles. — Je revins avant-hier de Dampierre. Pendant le petit séjour que j'y ai fait, il y a eu ici une aventure des pages de la grande écurie qui a fait beaucoup de bruit. Deux ou trois d'entre eux, en se promenant dans la ville, s'arrêtèrent à la boutique d'un charcutier, dont ils trouvèrent la femme à leur gré; ils commencèrent par la caresser un peu familièrement, et lui dirent ensuite beaucoup de sottises de son mari. Le mari arriva, et répondit vivement; le boucher, beau-père du charcutier, se joignit à lui, et les pages furent obligés de se retirer; mais ce fut pour avertir leurs camarades. Vingt-cinq ou trente pages arrivèrent chez le charcutier, armés de grands bâtons. Il s'étoit assemblé du monde dans la maison ; il y eut un combat fort vif; il y a eu un ou deux pages bien blessés et en danger de mort; il yen a eu aussi de blessés dans l'autre parti ; le boucher Test assez considérablement, (^e gouverneur des pages, qui par sa charge est en droit de les mettre aux arrêts, quand il jugeàpropos, crut que cet événement méritoit qu'il en allât rendre compte à M. le Dauphin, le Roi étant à Choisy. M. le Dauphin lui dit de ne laisser sortir aucun page jus- T. IX. 27
qu'à ce que le Roi en eût ordonné. Les femmes du charcutier et du boucher ont été se plaindre à Choisy; le Roi a ordonné que trois ou quatre pages des plus coupables seroient mis à la correction à Saint-Lazarre, et ensuite cassés. On m'a dit aujourd'hui que les pages de la grande écurie avoient voulu engager ceux de la petite écurie à se joindre à eux, mais qu'ils avoient refusé.
C'est aussi pendant mon voyage que M. Fournier, maître d'hôtel ordinaire de la Reine, est mort subitement d'apoplexie ; il paroissoit avoir soixante ans environ. Il y a plusieurs années qu'il logeoit et vivoit avec M"" de Saint-Sulpice; on les croyoit même mariés, quoiqu'elle n'ait point changé de nom ; mais le mariage n'est point déclaré. 11 lui laisse la jouissance de presque tout son bien; la plus grande partie de ce qu'il avoit d'ailleurs étoit dans le commerce. Il a plusieurs neveux, dontl'alné est mousquetaire et est, à ce que Ton dit, un bon sujet. M. Fournier étoit fort riche, mais je crois que la plus grande partie de son bien étoit dans son portefeuille. C'étoit à la création delà maison de la Reine qu'il acheta la charge de maître d'hôtel ordinaire, qu'il paya je crois 80,000 livres, non pas en argent, mais en effets assez mauvais. M. de Saint-Florentin doit travailler ce soir avec le Roi pour cette charge.
Mesdames allèrent coucher avant-hier à Choisy, d'où elles ne sont revenues qu'aujourd'hui en même temps que le Roi.
Du samedi 24, veille de la Pentecôtej Versailles. — M. de Bayers (la Rochefoucauld) mourut à Paris, il y a deux ou trois jours; il étoit âgé d'environ quarante ans.
Aujourd'hui le Roi a été courre le cerf du côté de Rambouillet. La Reine a entendu dans la tribune, sur le drap de pied, les vêpres, chantées dans la tribune de la musique par les chantres de la grande chapelle, ensuite la prière des Missionnaires , après laquelle elle est descendue chez M™' la Dauphine, où elle a joué à cavagnole; puis
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elle est venue faire collation cliez moi , et y a joué à cavagnole comme à l'ordinaire.
Dtf25^ dimanche de la Pentecôte, Versailles. — Il y a eu ce matin chapitre de l'Ordre. M. Tabbé de Pomponne a lu les preuves des six chevaliers qui alloient être reçus, mais il a lu si bas que presque personne ne Ta entendu. M. l'abbé de Pomponne est debout, au bout du l)ureau, du côté de la fenêtre ; le Roi est debout à l'auti^e bout, derrière son fauteuil. S. M. nous a dit qu'il n'avoit entendu que quelques mots. M. l'abbé de Pomponne remet, au Roi le cahier que Ton remet à chaque chevalier, où • sont ses armoiries et le détail de sa généalogie. Après la lecture des preuves, le Roi a dit qu'il nommoit M. le duc d'Huescar chevalier de l'Ordre. Je dois avoir dit ailleure que lorsque l'on fait entrer les chevaliers dans le cabinet, c'est l'huissier de l'Ordre qui prend la porte du cabinet. Au retour de la procession, ce même huissier reste à la porte delà chambre du Roi en dedans. Après le chapitre, on a fait entrer les six chevaliers, M. de la Vallière le premier, et le Roi lésa fait chevaliers de Saint- Michel. C'est M. l'abbé d'Harcourt qui a officié , et M'"^* de Castries (Chalmazel) qui a quêté. M. de Saint-Florentin a fait les fonctions de maître des cérémonies ; cette place n'est pas encore donnée. Après la messe, le Roi a reçu les six nouveaux chevaliers trois à trois : M. de la Vallière, M. de Sassenage et M. de Mailly; les parrains étoient : M. le duc d'Ayen, à la droite, et M. le maréchal de Belle- Isle, à la gauche. Immédiatement après, s'est fait la réception des trois autres : M. de Chalmazel, M. de Souvré et M. le baron de Montmorency; les parrains étoient: M. le maréchal de Tonnerre , à droite, et M. de Matignon, à gauche. La Reine étoit sur le drap de pied, dans la tribune, avec M"* la Dauphine (qui a sorti aujourd'hui pour la première fois depuis sa fausse couche), Madame Infante et Mesdames. Le prédicateur est M. l'abbé Rivière, chanoine de Saint-Médéric et docteur de Sorbonne; il
n'y a point de vêpres deFOrdre, ce n'est pas l'usage.
j^mc Brignole, Génoise, dont j'ai déjà parlé, étoit dans la galerie avec sa fille , qui est assez jolie et qui a environ dix ans ; elles étoient toutes deux en grand habit. La Reine avoit déjà vu M"** Brignole dans le salon de Mari y, comme je l'ai marqué ; aujourd'hui elle n'est point entrée dans la chambre de la Reine, où il n'y aque M"* Brignole qui ait suivi Sa Majesté.
II y a eu aujourd'hui deux contrats de mariage de signés, celui de M. de la Vieuville, ci-devant capitaine •dans le régiment de Noailles, avec la fille de M. Choppin d'Arnouville, maître des requêtes, à qui on donne 350,000 livres. M. de la Vieuville a, depuis l'affaire de Dettingen, un régiment de cavalerie de son nom, vacant par la mort de M. le chevalier de Fleury, qui y fut tué. M"' de la Vieuville sa mère est Mailly.
Le second contrat est celui de H. de la Luzerne, neveu du vice-amiral et cousin du lieutenant des gardes du corps. Ils sont de Normandie et leur nom est Briqueville. Celui-ci a eu un des régiments d'infanterie qui ont été réformés presque aussitôt que donnés; il est dans les grenadiers royaux. Il épouse M"® de Pontcarré, nièce du premier président du parlement de Rouen.
M. de la Vieuville vint hier prier M"™* de Luynes de demander Tordre de la Reine pour la signature du contrat ; M"" de Luynes, qui n'avoit pas entendu parler de ce mariage, lui demanda si pendant qu'elle avoit été absente il avoit fait demander l'agrément de la Reine, et lui dit avec grande raison que l'attention que Ton a de donner part du mariage avant de faire signer le contrat est un respect indispensable que Ton doit à la Reine. M. de la Vieuville convint qu'il avoit grand tort de l'avoir oublié. Il est peu au fait de ce pays-ci; c'est plutôt la faute de ceux à qui il a demandé conseil. M. de la Luzerne étoit dans le même cas ; M™® de Luynes lui en a parlé aussi.
Il y a trois ou quatre nioisque M. l'archevêque de Tours
a fait un mandement au sujet du livre du P. Pichon. Ce mandement fait beaucoup de bruit et est regardé comme peu catholique ; on croit qu'il a été fait dans un moment d'indisposition et d'humeur.
Du lundi 26, Versailles. — M. de Machault, contrôleur général, est entré ce matin au conseil. d'État. J'ai déjà marqué qu'il n'y a point d'autre nomination que d'être averti, par l'huissier du cabinet, que le Roi lui mande de se trouver au conseil.
M. le comte de Maillebois, fils de M. le maréchal de Maillebois, a été nommé à la place d'honoraire à l'Académie des sciences vacante par la mort de M. Amelol. C'est M. d'Argenson qui prend l'ordre du Roi.
Du mercredi 28, Versailles. — M'"'' la princesse de Montauban, qui connoit beaucoup de dames angloises, et qui s'y intéresse à cause de sa mère, qui est Ogletorp, a mené aujourd'hui au dîner de la Reine, de M™® la Dauphine et de Mesdames, milady Montaigu et sa fille M"** Poisse, dont le nom est Arbot de Montgommery. Par sa mère elle est petite-fille de milord Waldegrave, qui étoitiçi ambassadeur d'Angleterre. M™*^ de Montaigu est sœur du duc de Norfolk. Elles n'étoient point en grand habit , ce n'est point présentation (1).
M. de Saive, officier génét^al au service d'Espagne, fut présenté hier; il a le cordon rouge de Saint-Louis; c'est une grâce que le Roi a accordée à la prière du roi d'Espagne. M. de Saive a environ cinquante ans ; il est grand et maigre; sa figure n'est ni bien ni mal. Il est de Grenoble ; il n'a jamais servi dans les troupes de France (2).
M™*" de Montoison (Clermont) fut déclarée hier dame du palais de la Reine, surnuméraire, et sera présentée
(1) Avec les trois daines angloises il y avoil un jeune homme, qui est le neveu du duc de Norfolk. (Note du duc de Luynes.)
(2) On m'a dit depuis quMI avoit servi d.ins les troupes de France avant d'entrer au service d'Espagne. {Soie du duc de Luynes.)
aujourd'hui par M"*^ de Luynes. Cet arrangement ^îtoit fait du temps de H. de Maurepas^ il y ^ plus de trois mois. C'est la Reine qui l'a désirée, parce qu'elle est nièce du feu maréchal de Nangis. M"® de Montoison et M"'* de Lannion sont toutes deux filles de feu M"'^ de Tonnerre, qui étoit fille de M. de Blanzac (la Rochefoucauld). M^'^de Tonnerre étoit attachée à feu M*"' la duchesse d'Orléans, et a été mise sur son testament pour 4',000 livres de pension, ce qui n'étoit que la continuation de ses appointements. M"'" de Montoison à la mort de sa mère a eu sa place auprès de M™'' laduchesse d'Orléans. Par cette raison, il étoit vraisemblal)le qu'elle auroit été nommée, comme M"® sa mère, dans le testament de M"' d'Orléans, si ce testament avoit été fait depuis la mort de AP* de Tonnerre. Il a donc fallu une grâce de M. le duc d'Orléans, qu'il a eu la bonté d'accorder; mais comme il a fallu du temps pour Tobtenir, ou a cru plus prudent de tenir très-secret ce qui étoit accordé à M"'" de Montoison d'être dame du palais; elle n'aura point actuellement d'appointements.
M. le Dauphin a fait présent ces jours-ci à la paroisse Notre-Dame d'un très-beau soleil de vermeil, qui coûte au moins 10,000 livres. Il y a sur ce soleil une figure de la sainte Vierge avec la couronne de douze étoiles. M™' la Dauphine fait ajouter des diamants à cette couronne.
Du vendredi 30, Versailles. — A la mort de la duchesse d'Orléans, j'ai dit quelque chose des dispositions de son testament ; j'ai appris depuis quelques détails qui pourront servir à corriger ce que j'ai marqué. M"* la duchesse d'Orléans avoit eu deux millions de dot, sur lesquels le feu Roi lui avoit permis de disposer de 500,000 livres. Elle avoit fait il y a plusieurs années un arrangement avec M. le duc d'Orléans, son fils, par lequel, en lui abandonnant tous les fonds, elle s'étoit réservé une pension considérable et la liberté de disposer de 100,000 livres de rentes viagères ; c'est cet arrangement qui a fait des difiicultés après sa mort, parce qu'elle a laissé des pen-
sions OU rentes viagères pour 130,000 livres; mais M. le duc d'Orléans a bien voulu écouter les représentations qui lui ont été faites pour cet excédant, et s'est chargé du total, au moins de la plus grande partie.
Je n'ai appris qu'aujourd'hui que l'affaire de M. le prince de Cionty pour le grand prieuré est entièrement terminée depuis quelques jours. M. le prince de Conty a déjà paru avec la croix de Malte. Le grand prieuré de France vaut environ 110,000 livres de rente , sur quoi il peut y avoir pour 40,000 livres de charge; outre cela il y a la belle et magnifique habitation du Temple, que Ton doit regarder comme un objet considérable. Cette habitation donne la liberté à M. le prince de Conty de vendre l'hôtel de Conty, sur le quai, qu'il a par moitié avec M"^ la duchesse de Chartres, et qu'il doit vendre fort cher parce que remplacement est très-grand. Je ne crois point avoir parlé jusqu'à présent de cette affaire de M. le prince de Conty, j'attendois qu'elle fut terminée. La première idée vint à M"*® la princesse de Conty dans le temps d'une grande maladie que feu le grand prieur eut au retour de la campagne d'Allemagne où il fut blessé ; ce projet n'a pu s'exécuter sans rencontrer beaucoup d'obstacles. Le grand prieuré de France est regardé comme la récompense des plus anciens commandeurs de l'Ordre; c'est ordinairement celui qui est grand hospitalier qui monte à la première dignité vacante de l'Ordre. Celui qui par cette raison avoit lieu de l'espérer s'appelle le bailli de Rénon. Le Roi lui a donné 8,000 livres de pension; et quoique M. le prince de Conty n'ait jamais été dans l'ordre, on a obtenu le consentement du grand maître avec la dispense de faire des vœux. Si M. le prince de Conty vouloit se marier, il faudroit une nouvelle grâce ou qu'il remit le grand prieuré.
Du samedi 31, Versailles. — M'"^ de Saive fut présentée hier par M"® de Lède. M"**' de Saive est Flamande; son nom estdeKlabec. Elle a été Signorad'honor de Madame
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Infante, qui a conservé beaucoup débouté pour elle et qui a désiré qu'elle fût présentée. Elle est assez grande et parolt avoir quarante-cinq à cinquante ans; elle s'en va actuellement dans ses terres avec son mari.
Le Roi alla souper jeudi à TErmitage ; hier il y eut conseil d'État et grand couvert ; aujourd'hui le Roi est parti à midi pour aller courre le cerf au poteau de Hollande près Saint-Léger, et de là il est allé coucher à Crécy , où il doit rester jusqu'à mercredi. M"" de Pompadôur partit hier matin avec M""' d'Estrades, qui s'étoit donnée une très-grande entorse il y a quelques jours.
J'ai parlé ci-dessus de la mort de M. Fournier. Il a fait plusieurs legs, entre autres un diamant d'environ 25,000 livres à M"*' la princesse de Carignan ; des porcelaines à jj^me ^Q Flavacourt et à M. de Gesvres, etc. Il nomme aussi plusieurs personnes dans son testament; les legs sont en blanc, n'ayant pas eu le temps de le remplir. M"* la duchesse de Boufflers est de ce nombre. Il avoit été très-gros joueur, et il alloit souvent chez feu M™* de Mazarin et chez M'"Me Carignan.
J'ai aussi parlé des édits et déclarations; Vextrait ci« après expliquera mieux ce que c'est que ce que j'en ai marqué.
a On vient de publier un édit portant suppression du dixième. A compter du 1*"^ janvier 1750, l'établissement d'une caisse générale d'amortissement pour la libération des charges et dettes tant anciennes que nouvelles de l'État et l'imposition du vingtième.
(( On a aussi pul)lié un autre édit portant création de 1,800,000 livres de rentes au denier vingt, au principal de 36 millions, remboursables en douze années.
(( Il est ajouté que le S' Sorba, ministre de la république de Gènes, épousa la dame Peloux de Rorebel, fiUedu feu S' de Montgrand. La célébration de leur mariage s'est faite dans l'église de Saint-Sulpice, et le nonce du Pape leur a donné hi bénédiction nuptiale.
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(( M. Claude le Bègue de Marjanville, abbé de l'abbaye de Morigny et conseiller de la grande chambre du Parlement, mourut à Paris , le 10 de ce mois, âgé de soixante-dixhuit ans.
c( Il est dit encore que Pierre Badoire, curé de Téglise paroissiale de Saint-Roch, docteur deSorbonne, est mort le 21, dans la soixante-troisième année de son âge. »
Mort lie M. Feruand Nunnez. — Le Roi à Anel. — Mort de la vicomtesse de Beaune. — Présentations. — Chasses et voyages du Roi. — M. de Belle- Isie élu à l'Académie, et portrait. — Présentations. — Procession du Saint- Sacrement. — Chasses et voyages. — La Cour à Marly. — Le lapsquenet à Marly et le cavagnole de la Reine. — Mort de M^e d e Ghavigny. — Le prince Edouard. — Voyages du Roi. — Départ de la Daupliine pour Forges. — Helvélius maître d'hôtel ordinaire de la Reine. Mot du Roi. — Constructions nouvelles à Marly. — Budget des dépenses du Roi, de Parmée et de la ma-
^ rine. — Ce que coûtent un vaisseau et une frégate. Projet pour le rétablissement de la marine. — Effectifs de Tarmée en 1 748 et en 1749. — Revenus du Roi. — Les fermes. — Grand maître des cérémonies de l'Ordre nommé. — Départ de la Daupliine pour Forges. — Présentations d'étrangers. — Le Roi et SCS enfants à Rambouillet. — La Reine à Saint-Gyr. — Mlle Silvestre nommée lectrice de la Dauphine. — La Reine à Lucienne. — Mort et mariage. — Retour du Roi à Versailles. — Indisposition de Madame Victoire. — Nouveaux bâtiments aux Invalides et développements de l'inslitution. — Manière dont se font les élections à TAcadémie. — Fouquct protégeait l'Académie et les belles -lettres. — Arrivée de la Dauphine à Forges. — Officier jugé pour avoir porté la croix de Saint-Louis sans l'avoir obtenue. — M. de Sonbise achète la capitainerie de la plaine Saint- Denis ; sa maison de Saint- Oueu.
' Du samedi 7, Versailles. — J'ai toujours oublié de marquer qu'il y a environ huit jours M. .de Maulevrier- Colbert fut nommé ministre du Roi auprès de l'Infant don Philippe.
Dimanche dernier, l"de ce mois, on apprit ici la mort de M. FernandNunnez; il avoit environ quatre-vingts ans; il est mort à Carthagène en Espagne ; il avoit été général des galères d'Espagne; depuis la paix on avoit supprimé
cette charge^ mais on lui eu avoit laissé les appointements^ qui sont d'environ 15^000 livres. Il avoit épousé, comme je l'ai marqué dans le temps, M"*' de Léon, sœur de M™* de Lautrec, de M. le duc. et de M. le vicomte de Rohan; il laisse deux enfants de ce mariage, un garçon et une fille. M. Fernand Nunnez avoit du bien, mais il laisse encore plus de dettes ; la moitié de ses appointements a été donnée à sa veuve par le roi d'Espagne.
Le Roi arriva de Crécy mercredi dernier, 4 de ce mois. Le lundi il alla voir Anet, qu'il ne connoissoit point. M"*' la duchesse du Maine , à qui cette maison appartient, n'y étoit point; je crois même qu'elle n'en savoit rien. M. le prince de Dombes et M. le comte d'Eu lui en firent les honneurs; M. etM™^ de Penthièvre y étoient aussi venus . de Rambouillet. M. le comte de Clermont y étoit aussi; il s'éloigna dans le moment que le Roi se mit à table pour que M. le prince de Dombes pût présenter la serviette à S. M. M. le prince de Dombes donna au Roi un grand déjeuner, qui étoit une espèce d'ambigu; ce repas dura troisquarts d'heure ou une heure. Le Roi avoit vu la maison en arrivant, et au sortir de table il monta à cheval, et alla voir la forêt de Dreux, qui est fort belle; de la forêt il retourna à Crécy. 11 y a cinq grandes lieues de Crécy à Anet.
Le Roi soupa au grand couvert jeudi , et hier il alla souper à l'Ermitage.
On apprit il y a deux ou trois jours la mort de M™* la vicomtesse de Beaune; elle étoit sœur de M. le baron de Montmorency et de M'"*' de Chateaurenaud, dont elle étoit l'ainée; leur .père étoit M. le baron de Montmorency- Fosseux, et leur mère M"^ Poussemothe de l'Étoile. Elle avoit quarante-sept ans; elle n'a jamais eu d'enfants.
M'"*^ la marquise de Boufflers (Craon), qui étoit dame du palais de la feue reine de Pologne (Opalinska), arriva hier ici de Luné ville. J'ai marqué dans le temps que le roi de Pologne avoit demandé et obtenu pour elle une
place de dame surnuméraire auprès de Mesdames; elle n'avoit point encore été présentée en cette qualité; Madame Ta présentée ce matin, avant que le Roi soit parti pour la chasse.
M. le marquis d'Hautefort, gendre en premières noces de M"® la maréchale de Duras, et en secondes de M. le maréchal d'Harcourt, fut présenté hier par M. de Puisieux; il vient d'être nommé ambassadeur du Roi à Vienne.
Le Roi est parti ce matin pour aller courre le cerf du côté de Rambouillet; il couchera à Rambouillet, où il restera jusqu'à lundi.
Du jeudi 12, octave du Saint-SacremenL — Samedi dernier, 7 de ce mois, M. le maréchal de Belle-Isle fut élu à l'Académie françoise à la place de M. Amelot. M. de Belle-Isle n'avoit nullement songé à demander cette place. La supériorité de ses talents est connue dans plusieurs genres différents ; il sait beaucoup; il a prodigieusement lu et raconte avec force et énergie les faits dont il a été témoin. Il met dans ses récits et ses conversations une àme qui le rend éloquent; il a la mémoire heureuse, et n'oublie aucune circonstance essentielle^ ses narrations sont vives, ses discours précis, ses termes choisis pour ce qu'il veut exprimer. Tous ces différents avantages naturels ne lui avoient jamais donné Tidée de songer à remplir une place dans TAcadémie françoise. 11 n'a jamais été auteur que de mémoires particuliers qui auroient été très-dignes de curiosité, mais qui ont été perdus dans ses différentes campagnes. Des lettres missives dans le temps de ses négociations ou de ses opérations militaires seroient des monuments d'autant plus curieux qu'elles sont écrites avec la plus grande justesse et précision; mais ce sont des ouvrages secrets, qui ne peuvent donner la qualité d'auteur. Quelque désir de la gloire qu'ait toujours eu M. de Belle-Isle, iln'a jamais prétenduàcelled'homme de lettres ni d'académicien ; mais comme il a grand nombre d'amis, et même dans l'Académie, ils se sontdéterminés, sur
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Texemple de M. le maréchal de Yillars^ à communiquer à M. de Belle-lsle le désir qu'ils avoieut de le voir agrégé à cet illustre corps. Leur motif a été que M. le maréchal de Villars, qui avoit été désiré par l'Académie, avoit sans comparaison beaucoup moins de talents littéraires que M. de Belle-lsle. M. de Belle-lsle n'a pas cru devoir refuser un honneur dont il a senti le prix; il a demandé ce qu'il falloit faire, on lui a conseillé d'écrire une lettre au directeur de l'Académie. Mais comme l'usage est de paroltre au moins solliciter ces sortes de places et de passer à la porte de tous les académiciens pour leur demander leurs suffrages, M. de Belle-lsle, dès qu'il en a été instruit, étant absent, a envoyé des billets à toutes les portes. L'élection s'est faite tout d'une voix.
Avant-hier, M. Ossorio, ministredela courde Tupin,qui est depuis vingt ans en Angleterre ou en Hollande, et qui, ayant obtenu son rappel, passe ici pour s'en retournera Turin, fut présenté par M. de Verneuil, introducteur des ambassadeurs^ il eut audience particulière.
H. le comte de Cha vannes, ministre de cette même cour à La Haye, et qui passe ici , a aussi été présenté ces jours derniers.
Il y a aujourd'hui huit jours que le Roi alla comme à l'ordinaire à la procession du Saint-Sacrement. L'incertitude du temps fit que l'on n'alla que jusqu'au premier reposoir. On sait que l'usage ordinaire est, de ce reposoir, qui est à l'hôtel Conty à Feutrée de la rue Dauphine, de venir à la chapelle et de s'en retourner par le même chemin en s'arrètant au même reposoir. Cet usage avoit été changé cette année, et Ton avoit arrangé pour que la procession, au sortir de la chapelle, passât par la rampe de la chapelle, et s'arrètant à un reposoir qu'on avoit fait à l'hôtel de Noailles, retournât par la rue de la Pompe et rentrât par la place Dauphine. La Reine n'alla, il y a huit jours, qu'à la grande messe. Aujourd'hui, la procession a été comme tous les ans, seulement jusqu'au reposoir de
l'hôtel de Conty. La Reine y a été; il n'y avoit aucun prince ni princesse du sang. M. le Dauphin^ M"*^ la Dauphine, Mesdames y étoient; Madame Infante n'y étoit pas, s'étant trouvée incommodée hier.
Le Roi, qui revint lundi de Rambouillet, devoit aller mardi sojuper et coucher à La Celle. Quelques rougeoles qui sont dans ce lieu firent changer ce voyaige, et il y eut grand couvert.
Hier, chasse du daim , où M. le Dauphin, M"* la Dauphine et Mesdames allèrent; Madame Infante y étoit aussi et se trouva incommodée d'un grand mal de deiitsau rendezvous. Ils avoienttous diné chez M"* la Dauphine, avant que de partir, avec les dames qui les sui voient à la chasse.
Aujourd'hui est le départ pour Marly.
Du vendredi 20, Dampierre. — Je ne n'ai point écrit depuis plusieurs jours. Je suisvenu ici avecM"*® deLuynes passer tout le voyage de Marly comme le dernier. On m'a mandé que le lansquenet s'étoit bien soutenu ; toujours quatorze ouquinze coupeurs. Le Roi a beaucoup gagné d'abord ; il coupe, etoutrecelac'estsonargentquejouentM.le Dauphin, M^MaDauphine et Mesdames. M. de Luxembourg et M. de Richelieu ont été ruinés d'abord; M. de Richelieu a regagné au 30 et &0. Madame Infante a fait une fortune brillante dans le commencement. Pour le cavagnole de la Reine, on m'a mandé qu'il se soutenoit avec peine.
Les circonstances de la santé de M"* la Dauphine permettent depuis hier la décision du jour de son départ pour Forges.
M^^deChavignymourutle 13 à Paris, Agée de soixantecinq ans. Elle étoit sœur de M. de Varennes qui a été lieutenant- colonel du régiment des gardes françoises. Elle étoit mère de M. de Chavigny tué à Dettingen , et veuve de M. de Chavigny mort en 1728, 29 ou 30, lequel étoit cousin germain de M""*' de Luynes et frère de M. l'archevêque de Sens et de M. de Pont. Il a eu
aussi deux filles, M"^ de Beaujeu, morte au mois de décembre 1735, et M"*^ d'Opvilliers.
On a eu depuis peu des nouvelles du prince Edouard; on ne savoit dans quel endroit il habitoit, mais présent tement Ton sait qu'il est à Bologne , en Italie.
Du samedi 21, Versailles. — Le Roi partira le mercredi 25 de Versailles pour Rambouillet (1) ; il reviendra le 27 à Versailles, d'où il ira le dimanche 29 à Choisy jusqu'au 2 juillet que S. M. va de Choisy à la Meutte, où il fera la revue des mousquetaires, le 3, dans le bois de Boulogne, au rond de Mortemart ; et le 4 le Roi partira de la Meutte pour Compiègne. La Reine ne s'y rendra que le 7.
Il est décidé que M"^ la Dauphine partira mercredi prochain 25 juin pour Forges; elle va coucher même mercredi à Gisors, et arrivera à Forges le lundi.
Je suis revenu ce matin de Dampierre. J'ai appris que la charge de maître d'hôtel ordinaire de la Reine étoit donnée à M. Helvétius le fils. Le Roi avoit dit qu'il vouloit qu'elle fût vendue ; le neveu de M. Fournier n'en offroit que 30,000 livres; en 1725, elle n'avoit été payée, par M. Fournier, que 75,000 livres; et la survivance de premier maître d'hôtel de la Reine accordée à M. de Talaru a infiniment diminué la charge de maître d'hôtel ordinaire. Dimanche 15, M. de Saint-Florentin travailla avec le Roi; il lui rendit compte de l'offre de 30,000 livres par le neveu de M. Fournier, et lui dit que le fils de M. Helvétius offroit la même somme. Le Roi répondit : c( C'est un bon sujet, il faut lui donner la préférence (2). »
(1) M. le Dauphin et Mesdames seront de ce voyage et partiront avec le Roi. {Note du duc de Luynes.)
(2) Ces 30,000 livres ont été employées par ordre du Roi en gratifications, savoir : à M. de Nestier, 8,000 livres ; à M. de Butler, 8,000 livres. Tous deux écuyers de la grande écurie ;
A M. de Dampierre, gentilhomme des plaisirs, 6,000 livres; à M. de Tourdonay, aussi écuyer de la grande écurie, 4,000 livres ; à M. de Nivelly, se-
Il est question actuellement de construire de nouveaux logements à Marly ; on doit élever les communs et faire des mansardes au château ; ces sortes de dépenses ne font point partie de celles destinées pour l'entretien des bâtiments.
L'entretien ordinaire des maisons royales joint à la dépense annuelle du Roi pour sa maison^ indépendamment de ce que l'on appelle la maison militaire, le tout monte à environ 26 millions par an. Les fonds ordinaires pour l'entretien des troupes en temps de paix est de 45 ou 50 millions; ils étoient beaucoup plus considérables en 1748, parce que le Roi payoit alors 393,000 hommes. Depuis la réforme, il n'en a plus que 180,000. Les fonds pour la marine, qui étoient ordinairement de 12 millions, ont été augmentés cette année de 8; ainsi ils sont actuellement de 20 (1).
On compte que les revenus du Roi en total sont de 230 millions, sur quoi les fermes générales font près de
Gond écuyer du manége,*^3^000 livres ; au porte-manteau de la Reine, nommé M. du Breuil, 1,000 livres. (Addition du duc de Luynes, datée du 7 juillet.)
(t) Il est vrai que feu M. le Duc avoit mis les fonds pour la marine à 12 millions ; feu M . le Cardinal les avoit réduits à 9 ; on vient de les mettre à 20 millions, à cause des ouvrages considérables qu'il y a à faire pour tes réparations de la marine. Cette somme est indépendante du payement des dettes, lesquelles montent à près de 22 millions. L'arrangement de 20 millions: étoit fait du temps de M. deMaurepas.
Un homme très-instruit me disoit aujourd'hui que le Roi a actuellement dans ses ports vingt-sept vaisseaux en état d'être mis à la mer, sans compter huit ou neut que Ton construit actuellement. L'on compte qu'un vaisseau de 74 canons, armé en guerre sans aucun approvisionnement, revient à 7 ou 800,000 livres ; et une frégate de 50 canons, armée de même, ne revient qu'à environ 300,000 livres. Le projet de M. de Maurepas pour le rétablissement de la marine étoit que le Roi eût soixante vaisseaux de ligne, et environ cinquante frégates. Il avoit espéré dans le courant de 1749 faire construire douze vaisseaux. (Note du duc de Luynes.)
M. Rouillé dit que le Roi n'a que vingt-six vaisseaux, dont il y en a quatre ou cinq absolument hors d'état de servir. L'article des colonies est tort considérable ; il compte qu'il faut 5 millions pour les rétablir. {Seconde note du duc de Luynes, datée du 12 juillet 1749.)
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la moitié. Elles sont actuellement à 92 millions y et on espère qu'à ce bail-ci elles seront portées à 100 millions. Outre les fermes générales , il y a la recette des domaines etboisy et celle des tailles^ sans compter quelques domaines particuliers du Roi.
Du mercredi 26, Versailles. — M. de Brézé^ grand maître des cérémonies et lieutenant général fort estimé, qui commande en Flandre et qui n'est ici que par congé, fut nommé hier ou avant-hier pour remplir la charge de maître des cérémonies de l'Ordre, vacante par la mort de M.Amelot(l).
M"** la Dauphine est partie ce matin pour Forges, à neuf heures et demie (2) ; elle va à trois carrosses, en comptant celui des écuyers, et avec quatre relais, coucher à Gisors, d'où elle ira demain aussi avec des relais à Forges. Les voitures dont elle se sert sont des berlines à six places. Il va avec M"* la Dauphine un détachement de 24 gardes du corps avec un chef de brigade et deux exempts.
Il y a ici souvent les mardis des présentations d'élrangers. Nous vîmes hier un jeune homme qui vient d'être présenté. C'est un Anglois, âgé seulement de vingt-quatre ans ; il s'appelle milord Harwey. Sa mère, qui étoit une belle femme, est venue en France. 11 est petit-fils du comte de Bristol, pair d'Angleterre. 11 a déjà fait quatorze campagnes. Il faut qu'il ait commencé de bonne heure; il a même commandé une escadre de douze vaisseaux ; il montoit un vaisseau de 74 canons.
Nous avons aussi ici, mais il y a déjà un mois, M. le comte deTorring, second fils du maréchal de Torring, Bavarois, que nous avons vu ici. Ce jeune homme est, depuis
(1) Il paye 200,000 livres pour cette charge; mais le revenu de la cliarge vaut mieux que l'intérêt de l'argent. {Note du duc de Luynes.)
(2) Il y a eu bien des larmes de répandues. L'union est très*grande entre M. le Dauphin et Aln^e la Dauphine, et c'est la première séparation pour aussi longtrnijïs. {Sotc du duc de Luynes.)
trois ans, à Strasbourg, à étudier le droit civil ; il retournera en Bavière après avoir été faire un petit voyage en Angleterre et en Hollande.
Il y a quelques jours que M""® de la Ferté-Imbault perdit, delà poitrine, à Paris, sa fille unique Agée de treize ans. M"* de la Ferté-Imbault est fille de M. Geoffrin, directeur de la manufacture des glaces ; elle épousa en [1731] M. de la Ferté-lmbault, qui mourut colonel de cavalerie en 1737, le 11 mars ; il étoit fils de H. d'Estampes, capitaine des gardes de H. le duc d'Orléans et chevalier de rOrdre, mort en 1716 le 3 décembre.
Le Roi a entendu la messe aujourd'hui de meilleure heure qu'à l'ordinaire et a tenu conseil d'État. Il est parti à midi avec M. le Dauphin et Mesdames pour aller courre le cerf et couchera Rambouillet, d'où il ne reviendra que vendredi. H. le Dauphin et Mesdames y resteront le même temps.
La Reine voulantaller demain jeudi dîner à Lucienne, chez M"* la comtesse de Toulouse, et prévoyant qu'elle ne sera pas revenue ici pour l'heure du salut, elle a pris la précaution d'aller l'entendre aujourd'hui à Saint-Cyr. Il y avoit trois ans que S. M. n'avoit été dans cette maison.
Le Roi vient de créer une nouvelle charge chez M"® la Dauphine; c'est celle de lectrice, en faveur de M"* Silvestre. Le père de M"* Silvestre est frère de M. Silvestre» qui a montré à dessiner au Roi. Il s'est établi plusieurs années en Saxe, et sa fille a appris le françois à M'"*' la Dauphine, qui aime beaucoup M*^*^ Silvestre. Son père et elle sont venus de Saxe ici, comptant n'y faire qu'un séjour assez court; cependant W^"" la Dauphine désirant s'attacher M"* Silvestre Ta toujours engagée à rester, et a prié le Roi de vouloir bien lui faire la môme grâce qu'à M. de Moncrif qui est lecteur de la Reine ; le Roi y a consenti, et y a attaché 2,000 Uvres. Il n'y a point de brevet pour ces charges , et elles ne prêtent point de serment.
Du jeudi 26, Versailles. — La Reine est partie aujour-
d'hui après la messe pour aller dîner à Lucienne. La Reine avoit 'dans son carrosse M'"''* de Luynes^ de ViUars^ d'Âgénois et de Montoison ; et dans' le second carrosse M"**^' de Fleury, de Kupelmondeet de Talleyrand^m<sont de semaine.
Hier, M""** de. Lusignan (la Rivière) et de Turpin (Lu* signan ) montèrent pour la première fois dans les carrosses de la Reine ; et avant- hier M"""" Rouillé^ qui n/avoit pas encore eu l'honneur de manger aveala Reine^ soupa ici avec Sa Majesté.
M. de Caumartin , fils du conseiller d'État qui est mort premier président du grand conseil, épouse. ces joursici M^^ Mouffle, à qui on donn^ 40,000 livres de rente (1)«
Dimanche dernier on appritlamort.de M.ideCaval; il est mort en Portugal. Par sa mère il étoit neveu de ML le prince Charles, grand écuyer, eL il avoit épousé M"* deLambesc, sœur de M. le comte de Brionne. -,
Du mrnedi 28,.Fef$at{/6$.->- J'ai déjàmarqué^que H» de Hodène dev-oit retourner de Londres âi Modène. tty..a environ quinze jours, qu'il e$t parti ,de Londres ; il n'est point revenu ici. M™* de Modène me dit hier qu'il a passé par Francfort et que les dernières nouvelles qu'elle avoit reçues de lui étoient de ce lieu. ,.;
Le Roi revint hier au soir de Rambouillet endiiassant. ^ M. avoit renvoyé M"** Victoire dès le matin, parce qu'elle avoit la fièvre. M"*® Victoire depuis la chute qu'elle a faite n'est pas aussi hardie àcheyal; d'ailleurs lâchasse futfort rude le mercredi en allante Rambouillet. Mïî^Vio*toire revint extrêmement fatiguée ; la n uit elle eut uja. peu de fièvre . 11 paroit que cette maladie ne doit cependant pas donner d'inquiétude.
(1) Ce mariage se|fail le 30 de ce mois.
M. Moufile, fils du fameux notaire, a été receveur des tailles et a quitté; ie bien de la fille vient du côté de sa mère, qui est morte. ( Hfote du due de iMynes, datée du|29 juin. )
JUIN i74». 4Zé
Je croyois avoir parlé de la chute de M"** Victoire ; c'étoit pendant le dernier voyage de'Marly ; elle fut sans aucun accident.
On fait actuellement un nouveau bâtiment aux Invalides pour pouvoir y loger un plus grand nombre d'officiers. M« d'Argenson compte y faire un établissement assez honnête pour que des officiers principaux puissent y être admis et que le traitement qu'on leur fera puisse leur tenir lieu de plus de 7 ou 800 pistoles de rente. Le gouverneur, M. de la Cour-Neuve, a fait planter, depuis peu, en allées les quatre carrés qui séparent les Invalides de la rivière et qui sont coupés parle chemin et la continuation delà rue Saint-Dominique, ce qui fait une aug* mentation de promenade fort agréable.
La réception de M. le maréchal de Belle-Isle à TAcadémie est pour lundi 30 de ce mois. On me contoit hier à c^e occasion la manière dont se font les élections. Chaque académicien écrit un billet où est le nom de celui qu'il croit digne de remplir la place d'académicien. Toiis ces billets sont remis au directeur et à un académicien nommé pour les examiner avec lui. Cet examen se fait en particulier. Le directeur ayant compté les voix, dit tout bs^ut que la pluralité est pour un tel. Alors on va au scrutin ;(. on remet à chaque académicien une boule noire et UQ^'boule blanche, etl'on apporte sur la table deux boites, Tune blanche et l'autre ncrire. Pour que l'élection soit approuvée, il faut que toutes les boules noires, au moins presque toutes, soient dans la boite noire, et de même pour la boite blanche. S'il se trouvoit un tiers de blanches dans la poire, ou un tiers de noires dans la blanche, le prétendant est exclus pour toujours. Le directeur vide les boites devant tout le monde.
Une circonstance particulière, mais dont vraisemblablement on n^osera point parler dans la réception de M. de Belle-Isle, c'est que M. Pellisson, secrétaire de l'Académie françoîse et si connu par ses ouvrages, étoit se-
crétaire de M. Fouquet, grand-père de M. de Belle-Isle, et que M. Fouquet avoit une telle passion pour le progrès des belles-lettres et pour attirer à l'Académie un nombre d'hommes propres à augmenter la réputation de cet illustre corps, qu'il y en avoit plusieurs à qui il faisoit des pensions. M. Fouquet pendant sa prison faisoit payer très-exactement encore quelques-unes de ces pensions.
La Reine avoit envoyé un page à Gisors pour lui rapporter des nouvelles de M"* laDauphine; il arriva avanthier à Lucienne pendant le jeu de la Reine. M"* la Dauphine étoit arrivée à Gisors à cinq heures et demie^ se portant assez bien, ayant cependant beaucoup plearé, et ayant un peu mal à la tète. On a su depuis qu'elle étdt arrivée le jeudi à la même heure à Forges ; elle devoit être saignée le vendredi et commencer aujourd'hui ses eaux; mais le temps n'est pas trop favorable, à cause de la pluie et du froid. Si l'on veut savoir un plus grand détail du voyage de M"' la Dauphine , on le trouvera à la fin de ce livre, dans les extraits des lettres de mon frère (1).
Du dimanche 29 , Versailles. — On doit juger à Paris, la semaine prochaine, un officier (2) qui a pris la croix de Saint-Louis sans l'avoir obtenue (3). C'est un capitaine du régiment des Vaisseaux qui avoit demandé cet honneur; il a quitté le service sans avoir pu réussir à ce qu'il désiroit. Comme il vouloit se marier, et que la personne qu'il devoit épouser exigeoit qu'il fût chevalier de Saintr Louis, il s'est déterminé à prendre lui-même la croix ; un autre officier qui le connoissoit , je ne sais si ce n'est pas du même régiment, est venu ici demander la croix de Saint- Louis; on lui a dit qu'il n'avoit pas assez d'an-
(1) Voy. pièces 6 à 12, à l*appendice.
(2) Suivant Barbier, il s'appelait M. d'ililaire (IV, 375, édit. in- 12).
(3) Voy. le texte du jugement à l'appendice, pièce 13.
cienneté; il a cité Texemple de celui dont je viens de parler, qui étoit moins ancien que lui. Au bureau, on a dit que cet officier n'avoit point la croix de Saint-Louis; l'affaire éclaircie, l'officier a été arrêté et mis en prison. Le Roi pour juger cette affaire a nommé une commission particulière, composée d'un maréchal de France, qui est M. de Belle-Isle, et douze lieutenants généraux; c'est un commissaire des guerres qui doit faire l'instruction du procès et le rapport.
Je n'ai appris qu'aujourd'hui que M. le prince de Soubise vient d'acheter de M. de Vandières la capitainerie de la plaine Saint- Denis. Cette capitainerie vaut, à ce que Ton dit, rintérêt de l'argent par la vente des petites charges qui en dépendent et par le gibier. Il est vraisemblable que M. le prince de Soubise profitera peu de tous ces avantages; l'agrément qu'il en tirera est la chasse à tirer, qu'il aime beaucoup, et de se trouver au milieu de sa capitainerie par sa maison de Saint-Ouen. Cette maison^ qui est charmante, quoiqu'elle n'ait d'autre jardin qu'une terrasse assez petite, avoit été donnée, par feu M. le prince de Rohan, en usufruit, par contrat de mariage, à M™* de Picquigny, lorsqu'il l'épousa; comme elle ne l'a jamais aimée et qu'elle ne vouloit point en faire usage, elle a fait un accommodement avec M. de Soubise, après la mort de M. le prince de Rohan; M. de Soubise lui donne je crois 5,000 livres par an.
Amstation de Tabbé Leblanc, janséoLi^te. — Nouveaux détails sur Taffaire de M. Boursier, janséniste. — Réception du maréchal de Belle-Isle à Tâcadémie. — Présentation de lord Baltimore. — Affaire de Tarchevèque de Tours. — Grand ouvrage d'orfèvrerie pour l'électeur de Cologne. — Statues de Pigalle et d'Adam données par le Roi au roi de Prusse. — Voya-. ges du Roi et de ses enfants. — Procès de M"« de Nesie contre M"e de Mazarin. — Condamnation de Tofficier qui avait pris la croix de Saint- Louis. — La Cour à Compiègnp. — Procès de la duchesse de Lorgps, —
Mort du duc de Popoli et de M. de Beauharnàts. — La Dauphine à Forges. — > Procès entre le nonce et Pambassadeur de Venise. -« Honnears rendus à l'Infante Isabelle. — Nouveaux ambassadeurs étrangers. — Piété de la Reine. — Voyage de M. d'Argenson. — Présentation.* — Audience de Tambassadetir de $ardaigne. — Départ de M. de Mirepoix pour Londres.
— La Dauphine à Forges. ~ Mort et portrait du cardinal de Rohan. — Le vivier Coras et la maison de bois du Roi. — On établit une faisanderie à Compiègne. — Mn><^deLorges gagne son procès. — Procès gagné par le comte de Lorges. — Cérémonies de voiles donnés. — Mesdaibes visit<»it M*n« de la Lande. — Mort de M. Félix. — Le Parlement s'occupe des refus de sacrement et de sépulture. — . Affaire de M. Coffin. » Origine des billets de confession. — Affaire de l'hôpital général. — Arrivée de milord Albemarle.
- Projets d\me nouvelle place à Paris. — Retraite de M^^ de BoufOers. -. Couches de Mme de Castries.
Du mardi 1", Versailles. — M™* la Dauphine arriva à Forges le 26 ; le 27 elle a été saignée ; le 28 elle a été purgée dans des eaux qui ont passé très-bien.
Il est décidé que le parlement de Rouen enverra des députés à M"*' la Dauphine, à Forges. M. de Brézé, grand maître des cérémonies, y a un logement et y est attendu pour régler lé cérémonial de ladéputation.
On trouvera un plus grand détail sur tout ce qui regarde M™^ la Dauphine à la fin de ce livre, depuis son départ de Gisors jusqu'au 29.
Du jeudi 3, Versailles. — U y a toujours dans Paris quelques partisans zélés de la nouvelle doctrine. Il y a environ un mois qu'on conduisit à la Bastille un abbé Leblanc, qui portoit et distrlbuoit des écrits jansénistes dans des maisons religieuses. Il alloit tous les ans une ou deux fois, peut-être même plus souvent, à Orléans, où il confessoit dans des communautés. Il y alloit déguisé avec un habit rouge, une épée au côté. Lorsque les ordres eurent été donnés à la maréchaussée de Tarrèter et son signalement, l'exempt qui en étoit chargé monta dans le carrosse d'Orléans, sur les indications qu'on lui avoit données; il y trouva un prêtre; il n'y en avoit point d'autre ; il crut que les indications étoient fausses, ne reconnoissant point la figure qu'on lui avoit dépeinte. Dans la
conversation pendant la route, il reconnat que le prêtre étoit bon catholique^ et qu'un autre homme , qui avoit un couteau de chasse^ disputoit contre llii d^une manière à lui donner du soupçon; et l'examinant, croyant le reconnoltre, il le fit suivre ; il savoit la maison où il devoit se retirer au sortir de la communauté où il confessoit. L'officier de maréchaussée déguisé vint demander l'abbé Leblapc dans cette, maison, et dit qu'il avoit des papiers à iuiiremettre en particulier. L'abbé ne douta pas que ce ne fussent des écrits du parti ;. mais on lui montra la lettre de cachet, et on le mena à la BastiUe. Interrogé par H. Bçrrier sur son habillement, il dit que tout est permis dans un temps de persécution ; et à Tégard de son usage de confesser sans pouvoirs, il dit qu'il n'y a qu'à lire les canons pour voir qu'il n'a pas de tort.
Je dois avoir déjà parlé d'une affaire du curé de Saint- Nicolas des Champs à l'occasion d'un H. Boursier, qui composoit la Gazette ecclésiastique. J'ai appris depuis quelques circonstances. Le curé, instruit de la maladie du S' Boursier, s'y. transporta," et après l'avoir confessé, il envoya à. la paroisse dire qu'on apportât les sacrements ; il demanda une étole et ne dit pas pour qui ; on conduisit le prêtre ; le curé administra lui-même le malade. M.! JBoursier mort, le curé fit sonner, avertit lés prêtres pour, un enterrement, fit tout préparer pour le service, S9J1S vouloir que Ton sût poqr qui. Le séminaire, qui est dans les sentiments Içs plus orthodoxesj^ étoit à cet enterrement. La messe étoit prête à'commencer ; il arriva une infinité de carrosses; le. parti avoit envoyé des billets de tous côtés chez ses adhéi^nts.. Le supérieur du séminaire, étonné de cette nombreuse: compagnie, arriva tout à coup, et du silence sur le nom jugea à propos de &'en informer. Ayant su que c'étoitle S' Boursier, il ne voulut point faire de scandale dans le moment que la grande messe alloit commencer; mais il y eut des plaintes portées à M. Tarchevêque. M. l'archevêque en voya avertir le
curé de lui venir parler ; il lui fit une forte réprimande^ et l'engagea à lui promettre qu'il n'officieroit plus. Le curé promit, mais il ne tint pas parole longtemps ; il voulut dire la grande messe malgré les représentations qui lui furent faites. Cette conduite a déterminé à lui faire donner une lettre de cachet^ par laquelle il a été envoyé à Senlis.
Le dernier concert chez la Reine fut samedi dernier^ 28 juin^ et le dernier motet à la chapelle le dimanche 29. Il n'y a plus de musique jusqu'à Compiègne.
H. le maréchal de Belle-Isle fut reçu lundi 30 à TAcadémie françoise. Il y avoit 2k académiciens et beaucoup de monde en bas et dans les tribunes. Le discours de H. de Belle-Isie fut fort approuvé. Il est court et ccmvenable à son caractère ; ce n'est point une pièce d'éloquencei mais ce qu'il dit est bien dit; les transitions sont heureuses, et l'articleoù il est parlé du Roi mérite les louanges qu'on lui a données. La réponse de M. l'abbé du Resnel^ directeur, fut un peu trop longue. On trouva que l'ordre des faits n'y étoit pas bien observé. Il y. a cependant de belles pensées; il seroit à désirer que le style ne fût pas aussi diffus. L'usage dans ces assemblées est de lire quet ques beaux morceaux d'éloquence ou de poésie. Voltaire avoit eu le projet de faire lire un morceau de l'histoire du Roi qu'il compose, dans lequel il est beaucoup parlé de M. de Belle-Isle; il se trouva, l'ayant communiqué, qu'il y avoit plusieurs changements à faire sur des faits qui n'étoient pas exacts, faute sans doute de bons mémoires. On prit le parti de lire un ouvrage manuscrit de M. de Fontenelle ; ce fut M. de Foncemagne , renonuné par la grâce avec laquelle il lit, qui fut chargé par le directeur de lire cet ouvrage. M. de Fontenelle, qui est sourd, mais toujours aimable, étoit présent. Il a quatrevingt-douze ou treize ans. Aussitôt qu'on annonça un ouvrage de M. de Fontenelle, il y eut un battement de mains général^ éloge bien flatteur et bien mérité. Cet
ouvrage est intitulé Discours sur la poésie. L'auteur y attribue Torigine de la poésie aux lois et au chant; il y fait des réflexions sur l'inutilité d'employer trop souvent, comme l'on fait, les divinités du paganisme dans la poésie; il dit que des descriptions simples, où la Nature seroit bien peinte, seroient suffisantes; il rapporte même des exemples, comme une tempête , où l'horreur de ce moment est parfaitement représenté , et il demande si Ton peut désirer d'y voir paroltre Neptune avec son trident. Cet ouvrage est parfaitement bien écrit et fut fort bien lu. On y voit des traits d'esprit, de gaieté et de vivacité qui sont surprenants à Tàge de quatre-vingt-treize ans.
Il y a déjà quelque temps que milord Baltimore a été présenté. C'est un des grands seigneurs d'Angleterre; il a des terres si considérables dans la nouvelle Angleterre qu'on leur donne le nom de royaume. On dit qu'elles ont 200 lieues d'étendue, qu'elles valent 600,000 livres de rente, mais qu'il y en a la moitié qui se dépense dans le pays pour l'entretien et les charges. Milord Baltimore a toujours au moins un vaisseau à l'ancre dans la Tamise.
L'affaire de M. l'archevêque de Tours (Rastignac) n'est pas encore finie; le mandement qu'il a donné à l'occasion du livre du P. Pichon forme un assez gros volume in-12. On a trouvé dans cet ouvrage des termes peu mesurés et des sentiments peu conformes à la saine doctrine. Quelques évèques ont paru dans le dessein d'écrire contre cet ouvrage; il est actuellement question d'empêcher ces écrits. M. le cardinal de Rohan est entré dans cette affaire; il est ami de M. l'archevêque de Tours ; il a de la douceur, de la conciliation dans l'esprit; il est infiniment instruit. Quoiqu'il soit très-incommodé depuis son retour d'Alsace, qu'il ait même presque tous les jours la fièvre, il s'est livré à ce travail avec tout le désir d'y réussir. Il ne parolt pas jusqu'à présent que ses lettres aient fait aucune impression sur M. Tarchevêque de Tours.
Le Roi a vu ces jours-ci un ouvrage du S' RoettierS) orfèvre fameux^ que l'on dit extrêmement digne de curiosité. C*est un très-grand surtout d'argent pour l'élec^ teur de Cologne. L^ électeur amande à Roettiers quMlavoit pris un cerf sur la maison d^un paysan^ et ne lui a pas marqué d^ autre détail; il a dit qu'il désiroit que cette chasse fût représentée dans un surtout; Roettiers a composé un dessin admirable. Le milieu du surtout représente la chasse de cerf, autant dans le vrai qu'elle peut être dans un ouvrage d'orfèvrerie; les deux côtés représentent deux autres chasses. Le même ouvrier a fait, pour accompagner ce surtout, quatre flambeaux, qui sont quatre chênes parfaitement bien exécutés. Il a dit au Roi que le surtout et les flambeaux étoient du prix de 10,000 écus, seulement pour la matière et le contrôle, et qu'il en demandoit 2,000 louis de façon.
Le Roi a vu au^i ces jours-ci un présent qu'il fait au roi de Prusse, qui lui a envoyé des chevaux. Ce sont quatre statues de njarbre; ily en a déjà deux de parties, ce sont les deux dernières qui ont été présentées au Roi depuis peu. Les deux premières sont un Mercure et une Vénus; elles ont été faites parle nommé Pigalle, un des plus fameux sculpteurs que nous ayons actuellement ; elles sont exécutées parfaitement; le Mercure est encore plus beau que la Vénus. Il y a cependant un très-grand défaut, mais il vient du marbre et non de l'ouvrier : c'est une veine bleue qui s'y est trouvée et qui couvre la moitié du visage. Les deux autres statues sont une Pèche et une Chasse. C'est le nommé Adam, aussi fameux sculpteur, qui les a faites. Ces deux figures, quoique très-belles , ne sont cependant pas à comparer à celles de Pigalle ; il y a un filet que Ton regarde comme un chef-d'œuvre de l'art.
Le Roi revint avant-hier de Choisy entre huit et neuf heures du soir ; il soupa au grand couvert. Hier il alla dîner à l'Ermitage, revint à trois heures reprendre M. le Dauphin, Madame Infante et Mesdames, les mena à la
revue des mousquetaires au rond de Hortemart^ de là souper à la Heutte. M. le Dauphin et Madame Infante y ont couché ; Mesdames revinrent après le souper.
Le Roi part aujourd'hui de la Meutte pour Compiègne avec M. le Dauphin et Madame Infante^ à trois ou quatre heures. L'infante Isabelle ira samedi.
Du samedi 5, Versailles. — On trouvera à la fin de ce livre, dans l'extrait d'une lettre de Forges, du 2, le détail de ce qui s'est passé aux harangues de la députation du parlement de Rouen à M"** la Dauphine, et l'origine des noms des trois fontaines.
M"* de Mailly et M"** ses sœurs gagnèrent, il y a environ huit jours, à la grande chambre, un chef principal de ce qui reste de leur procès contre M"* de Mazarin (Duras) ; il s'agissoit des parties qui doivent être comprises dans l'estimation des terres.
Du dimanche 6, Versailles. — L'infante Isabelle partit hier pour Compiègne.
La Reine part demain entre neuf et dix heures du matin. M"* de Luynes n'a pas l'honneur de la suivre, et n'arrivera que jeudi. La Reine mène dans son carrosse Madame, W Adélaïde, M"« Victoire, M-"' de Villars et M"* de Montauban. Il y a fort peu de dames du palais qui suivent la Reine; il n'y a que M'°^de Montauban et sa fille (M"' de Drionne), M"* de Flavacourt, M™* de Talleyrand, M"* de Rupelmonde, M"* de Fleury et M"* de Montoison.
M"* d'Agénois n'a pu suivre la Reine; elle reste auprès de M. d'Aiguillon, quiest très-mal depuis longtemps d'une tumeur qui lui est venue au col; une partie des chirurgiens vouloit qu'on y fît une ouverture, mais les autres ont été d'un avis contraire.
Il n'y a à la suite de Mesdames que M*"*^ de Beauvilliers et M»' de l'Hôpital (1). M"* la marquise de Boufflers re-
(1) Ces dames vont dans le carrosse de Mesdames avec M'"^ la maréchale de Daras et Mnie de Beizunce. (Note du due de Luynes, du 7 juillet.)
tourne à Lunéville, et ne reviendra que cet hiver. M"^ de Castries reste auprès de sa grande mère. M"*® de Bonneval^ qui a quatre-vingt-dix ans et qui est à l'extrémité (1).
L'officier dont j'ai parlé fut jugé hier par la commission à la tète de laquelle étoit M. le maréchal de Belle- Isle. Il fut condamné à être dégradé des armes, sa croix de Saint-Louis publiquement arrachée, àThôtel des Invalides, [devant] la garde montante, et à dix ans de prison. Il fut dit en même temps que le Roi seroit très-humblement supplié de faire un règlement pour pareil déUl, aussi bien que pour les cas où quelques officiers seroient assez malheureux pour manquer à leur devoir par faute de courage. Outre ce, il est exilé à trente lieues des lieux habités par le Roi. Le Roi est aussi supplié d'ordonner que dorénavant en pareil cas, le coupable, s'il est gentilhomme, sera dégradé de noblesse; s'il est roturier, sera pendu.
Du samedi 12, Compiègne. — Hier M. de Sainctot présenta au Roi M. de Schutt, chambellan du roi de Pologne duc de Lorraine.
M.etM'^'d'Aumont ont commencé à ouvrir leur maison ici ; ils donnent à souper tous les soirs, hors les jours maigres.
Il y a quelques changements ici dans les logements. M. le Dauphin loge dans l'appartement où il étoit pendant son éducation, et Mesdames logent dans l'appartement de l'autre côté ; elles ne sont séparées de M. le Dauphin que par la salle des gardes. On avoit fait Tannée passée une cloison dans cette salle des gardes et ouvert une porte à côté de celle qui subsiste encore sur l'escalier; on a bouché cette année cette seconde porte. Madame Infante loge dans l'appartement qu'occupoit l'année passée M"* Victoire, au-dessus de l'appartement qu'occupe actuellement H. le Dauphin.
(1) Morte le même jour 6. {Note du duc de Luynes.)
M"** la duchesse de Lorges (de Mesmes) est habitante ici à la communauté de la Congrégation. Elle est à la suite d'un procès contre un M. de Langue, Breton ; elle demande la cassation d'un arrêt qu'il a obtenu aux enquêtes au parlement de Bretagne^ au sujet d'une mouvance du duché de Quintin.
Cèst au sujet d'une terre appartenant à un particulier. Ce seigneur prétend que sa terre est mouvante du duché de Quintin; M. de Lanque soutient qu'elle relève de lui. M. le duc de Lorges a fait un accommodement avec H. de Lanque, par lequel il lui a cédé la mouvance de cette terre, et c'est en conséquence de cette cession qu'est intervenu l'arrêt du parlement de Bretagne. Hais M*"^ de Lorges d'une part prétend que H. de Lorges a fait ce qu'il ne pouvoit faire, que le duché de Quintin relevant de la couronne^ les mouvances particulières n'ont pu en être démembrées. D'un autre côté, le seigneur à qui appartient le fief soutient qu'il doit relever directement du Roi. C'est au conseil privé que l'affaire sera jugée.
On a appris ces jours-ci que M. le duc de Popoli, gendre de feu M"^la maréchale de Boufflers, est mort à Madrid.
Du lundi 14, Compiègne. — On apprit hier la mort de H. de Beauharnois; il étoit lieutenant général de marine, et avoit été vingt-deux ans commandant en Canada. Il avoit environ soixante-dix-sept ou soixante-dix-huit ans, et ne paroissoit pas à beaucoup, près cet âge ; il faisoit encore trois ou quatre repas par jour ; il est mort d'une espèce d'apoplexie ou d'une forte indigestion. On prétend que c'est la suite d'une saignée faite mal à propos ; mais Dumoulin, qui l'a vu dans cette maladie, jugea bien que la saignée pouvoit être dangereuse ; mais il dit en même temps que si on ne le saignoit pas il étoit mort.
M, de la Vauguyon partit hier pour Forges ; il y va de la part de M. le Dauphin pour savoir des nouvelles de M"*^ la Dauphine ; il reviendra ici vendredi. On mande que M"* la Dauphine continue ses eaux avec exactitude, mais
que la douleur qu'elle ^d'être séparée de M. le Dauphin se remarque facilement malgré rattention qu'elle a de bien traiter ceux qui lui font leur cour. Il y a eu une consultation ces jours-ci dans laquelle il a été déeidé que H""*^ la Dauphine continuera les eaux sept ou huit jours après le temps où sa santé oblige de les interrompTe. M. Bouillac part pour Forges^ a&n d'être à' portée d'examiner ce qui conviendra le mieux.
Du jeudi il y Compiégne. — Les étrangers commencent à arriver ici depuis quelques jours. Le nonce et Pambâssadeur de Venise n'y sont que d'hier ou avant-hier ; ils viennent d'avoir un procès au sujet des carrosses do nonce. Le nonce, qui compte s'en aller incessamment , vouloit vendre ses carrosses, et désiroit d'en avoir 50,000 livres. L'ambassadeur de Venise/qui. en a besoin^ lésa marchandés plusieurs fois, et enfin en a offert 35,000 livres ; le nonce s'étoit relâché à 4*0. Il dit qu'il avoit dcmné un temps à l'ambassadeur pour se déterminer; que. ce temps étant passé de plusieurs jours et n'ayant point de réponse , il s'étoit cru libre de pouvoir vendre à un autre. L'ambassadeur dit qu'il avoit écrit au nonce ^ mais que la lettre étant arrivée un jour de poste pour Rome^ le nonce non-seulement n'avoit point voulu la lire , mais qu'il n'avoit même pas voulu la recevoir et qu'elle lui avoit été rapportée. Enfin M. d'Hautefort, qui cherchoit aussi des carrosses pour Vienne, a été trouver le nonce, lui a offert 40,000 livres, et l'affaire a été conclue. Plaintes de part et d'autre sur le procédé. Chacune des deux pai^ ties ont consigné 40,000 livres, consentant de les.perdre s'ils avoient tort; ils se sont rapportés au jugement des ambassadeurs de Portugal (Acunha), de Pologne (Loss) et de Malte (Froulay). Ce petit tribunal a décidé que chacun retireroit son argent, qu'ils dlneroient ensemble, ce qui a été fait, et que les carrosses demeureroient à M. d'Hautefort.
J'ai déjà marqué ci-dessus les honneurs que le Roi fait
rendre à l'infante Isabelle : rappeler pour elle les deux battants chez le Roi et chez la Reine^ etc., un exempt des gardes. On me disoit ces jours-ci qu'outre cela elle a été sur le drap de pied à côté de Mesdames dans la tribune à Versailles, et qu'à Marly elle a dîné avec M. le Dauphin, M"''' la Dauphine et Mesdames, assise dans un fauteuil. Ces faits sont certains.
On sait depuis environ huit jours que c'est M. le comte de Kaunitz que l'Empereur a nommé pour son ambassadeur en France.
H. de Saint-Germain, ambassadeur de Turin, est arrivé à Paris, et sera ici incessamment.
La Reine alla dimanche en chaise à la grandie messe à Saint-Jacques; M» le Dauphin et Mesdames y allèrent en carrosse. La Reine depuis qu'elle est ici a été presque tous les jours aux Carmélites, depuis son diner jusqu'à six heures. Hier, fête de Notre-Dame du Mont-Carmel, elle allaà huit heures aux Carmélites, y fit ses dévotion,s, revint à midi savoir des nouvelles du Roi, qui avoit pris sa médecine de précaution, retourna diner au^ Carmé- Jites, dans son petit appartement, avec M"* de Villars et M"* de Saint-Florentin. Elle revint ici sur les six heures; elle ne voulut point de musique, quoique ce fût un jour de concert; elle joua à cavagnole. Tous ces jours-ci la Reine a mené M"^*" de Luynes aux Carmélites, et l'y a gardée toute Taprès-dinée; elle mène aussi deux de ses femmes et au moins un homme de sa faculté qui reste dans la maison. Hier elle ne garda aucune dame ; elle s'étoit enfermée mardi l'après-dlnée , comme elle fait toutes les veilles de ses dévotions.
M. d'Argenson partit d'ici dimanche dernier pour aller coucher à Séchelles. Le, lendemain il a été à Ârras pour voirie corps des grenadiers de France, qui y. est établi. C'est, comme je Ifai dit, un établissement qu'il a fait et auquel il prend grand intérêt. De là il ira à Cambray pour voir cette place, qui est là seule de Flandre qu'il n'a
pas vue; il revient par Séchelles et sera de retour ici dimanche.
11 y a eu aujourd'hui grand couvert. Le Roi y a beaucoup parlé à un officier de marine qui lui a été présenté ce matin. Il s'appelle M. d'Orve. Il parolt avoir environ soixante-dix ans. 11 commande la marine à Toulon ; il n'étoit pas venu ici depuis 1714.
Du vendredi 18, Compiégne. — M. de Saint-Germain, ambassadeur de Sardaigne, arriva ici hier; il a eu ce: matin sa première audience particulière. J'étoist à celle de la Reine, qui Ta reçu debout dans sa chambre à coucher vis-à-vis la porte. Quoique ce fût audience particulière, M. de Sainctot pria hier M"°* de Luynes de faire avertir des dames, et il y en avoit plusieurs. Comme il n'y a pas grand couvert aujourd'hui, la Reine n'étoit pas en grand habit.
Le Roi a été aujourd'hui courre le cerf avec M. le Dau" phin et Mesdames. Cette circonstance a fait quelque léger, embarras par rapport à l'audience. Mesdames devant s'habiller en habit de chasse auroient bien désiré ne pas faire deux toilettes ; elles envoyèrent hier au soir consul- . ter M""* la maréchale de Duras qui soupoit chez moi ; son avis fut que Mesdames dévoient être en grand habit pour recevoir l'ambassadeur. Mesdames ont suivi ce conseil; mais quand même elles auroient voulu se mettre en har bit de chasse, les dames qui les dévoient suivre à la chasse n'auroient pas été moins obligées d'être en grand habit pour l'audience. Le Roi et M. le Dauphin ont reçu l'ambassadeur en habit de chasse. C'étoit M. de Sainctot qui conduisoit l'ambassadeur, marchant à sa gauche; M. de Puisieux étoit entré auparavant. Le secrétaire d'État des affaires étrangères est toujours présent à ces audiences. M. de Saint-Germain est lieutenant général dans les troupes piémontoises; il est assez grand; il n'a que trente-sept ans, mais il parolt davantage.
M, le marquis deMirepoix arriva ici hier; il vient pour
recevoir les derniers ordres du Roi ; il part ces jours-ci. Il y a deux mois que ses gens Tattendent à Londres, dans la maison de M. d' Albemarle^ quMl prend ; ceux de M . d'Aïbemarle sont établis à Paris depuis environ le même temps, dans la maison de M. de Hirepoix. L'on compte que M. d'Albemarle est passé ou prêt à passer, c'est ce qui a déterminé le départ de M. de Hirepoix.
Du samedi 19, Compiigne. — M, de la Vauguyon et H. Bouillac revinrent hier de Forges. Ils ont trouvé M"*^ la Dauphine fort maigrie ; ils disent qu'elle mange peu et qu'elle a grand désir de revenir. Il parolt en effet que ce , sentiment l'occupe par-dessus tout et met de l'amertume dans les plaisirs auxquels elle se prête, par Tenvie qu'elle a de réussir et de se faire aimer. Enfin , il a été résolu qu'elle partira le 26. Comme elle n'aura point de relais du Roi ni de la Reine, à cause de l'éloignement, elle sera trois jours en chemin et arrivera le 28 à Versailles. Elle sera baignée et purgée plusieurs fois après son retour. H. le Dauphin, qui doit se rendre le 28 d'ici à Versailles^ a donné toutes les paroles que l'on pouvoit désirer pour mettre l'esprit en repos sur les remèdes qu'il y auroit à faire. On me mande qu'il y a eu une disputé assez vive au sujet du service de M"*® la Dauphine. On a construit une maison de bois, qui, je crois, est celle du Roi auprès de la fontaine. Le 16 de ce mois, M"""^ la Dauphine, à neuf heures du matin, y demanda des croûtes; il fut question de savoir qui les présenteroit. La maison de bois avoit été réputée chambre, et on n'y laissoit entrer que les entrées de la chambre ; en ce cas le service, tant pour les plats que pour boire, devoit être fait par la dame d'honneur, la dame d^atours, ou la première femme de chambre; si au contraire, on réputoit la maison de bois comme grand cabinet, le service devoit. être fait parle premier maître d'hôtel ou par le contrôleur de la maison. La nouveauté du cas a fait que chacun a soutenu son sentiment et l'a soutenu avec trop de vivacité en présence T. IX. 29
de M'"* laDaiiphine, et le service a été fait de deux manières différentes pendant la durée de oe petit repas.
On vient d^apprendre que M. le cardinal de Rohan est fort mal à Paris •'c'est' une espèce d'apoplexie ou plutôt la suite d'une humeur de goutte qui s'étoit jetée sui* ses^ jambes et qui y a voit causé une érésipèle et des clofûs: La^' Reine, qui l'aime beaucoup^ a envoyé un page en posfe pour savoir de ses nouvelles. j •= ••
Dudimanche iùytompiègne: — Ôii a reçu ce tnktîïi des' nouvelles de Sf. le cardinal de ftohanjil faiôtii?ut'iii]Bt, a* six heures du soir. / ' '''
On a su ce matin qiié'H. Hùrson, cohseiller'<îô'lâîtPoïi siémedes enquêtes du parlement de l^àris, a été' àôinihe intendant de la Martinique.
Bu Lundi 21, Ctimpiègnei — H.' le cialrdinal dé 'Rôhaii; dont j'ai marqué hier la morf, avoit soixante- quinze' ans passés , étàiit né le 26 juin 1674. (Test une grande pètffe pour sa tiïaisbri; pour la*'religion, pour le Roi; àùquèr il étôit vèritâWei&Bnl' attaché, pour 'lai Reine, qtu lé connoissoit dès le temps qu'elle demeuroif à Wis-^ sembôlirg avec le Roi son père, et même pour' l'Étàf. M. le cardinal de Rohàn étoit infiniment instruit des'lïiatières concernant la religion ; où ne'retroUvoit ces*connoissances en luî que lorsqu'il étoit nécessaire qùll en fit usage. Il t'ravaîUoit "avec une facilité qu'on ïie peut presque conceVoir. Il se prétoit avec plaisir à la société e^ à toutes sortes dé coliversatioùs; il'ne paroissoit occupé' qtié deiôéux avec qui il étoit. Uquiltoit letràviàil le pl^ùs susceptible d'applicàtïoti et le reprénoit' comîne s'fl i'e^t pas cessé (ï'en être ocèupé. S'iV s^^gissoît d'entrer <iahs 'dè's détails, dé parler, d'ébrîfë, dé trai^aïUer'à concilier lès esprits, il rtiontroit dans tous ces genres dëè talents supérieurs. Uiié éloquence naturelle, des ter'meâ choisis, iih style noble'/ ùfaedouceur, une politesse, tout se' troiivbît réùfai en lui. Strasbourg, Saverne, n'oublieront janiàîâlk gtandeur et là ' magnificence avec laquelle il y vïv'ifïtVIl'
y ienôit le plus gralid état, et recevoit avec les plus granàe^ maîpques d'attention tout ôe qui y arrivoit de toutes parts; depuis les|)rincéssouve?rains jusqu'au dernier des gentilshommes, to«$ étoient comblés des soins qu'il avoit pour qile qui qûe'bè soit ne manquât de ce qu'il pouvoit désirer. Danâ le temps' mèoie qu'il avoit chez lui la compagiiiô la plu^ nombretise et la plus considérable, il ne paroissoit point-occupé. Il tenoit le même état à Paris, à Versailles, et avec la tnéttie facilité. Considéré et honoré de tous ïès princes* 'd'Allemagne, il étoit à portée de rendre des services à l'État, dans les occasions, parles sentiments que 1-Alsâfcfe et tous les^ États voisins avoient pour lui . Depuis Iniques années ses voyages en Alsace étoient plus fréquents^ et plus longs ; il habitoit peu Versailles, et lors nàèrneiqu'ill-hétbitoit;^ quoiqu'il ne fût pas moins aimable, il'Serassembloît moins de monde chez lui. Outre la magnifièehce , il àvoît beaucfôup de règle et d'ordre chez lui , ^ c'^est une obligation ' qu'il avoit au feu abbé de Ravanne, qui s'étoit attaché à lui .
M.' d'A%enson revint hier de Séchelles.
Diijtudi^k, Compiêgne,-^ Le Roia fait faire, ce voyageci, dans la forêt, un petit établissement pour y aller déjeùne^; c'estiun endroit qu*on appelle le vivier Coras; il a cHoîâ ee lieu par préférence, parce qu'il y a des mares auiceûTirons,et quelescerfsy passent souvent et quelquefois s'y fbntprendre. Cet établissement n'est actuellement qu'un petit enclos fait sous la futaie et fermé par des toiles. On y a- tendu ce que l'on appelle la maison de bois du Roi. C'est une teqte parquetée, avec des fenêtres, divisée en trois pièces; on y a ajouté deux tentes du feu Roi faites â peu «pires de même, mais d'un goû4; plus antiqiie^ P'Ufnesert de garde-robe, l'autre de cabinet. On a tendil, à'^rtée de cette maison de bois, des tentes pour les officiers des gardes et pour mettre des tables pour la suite du Roi. On a fait aussi une espèce de petit jardin sous la futaie; c'est M. le duc de Chaulnes qui a fait le
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premier plan de ce jardin. Il y a une étoile où aboutissent plusieurs allées sablées^ et outre cela une petite salle. En dehors de l'enceinte est une autre tente^ avec des fourneaux et une cheminée. Le Roi y fait porter ses cantines, et Ton ajoute aussi quelques plats chauds quand il le désire. Il n'y a point d'étiquette pour son service quand il y est; il prend à boire lui-même ou s'en fait verser par le premier de ceux qui ont Thonneur de le suivre.
M. d'Aumont a aussi commencé cette année à faire travailler à l'établissement d'une faisanderie auprès du puits de Berne; il y avoit cinquante-neuf ans que l'on avoit entièrement négligé ce soin. M. Mignot^ contrôleur des bâtiments ici, a fait enfermer par ordre du Roi environ quarante-cinq arpents de terrain dans la forêt; cette enceinte est divisée en treize ou quatorze parquets; on y a fait les bâtiments nécessaires, et M, d'Aumont espère y avoir beaucoup de faisans Tannée prochaine.
Du samedi 26, Compiègne, — Le Roi avant-hier^ aprèsla chasse, alla souper au vivier Coras.
Du lundi 28, Compiègne. — U y a aujourd'hui huit jours que M""* la duchesse de Lorges gagna son procès au conseil. L'affaire est renvoyée à l'inspecteur du domaine; c'est ce que M"'' de Lorges désiroit. Il y a apparence que M.deLanque(deRumeur) se déterminera àun accommodement sur les droits qui ont été reçus de part et d'autre; il y avoit déjà eu des propositions faites par M. de Lorges qui n'ont pas été acceptées. L'essentiel est que la mouvance de la terre de M. de Trevenue (1) demeure au duché de Quintin, et par conséquent qu'elle soit reportée au Roi.
M. le comte de Lorges a gagné aussi un procès ici il y a environ quinze jours. C'est au sujet de la cession faite à son fils par M™*' de Randan, dans le temps qu'elle ar-
(1) Ou de Trevennc.
rêta le mariage de sa fille avec M. le duc de la Trémoille, comme je Tai marqué. Les fermiers demandoient àM. le comte de Lorges un droit de centième denier ; il a représenté que le bien que son fils acquéroit étoit incertain et dépendroit des événements, au lieu que le payement seroit très-réel ; il a été prononcé pour la règle que M. le comte de Lorges payeroit, mais en même temps il lui a été donné les plus fortes assurances qu'il ne payeroit point.
La Reine, M. le Dauphin et Mesdames ont toujours été au prône à Saint-Jacques. Les quêteuses sont des dames de la paroisse ; mais vendredi , qui étoit la fête de la paroisse, ce fut M™® de Montoison qui quêta. Le Roi alla ce jour-là au salut à la paroisse. Outre cela, la Reine a chargé M"® de laRivière de quêter pour les Carmélites.
Je croyois avoir parlé de l'arrivée de M. le marquis de Mirepoix ici; M"*^ de Mirepoix est venue Ty trouver, et ils sont partis ensemble pour Calais, le 17 ou le 18.
Il y a eu ici depuis quelques jours plusieurs cérémonies de voiles donnés, presque tous aux Carmélites. Madame Infante en donna un jeudi dernier; ce fut M. l'évêque de Rennes (Vauréal) qui fit la cérémonie. Madame en donna un samedi ; ce fut M. l'évêque de Beauvais (Gesvres) . M"**^ Adélaïde en a donné un ce matin; c'est M. Tévêque de Rennes; celui-ci étoit un voile noir ou une profession. Cette après-midi, la Reine donne un voile blanc à la congrégation , et demain un blanc aussi aux Carmélites ; c'est M. Tarchevêque de Rouen qui fera ces deux cérémonies.
Madame Infante, Madame et M™® Adélaïde vont aujourd'hui faire collation, à deux ou trois lieues d'ici, aune maison de campagne nommée Arcy. C'est une terre appartenant à M. de Gouy, petit-fils de M"** de la Lande, qui a été sous-gouvernante des enfants de France. C'est M""" de la Lande que Mesdames vont voir; elles ont toujours eu beaucoup d'amitié pour elle.
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M. Félix, contrôleur général de la maison du Roi et secrétaire des commandements de M. le grand maître (1)^ mourut hier matin^ à Versailles^ &gé de soixante-njuinze ans. Il étoit filsdeM. Félix, premier chirurgien du Roi avant M. Maréchal. Cette mort ne donne point occasion à une nouvelle grâce ; le fils avoit touifô les survivances.
M. le premier président et Mirf. les gensduRoîvinîpent hier ici. Il y a quelques jours quç les éh^mbres étant assemblées pour la réception d'un conseiller, M. Angran (2) se leva et représenta à la Cour qu'il étoit néoêssaire qu'elle prit connoissancedu refus qui avôit été faîtdepuis peu, en plusieurs occasions, des sacrèinents et delà sépulture. Il cita premièrement Texemple de M. Coffin, principal du collège de Beàuvais, deux autres aussi dans'ïe diocèse de Paris, et un dans le diocèse de Lyon, Le Parlement ordonna que MM. les gens !du Roi informeroiént de tous ces différents sujets de plaintes et en rériâroîènt compte à la Conr dans huitaine. Dans ce moment MM. les gens du Roi rendirent compte ici de ce qui s'étoit passée et Ton parla beaucoup de cette âlffaîre au conseil de dépêches de vendredi. Ils reçurent ordre de venir ici. M. le premier président, qui étoit venu coucher chez lui àBrière,à dix lieues d'ici, arriva hier matin en même temps qu'eux et retourna coucher à Brîère, d'où il se rend aujourd'hui à Paris. La réponse du Roi a été que le Parlementsuspendltles informatïonsjusqù'à ce que S. M. eût fait les réflexions qu'il croîroit nécessaire. M. le premier président est chargé de voir s'il sera possible d'éviter un arrêt d'évocation. Il parolt que Ton est déterminé à le donner si cela est absolument nécessaire. Da^s d'autres occasions le Roi a interdit au Parlement la connoissance de pareilles affaires, comme juge incompétent sur les matières qui concernent la discipline ecclésiastique. Ici,
(1) Le prince de Condé, dont le comte de Cbarolois faisait les fonctioiis. (3) Conseiller à la quatrième des enquêtes.
M. lechanqelierj, iostruit qu'il y a, une grande, vivacité dans les esprits, acrudevoii: jjpopçsçr unçtvoie plus douce et plus procure a rétablir la tranquillité , .
M. Coffin^ quoique homme très-habile^ qui a été employé à Iftire jpiusieurs hymijies que,r.pn a mises dans ^e nouveau bréviaire de Paris, fait il y a sept ou huit ans, étoit cependant plus que suspect pour la nouvelle doctrine, et ce n'e^st pas sans raison qjue Ton a trouvé qu'il y auroit plusieurs changements à. faire dans ce qui compose le nouveau bréviaire. M. Coffîn étant malade à Textrémité, son neveu, conseill^er e^u Châttelet, est venu trouver le 20 juin le S"" curé de Saint-È tienne du Mont, sa paroisse , pour demander qu'il vint ou qu'il envoyât administrer lès sacrements à son onple. Le curé a demandé un billet de confession; c'est la règlp et l'usage du diocèse. Règle, a,œquç disent les jansénistes, étabjie par^ feui M. le cardinal de Noaillesj il avoit interdit les ^lésuites;^ et croyoit que naalgré cette interdiction ils confessoie^it quelquefois^ qesmialades à l'extrémité (jui avoient^ confiance en eux; pour en être donc instruit, il voulut savoir les noms des confesseurs. Ainsi cette règle fait aujourd'hui l'effet contraire à son principe. La règle et rusage sont antérieurs à M. le cardinal de NoaiUes. le refus, du certificat fut suivi de celui des sacrements. Plaip tes portées à M. l'archevêque, et demande â^én voyer au n^oihs un prêtre pour une nouvelle corifessipri. M. l'arclîevêquô dit que l'on pouvoit choisir tel prêtre que roq voudpit, pourvu qp il fut approuvé, et M. Cofiinmourut. Le neveua fait un mé- , moire sur lequel il a cdiisulté des avqcatsj il yen a eu quarante et un qui ont signe. .Leur avis est que M.^Coffin peut porter sa plainte aux tribunaux séculiers. Cette consultation a été imprimée et. est publique. Je ,marquerai quelle sera la suite de cette affaire.
Il y en a eu encore une autre ces jours-ci, toujours à l'occasion de la nouvelle doctrine. On sait ce que c'est que rhôpital général, qui comprend dans son administra-
tion; la Salpétrière, Bicètre^ la Pitié^ etc.Le détail est confié aux soins d'une supérieure générale. Il y a outre cela des administrateurs, desquels est : M. Tarchevèque , M. le premier président , M. le procureur général^ M. de Nicolaï, etc. Il y a encore un conseil d'administration^ composé de plusieurs célèbres avocats. M. de la Haye, fermier général, en est aussi, et fait |des avances pour Fhôpital, lorsque cela est nécessaire,, sans vouloir aucun intérêt de son argent. Lasupérieure est une personne considérable, et qui doit être choisie avec grand soin. Il y avoit dans cette place une M'"^ Pataclin, qui étoit illustre dans son état. Une de celles qui lui ont succédé étant connue pour avoir des sentiments contraires à ceux de TÉglise, M. Tarchevêque, conjointement avec les autres administrateurs, a jugé à propos de la changer. Celle qu'il a mise à sa place a été fort bien reçue dans la maison, mais le second conseil d'administration n'a pas pensé de même. Ils ont tous donné leur démission. Ainsi il faut aujourd'hui que le Roi ordonne une nouvelle administration. Ce second conseil prétend ne faire qu'un avec les administrateurs, et que leurs voix doivent être délibératives dans tous les cas. M. l'archevêque ne convient pas qu'ils puissent ne pas accepter ce qui a été déterminera la pluralité des voix par les administrateurs. Dans lés voix des administrateurs, celle de M. l'archevêque est prépondérante.
Du mercredi 30, Compiègne. — On a eu des nouvelles de Paris; tout s'est passé avec assez de douceur au Parlement, quoique les esprits y soient fort échauffés.
Milord Albemarle arriva ici hier au soir ; il a eu aujourd'hui audience particulière. Il a l'ordre de la Jarretière ; il a reçu cette décoration fort peu de temps avant son départ. Il n'est ni petit ni grand; il est assez gros , et a ane figure assez agréable.
Dimanche dernier, on apporta au Roi un plan en relief d'une place que l'on projette faire pour mettre la statue équestre du Roi. Ce plan est fait pour être exécuté
dans le terrain compris depuis le quai jusqu^à la rue de rUniversité, entre la rue des petits Augustins et la rue des Saints-Pères. On abattroit presque toutes les maisons de ce terrain et par conséquent l'hôtel de Bouillon, et l'on placeroit la statue au fond du jardin de cet hôtel. La forme de la place seroit en demi-cercle. Dans le fond seroit l'hôtel de ville, du côté de la rue des Saints-Pères la maison du gouvernement de Paris, de l'autre côté celle du prévôt des marchands et des officiers de ville. Il y auroit trois escaliers (et même quatre, parce que celui du milieu se partageroit en deux), fort ornés de vases et de figures, lesquels auroient quarante marches chacun, pour descendre à la rivière, et le tour intérieur de la place fort décoré. Ce projet est très-beau ; il coùteroit fort cher, mais quoique la dépense ne soit point un obstacle, cependant il y a apparence que ce n'est pas ce plan qui sera choisi. On doit en faire voir plusieurs autres; et il yen a actuellement chez M. le duc de Gesvres vingt-sept ou vingt-huit pour différents lieux delà ville; mais ils ne sont que dessinés.
On apporta hier un nouveau plan en relief, maison carton, lequel est beaucoup plus en petit que celui dont je viens de parler, qui est en bois et fait avec beaucoup desoins. Celui-ci présente une beaucoup plus grande étendue de terrain. C'est à peu près pour le même quartier que l'autre. La place tiendroit àpeu près depuis Thôtel de Bouillon jusqu'aux Théatins. L'idée seroit que la façade des galeries du Louvre form&t un des côtés de la place. Les bâtiments nécessaires pour l'hôtel de ville seroient construits derrière la place du côté de la rue de l'Université ; il y auroit derrière un jardin pour l'hôtel de ville.
Du jeudi 31, Compiègne. — Nous avons d'aujourd'hui un changement dans le palais de la Reine; il y a déjà quelque temps que l'on s'en doutoit. M"*® la duchesse de Boufflers se retire, et a obtenu sa place de dame du palais pour sa belle-fille.
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11 y a déjà cinq ou six jours que M"* de Casiries ( Fleury ) accoucha à Paris, d'une fille. Ce n'estpas sa première couche; elle étoit déjà accouchée une tqi^', de. trois eiifan^ qui sont morts.
l'etite biche du Bengale. ~ Accident à la chasse. — ' AûcHeài^ tti'M. àe Pignatelli. — Le Roi soupe an vivier Ooras — IndlB|idaitioii dé(krRehie4.i* Le comte Potowslii. -- Le prince de Uesse-Dannstadt.^Tr lif^ur^àè^làfiQpf à Versailles. -- Nouvelles diverses de la Cour. — tableaux de Detroy exposés à Versailles. — Voyages et côirrses du Rdf. — tà'Rleiiie «^ses ënfhrits font leurs dt^votions. — Présentation de M»» 4e Narbonpe; ^ Arrêt du coni>eil sur les action» de la Ck>rnpag|ii6. — LeroaréçM de jS^xe à Versailles. — Voyages du Roi. — Maladie de M. le Nain. —Courses et voyages continuels du Roi avec ses enfants. — La "^ïle ji^ésentélè scruiîà; — Maladie et guérisou du dac d'Aiguillon. — 'Audience' des Étals d'Artois etàù Languedoc. — Opération faite au duc de Duras. — Les ducs de Gramonl et de Biron reçus au Parlement. — Maladie de M>"c de Monitoison. — LoûiVboiirg rendu. — Conspirations k Malte et à Berné. — Le gouvernement de fà Bastille donné à M. Bayle. ^ Ordonnance» dii Roi mut tesoolohels, mestros de camp , lieutenants-colonels et commaoïiants dç tuitailU)^. — Le Roi paye les dettes de M. d^Argenson et lui donne un logement à Paris. — Tragédie représentée par les écoliers du collège dé Versaifles. -^ta Ville prend la direction dé l'opéra. — L'tiôteVde Soissoni- dèdioliae- Contrat de mariage.
Du lundi k, Compiègne. — Il y a quatre jours que M. de Montarant, qui est, comme je l'ai dit ci-devant,/à la tète de la Compagnie des Indes, apporta ici une petite biche qui vient du Bengale. M. le contrôleur gèperal, â qui elle fut remise d'abord, la fit porter chez lé feoi/jiAi elle a^ resté pendant deux jours;, actuellement elle est dans La maison du contrôleur général. Je ne. ÏV PS^s niesurée , mais elle paroit avoir environ 5 pouces de nàiiisur 6 de. longueur. Ces animauxsont en grand nombrç au Bengale, mais apparemment difficiles à prendre et encore plus à conserver; il n'en étoit point encore arrivé ici en vie. On avoit apporté en même temps un petit cerf, mais le capitaine qui en étoit chargé ayant changé de vaisseau, on
oublia le cerf dans le prea^ierjvaisseau, .^^^J'cjn ne mit que la, biche où ces deux anin>au?[ .avoient toujours été ensôpible; dès que. le: . capitaine s'en ap^çut, il renvoya chercher son cerf, mais on avoit aussi, oublié à^hii donner^à manger ,i et on, le trouva expirant. La petite biche ne vit que de laitues avec un peu de pain qu'on lui donne mouillé; elle ne boit point autrement; elle a le pied fait absolument comme une biche, les jambes extrêmement fines; elles parois^nt même Têtre- trop pour son corps; Ici. pelage entièrement semblable à la biche, niais la tète fort différente; les oreilles un peu plus courtes, Je nez très-pointu et un peu spmblable à celui d'un blaireau. Le projet est de l'envoyer à la Ménagerie et de faire venir plusieurs cerfs et biches du même pays , s'il est possible. . On présenta avant- hier M. le baron d'Uben ; c'est un Suédois, qui a vingirdeux ou vingt- trois ans et qui est d'une assez jolie figure. .
On attend incessamment ici l'arrivée du nouvel ambassadeur de Hollande ; il vient d'être nommé ; il s'appelle Berkenrode : c'est le nom d'une terre , car le sien est Lestevenon. Il est échevin de la ville d'Amsterdam. 11 y a eu quelques difficultés en Hollande qui ont retardé la décision de cette affaire; c'est ce qui fait que M. de; Courleil n'a. pas été plus tôt présenté comme ambassadeur de France en Hollande. * . '
Avant-hier le Roi courut le cerf. M . le comte de Brionne, qqisuit toujours commçgrandécuyeren survivance, reçut un coup de pied de cheval qui alloit en main . Ce cpup porta dans la genouillère un peu au-dessus de la ti^e^ et malgré le coussinet qui est en dedans fit une plaie large de 24* [sic] qui va jusqu'à Tos. On regarde cet accident comme aussi heureux qu'il pou voit l'être ; peu s'en est fallu que la jambe n'ait été cassée, et il auroit fallu la couper au-dessus du genou. i .
Le Roi parla beaucoup hier à M. de Saint-Germam au grand couvert, et lui fit plusieurs questions sur les minis-
très du roi de Sardaigne. Il dit au Roi que M. de Rozignan^ qui a été ambassadeur ici, étoit mort il y a sept ou huit ans, etque M. d'Ormea, premier ministre, mourut en 1745, âgé de soixante-quatre ou soixante-cinq ans.
Nous avons eu ici M. le comte Potowski , homme de très-grande condition de Pologne, âgé de quarante-cinq ans; il a l'ordre de Saxe; il a amené avec lui son fils et son neveu.
Du mardi 5, Compiègne. — M. de Pignatelli , ambassadeur d'Espagne, a eu aujourd'hui son audience particulière. Il est lieutenant général; il a amené ici son fils, qui a vingt ans et qui a un régiment; il a amené aussi un colonel espagnol. L'un et l'autre ne seront présentés que demain. M. de Pignatelli est assez petit, un peu plus grand que M. Rouillé; il a soixante-cinq ans; il est de même maison que MM. d'Egmont. Mesdames se sout habillées en grand habit pour cette audience , et se sont déshabillées ensuite pour aller à la chasse avec le Roi. S. M. après la chasse va souper au vivier Coras; c'est la troisième ou quatrième fois du voyage.
L'état de la santé de la Reine a fait douter que son départ pût être le jeudi ; elle n'a point sorti depuis deux jours; elle a entendu la messe dans sa chambre hier et aujourd'hui, et a toujours été sur une chaise longue. Cependant la faculté croit qu'elle pourra suivre son premier arrangement et partir jeudi.
Du vendredi 8, Versailles. — J'ai parlé ci -dessus de M. le comte Potowski. Sa femme est petite-fille de M"' la marquise de Béthune. Le comte Potowski est venu ici pour régler quelques affaires qu^l a avec la maison de Béthune . Nous avons eu aussi, Içs derniers jours de Compiègne, le prince de Hesse-Darmstadt. Il vint ici il y a quelques années avec ses deux frères sous le nom de comte de Nida (1) ; ils avoient pour gouverneur le baron de Planta.
(1) Voy. tome III, pages 305 et suivantes.
L^alné^ qui est prince héréditaire^ estun homme singulier ; il a épousé la sœur du duc des Deux-Ponts^ qui n'est point heureuse avec lui , et on croit qu'ils n'auront point d'enfants; il a quitté le service de France. Celui qui s'appelle le comte de Nida est au service du roi de Prusse ; il a l'ordre de Pologne, qui est l'aigle blanc. Il a épousé une comtesse de Linange; son frère, le chevalier de Nida, est mort.
La Reine partit hier, sur les dix heures du matin, de Compiègne ; elle arrêta dans la forêt de Senlis pour dîner ; elle passa tout le boulevard au pas , et arriva ici à huit heures et demie du soir.. M. le Dauphin et M"*^ la Dauphine allèrent recevoir la Reine et l'embrasser à la descente de son carrosse , et vinrent la voir chez M°® de Luynes aussitôt que le souper fut fini. Us s'enfermèrent avec S. M. jusqu'à onze heures et demie.
M"* la Dauphine , que je n'avois point vue depuis son retour, parolt en fort bonne santé, seulement un peu maigrie.
Du mardi 12, Versailles. — On trouvera à la fin de ce livre (1) l'extrait d'un arrêt du conseil d'État du Roi à l'occasion de quatre consultations d'avocats, qui ont été imprimées et distribuées dans le public, dont la mort de M. Coffin, comme je l'ai marqué, est le motif.
Du jeudi 14, Dampierre. — M"* de Jaucourt mourut à Paris, au Luxembourg, le 2 de ce mois; son nom étoit Grave. Elle étoit fort attachée à H"^*^ la duchesse du Maine. Elle avoit quarante-deux ans.
M. de Launay mourut, à Paris, le 6 de ce mois; il avoit soixante-seize ans; il étoit gouverneur de la Bastille.
On sut il y a quelques jours que M"® la comtesse de Noailles (Arpajon) est tombée malade de la petite vérole dans son château d' Arpajon, ci-devant Châtres; elle est aussi bien qu'on le puisse désirer.
(I) Voy . à l'appendice la pièce n° 14.
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J'iàpprîs il y a trois ou quatre jours que le Roi s'est enfin déterminé sur le choix au lieu dans PaHs''ôù'l*bn doit faire la nouvelle place destinée à mettre^la ^atùeédtiestre de S. M. Ce sera au cari^efoui» de Bussy. ' f ' ' ' '
Il y à deux jours que M"'' la princesse dé'tioïïty Viùt à Versailles faire sa cour à la Reine et souper avec èllé*diei M"*' de Luynes; elle dit à S. M. que M. le duc âe Chài^lriBS s'est donné une entorse et est parti sur-le-champ''{ioifr Bourbonne.' M™'' la duchesse dé Chartres' tf est point de ce voyagé. < t î - :*
Il'y a demain deux présentations : uni tfoAvelle mariée quiest M™* de la Lti^erne-Briquevillé (1) ; elle estle'Cdmus de Pontcarré: J'ai parlé ci-dessusr de cemkriage à l'occasion de la présentation de M"** de là litizerrfe par M"*^ de la Trémoille. ' ' '
La seconde présentation est M"*** dlHavriticourt (Ger^y) ; c'est M"* de Luynes qui la présente. M"** d'HaVrincotlrt n'avoit point encore paru à la Coût. Ceci esi à'f ôccatsion de la commission dont son mari est chargé ; il est atlibassadeùr en Suède ; elle doit l'y ■alïér trbuVèi^ incésèâmment'\2). ' ■.,:■■= it} ■-■
Le Roi partit lundi dernier, 2 de ce mois; de Cômpiègné, et alla courre le cerf dans la forêt de Compiègne;' tdût étoit arrangé pour qu'il trouvât à souper en chemin drfns le lieu où il se trouveroit^ à neuf heures du soir , i! y avoit un surtout et des tentes qui le suivoient. Ce frit datt^ la'fô^" rét de Senlis qùè le Roi s'arrêta, et y soupa. Mëfedatneé s'y rendirent, et y soupèrent avec le Roi. Us nWriVèrenf à la Meutte que sur les quatre heures du matin.
On exposa hier dans les appartements du Roi , à Ver-
(1) M"e de la Luzerne-BriqueviUe fut présentée par Mme de la Luzerne sa beWe mère, (Note du duc de 'Luynes.)
(2) Mme de Luynes conseilla à M^e d'Havrîneourt de prendre congé du Roi pour Slockiiohn dans le même moment de sa présentation , et ce conseil fut suivi. (Note du dnc de Luynes.]
sailles, quatre grands tableaux. Ils ont été faits à Rome; c'est le S"" Detroy, directeur de l'académie française, qui les a envoyés ; ils représentent l'histoire de Médée et Jason. Il est déjà venu ici ' dôui tableaux de cette même histoire, sur lesquels on a commencé à faire une tapisserie aux Gobelins. L'un de ceux-ci représente les dents du dragon qui gardoit la^ toison, semées en terre, d'où il sort une multitude de gêné armés ^ui se tuent eux-mêmes par la force des enchantements de Médée: "
Un autté est l'éhlèvement de la toison 'd'btf pai* iason.
Un troisième i^ présente là robe enipoisonnëe donnée à Glaucé ou Créûzè, fillé du roi de Ciorinthe; cette robe fit périr le père e^ là fille.
Le quatrième 'est le comblé delà vengeance que Médée exerée sur Jason', 'éii égjorgéant à ses yeux lies deux enfants qu'elle avôit éts dès lïfl , àj^rès quoi elle 's'élève dans les airs dans un char que lui avoit donné le Soleil; elle emporte avec elle les corps de ses enfants qu'elle va cacher dans le temple de Junon.
Le Roi, après. a voir tirélioute la journée du mardi et soupe à kl Meut te, alla coocher au petit château; il ne revient qu'aujourd'hui après souper à Versailles, d'dïi il repart samedi, après le conseil, poiir aller à Choisy pour huit jours. ' • ^
La Reine et toute la faniîlle i*oyàlé ^'enferma hier. Ils ont fait leurs dévotions aujour(l'hui.
On doit célébrer incessamment à Copenhague,- avec griande miagnificence, l'époque iséculaire de ravénçmenit de la maison d'Qldemboucg au trônede Danemark. Christian P, duc de Holstein, issu des comties d'Oldembourg, fut, au mois d'octobre 1449, le premiei*roi dé cette race.
Du mardi 1*9, Dampierre. . — J'ai parlé ci-dessus de deux présentations qui ont été faites le 15 de ce mois; il y eh eut une troisième ce même jour. M"® la duchesse de Penthièv*e présenta iM""®. de Narbonue^ qui estwfille de M°" de Chalut , danie d'honneur de M"^ là comtesse de
Toulouse. M. deNarbonne, son mari, est colonel du régiment de Soissonnois; il est de la même maison que M. le vicomte de Narbonne , chef de brigade des gardes du corps, qui a épousé une petite-nièce de feu M. le cardinal de Fleury. M. et M"'' de Narbonne prennent le parti l'un et Tautre de s'attacher à l'Infant et llnfante, duc et du* cbesse de Parme. Le lendemain 16, l'Infante présenta une seconde fois M"*^ de Narbonne comme ayant l'honneur de lui être attachée.
Le 15, jour de l'Assomption, M"® de Benthem (Bournonville) quêta et mon frère officia. On trouvera ci-après quelques détails et quelques observations que j'ai fait copier d'après lui sur cette cérémonie (1).
Après cet article on en trouvera un autre aussi copié d'après M. de Bayeux contenant quelques détails de ce qui s'est passé pendant le séjour de M""® la Dauphine à Forges (2).
(1) La veille de rAssomption, à sept heures du soir, Msr le Dauphin en-» voya demander à M. de Bayeux par M. de Sassenage s'il pourroit officier dans la chapelle le lendemain, que cela lui feroit plaisir. L'évêquMle Bayeux répondit quMl étoit tout prêt à exécuter les ordres de M. le Dauphin ; qu*ii le supplioit seulement de lui faire savoir promptement la décision du Roi pour envoyer chercher sur-le^hamp à Paris les choses dont il avoit besoin pour officier. M. le Dauphin proposa aussitôt Tévéque de Bayeux au Roi pour orficier le lendemain dans la chapelle, ce qui fut agréé par S. M.
Il n'y a que deux exemples avaut cehii-ci que des évêques aient officié dans la chapelle le jour de TÂssomption ; une fois ce Tut l'archevêque de Rouen (Tavannes), et l'autre, l'évêque de Bethléem. Les évêques n'officient qu'à la grande messe. La chapelle prétend que les vêpres et la procession du vœu de Louis XIU lui sont réservés. Cependant à la centième année de l'établissement de cette procession, le curé de la paroisse de Notre-Dame ayant prétendu devoir faire cette procession privativement à la chapelle, pour éviter toutes les difticuUés, le Roi ordonna que M. l'archevêque de Rouen (Tavannes) officieroit aux vêpres et feroit ensuite la procession, ce qui fut exécuté, et on m'a assuré que c'est la seule fois.
(2) A Forges.
11 a été décidé que Tofticier commandant les gardes de la porte ne pren* droit point immédiatement l'ordre de M'n« la Dauphine ; il prélendoit avoir ce droit comme le chef de brigade des gardes du corps ; «
Quoiqu'il ne doive y avoir qu'un exempt de service auprès de M>ne |a Dau-
M. Tarchevèque de Toulouse ( la Roche-Aymon ) et M. le marquis d'Asfeld^ fils du feu marécbal| demandèrent
phine, on lui avoit cependant donné i^endant le voyage de Forges M. de Narbonne, ch^f de brigade. Au retour de Forges, il a été aussitôt rappelé auprès de la personne du Roi, et M. de Vossé, exempt, qui étoit à Forges, a resté seul auprès de M">« la Daupliine. '
11 a été décidé que la maison de bois étoit regardi^e comme chambre;
Que le contrôleur de la bouche de quartier a voit le service préférablement au chef du gobelet ;
' Lorsque le Parlement est venu haranguer M^^ la Danphine par députés, le premier président étoit à la tôte de la députation, chose reniarquable ; il harangua M">« la Daupliine, et après lui l'avocat géni^ral. Le bailli Ménager harangua aussi, ce dont le Parlement prét4*ndoitquMI n'a voit pas droit; il y a toute apparence que cette harangue sera Tépoque du droii d'haranguer , en pareille circonstance, pour les avocats généraux de ce parlement, comme il est arrivé aux avocats généraux du parlement de Paris (président Uénault).
Mme la Dauphine avoit pour sa garde une compagnie de gardes Trançoises commandée par M. de Razilly et une compagnie de gardes suisses commandée par M. de Castella ; les gardes du corps, les gardes de la porte et les suisses dans le nombre accoutumé.
On a donné aux musiciens, qui étoient venus de Rouen pour la musique que ld<°« la Danphine faisoit taire chez elle tous les soirs à cinq heures, pendant les quinze jours qui ont précédé son départ, 50 louis; il y avoit deux cantatrices, une basse taille, deux violoncelles et trois violons, et un acxMmipagnateur de clavecin. On a trouvé que celte somme étoit trop modique.
On a donné ùO louis au fontainier, 40 louis aux capucins de Forges, dans Péglîse desquels Mme la Dauphine entendoit tous les jours la messe au retour des eaux.
M. le Dauphin et M^e la Dauphine ont tenu deux cloches qui ont été fondues pour la paroisse de Forges pendant le séjour que M'"e |a Dauphine y a fait. M. de Sassenage, chevalier d'honneur en survivance, a eu Thonneur de représenter M. le Dauphin dans cette cérémonie, et M^e |a duchesse de Brancas a représenté M»* la Dauphine, Vé^éque de Bayeux ; premier aumônier, a fait la cérémonie de cette bénédiction.
M. de Sassenage et Mme de Brancas se sont rendus à Téglise, M. de Sasse* nage dans le carrosse de M. le premier aumônier, qui l'a mené, et M'ne de Brancas dans son petit fauteail, sans aucune autre cérémonie. Ils avoient chacun un fauteuil à droite et à gauche des marches du sanctuaire, le dos du fauteuil tourné vers Tautel ; Pévéïiue en avoit un autre avancé dans la nef. Les deux cloches suspendues entre les parrain et marraine et la place oii étoit révéqoe, ils hirenl reçus à la porte de Téglise par le curé à la téie de son clergé, qui leur présenta Teau bénite et leur donna à chacun trois coups d'encensoir, et de même en sortant. Pour éviter tous les embarras, on a mis pour clicmises nux cloches de la mousseline et on a remis pour M. le Dan- T. IX. 30
4«6 VlftVIOlRKS DU njJCDK LUYNES.
l'agrément du mariage de M. le comte de Ja Rochfi^Àymon avec M"* d'Asfeldo . ;•: ,-. r^A^i» .ry:;cîî...
Il vient de paroltre un arrêt du conseil d'État du Roi, daté du 5 août, pour ordonner le renouvellement des actions. Le 23 mars 1723 , le nombre des actions fut fixé à 56,000. Le Roi en a retiré ou remboi]irsé plus de.lOl^QQQ et plus de 12,000 dixièmes^ qui ont été brûlés; Far là loterie établie en 1724 la Compagnie a retiré plus de 6,500 actions,, et outre cela plus de 80 par des payements. Toutes ces actions ont été brûlées ; de sorle qu^îl n'éfri reste plus dans le public qu'un peu plus de 38,000, qûî sont de différents numéros de tous les milliers. Outre celaleiis actions dont les numéros sont sortis de la roue dans le tirage de la loterie de 1730 ne sont pas de la mêine Valeur que les autres sur la place. Le Roi voulant donc i^éduire les numéros des actions et dixièmes d'action q[ui restent dans lès mains du public, ce qui ne se peut fâil^ sansï'aùtoritéde S. M., à cause des dépôts, tutelle^yiete.^a ordonné qu'il n'y dura plus que 38,342 actions 8 dixièmes, et qu'il sera fait un tableau de 48,000 actions et 80,000 dixièmes pour supprimer toutes celles qui ont 'été retirées par S. M. ou par la Compagnie.
Du mercredi 20, Dampiefre. — J'ai oKbIié de ttiarquer que M. le maréchal de Saxe arriva à Versailles il y a deux ou trois jours; il vient de faire un grand voyage ; il a été à Dresde, où on Ta reçu avec les plus grandes niarijuéé de distinction.
Le Roi n'a pas fait un grand séjour à Versailles; il en partit samedi 16, et alla coucher à là Meutte; il y tint dimanche le conseil d'État. Avant-hier, lundi 18, il alla tirer toute la journée dans la plaine Gennevilliers ; M. de Richelieu donna à souper à S, M. dans une maison qu'il a dans cette plaine. Le Roi revint coucher à la Meutte.
pliin et pour Ml"® la Dauphine 100 louis au cuié pour être employés ain$i i\\i*i\ jugera le plus à propos pour la plus grande utilit(^ de son église.
Le Roi alla hier cooeher àChoisy. M. le Dauphin et M*** la Dauphine yiont été aujourd'hui passer la journée et y souper; Mesdames y vont demain pour jusqu'à vendredi après soup^. .
•' H^ le Nain^ conseiller d'État et ci-devant intendant de Languedoc, esttoujoursdansun état qui faittoutcraindre poiir sa: vie; on lui a déjà coupé un doigt de la main, et l^ib.est déterminé à lui couper le bras (1) ; mais Tétat de son sang a déterminé à le faire passer auparavant par les grands remèdes.
On mande de Paris qu'il y a eu un grand incendie dans le cul'dè'sac de l'Oratoire, et que les PP. Capucins ont rendu de grands services pour prévenir les suites de ce funeste accident.
Du jeudi 21, Dampierre. — M*"*^la duchesse de Beauvillièrs.(Fervaques), seconde belle-fille de M. le duc de Saint-^Âignàn, accoucha hier, à Paris, d'une fille ; c'est son qjâatciéme enfant. Jusqu'à présent elle n*a eu que des garçojis.
U. te duc de Biron et M. le duc de Gramont ont envoyé des billets d'avertissement pour leur réception au Parlement mardi prochain.
Bu dimaficAe 24, Versailles. — Le Roi revint hier de Choisy, où il étoit depuis mardi au soir. Mercredi, M. le Dauphin et M""* la Dàuphine y allèrent; ils revinrent jeudi; ils allèrent encore se promener hier. L'arrangement est que M*"^ la Dauphine fera encore un petit voyage mercredi à Choisy, après quoi elle ne sorlira plus pendant tout le temps que l'on pourra avoir des espérances. ^.Mesdam^ allèrent jeudi à Choisy; elles dévoient en rev^çir .vendredi après souper ; le Roi désira qu'elles res-; tassent; ellçs écrivirent à la Reine, et ne revinrent que
bief ; après avoir été à la chasse du cerf. Le Rai revint
(1) On lui a coupé le bras il y a deux ou trois jooi'A. (Note du duc de Ztf !^^*> -^âtiie du 6 8ept«»mbre.)
so.
sur les neuf heures^ relaya entre les deux écuries et alla souper à TErmitage. Il reste ici aujourd'hui et demain. Mardi -26, à Cboisy, où il restera jusqu'au samedi 30.
Aujourd'hui la Ville vint présenter le. scrutin; j'ai déjà marqué ce qui se passe en cette occasion. C'est M. de Bernage, prévôt des marchands, qui porte la parole et qui harangue un genou en terre; il est précédé par M. de Brézé, grand maître des cérémonies^ et accompagné et présenté par M. le duc deCesvres et par M. d'Argenson, ministre d'État qui a Paris dans son département^ et suivi par les échevins. L'audience est publique ; le Roi la reçoit dans su chambre^ assis dans son fauteuil le dos vers la cheminée. La Ville a eu audience du Roi^ de la Reine, de M. le Dauphin^ M"*® la Dauphine, H""® Infante et de Mesdames.
M"**" la duchesse d'Aiguillon (Florensac) vint ici hier. Elle n'avoit point paru à la Cour depuis longtemps; elle a toujours resté à Paris auprès de M. d'Aiguillon, qui depuis son apoplexie étant parti pour les eaux de Bourbon est revenu avec une grosseur très-considérable au col, dont on craignoit infiniment des suites fâcheuses. Elle nous dit hier que Morand, fameux chirurgien, après l'avoir bien examiné, avoit décidé qu'il étoit impossible de songer à ouvrir cette tumeur, ni que l'on ne pouvoit espérer de la résoudre par des fendants ; que par conséquent il falloit songer à faire vivre M. d'Aiguillon le plus que l'on pourroit, en lui faisant observer un grand régime. Cependant on a appliqué des fondants. On s*est servi en môme temps de l'usage des purgations réitérées; actuellement la tumeur a entièrement disparu. L'appétit et le sommeil sont revenus, et il partit il y a deux jours pour aller à sa terre de Véret en Touraine. Son état^ malgré cet événement heureux et singulier, est toujours fort dangereux, parce que c'est à la suite d'une apoplexie très-décidée.
Du mardi 26, Paris. — Les États d'Artois eurent hier
audience à Versailles, présentés par M. d'Argenson , secrétaire d'État de la province, et par M. le prince Charles. M. Tabbé de Roquelaure, grand vicaire d'Arras, porfoit la parole. Ces États n'ont jamais andience que du Roi; c'est audience publique dans la chambre. Les États de Languedoc eurent aussi audience, présentés par M. de Saint-Florentin et M. le prince de Dombes. M. de Brézé, grand maître des cérémonies, dans ces occasions prend toujours Tordre du Roi et marche immédiatement avant les députés. Ce fut M. Tévêque du Puy (Pompignan) qui porta la parole pour le Languedoc. Je n'entendis que sa harangue à la Reine ; elle me parut très-bien , assez courte, prononcée distinctement, et très-convenable de tous points. Il m'a paru que Ton étoit content de lui.
On fit hier une opération à M. le maréchal de Duras. La chute de cheval qu'il fit Tannée passée à la chasse, et de laquelle la mâchoire fut cassée, a donné occasion cTabord à des esquilles qui sont sorties de la mâchoire, et ensuite un abcès fort considérable qui a percé en dedans; mais comme on a trouvé qu'il n'y avoit pas assez d'ouverture pour la matière, La Martinière a jiigé à propos d'y faire quelques incisions pour y donner du jour. Cette opération a duré cinq minutes. Elle est à peu près semblable à celle que l'on fit il y a quelques années à H. le Dauphin.
Le Roi soupa hier au grand couvert. On avoit cru qu'il pourroit n'y pas souper, mais sans aucun fondement. Le matin il y eut la musique des Vingt-quatre, suivant l'usage. La Reine alla à la grande messe et aux vêpres chantées par la musique de la chapelle. C'est le curé de Notre-Dame qui vient officier ce jour-là à la chapelle. Immédiatement après les vêpres il y eut le salut.
M. le duc de Gramont et M. le duc de Biron ont été reçus ce matin au Parlement. Le rapporteur de M. de Gramont étoit M. l'abbé de Salaberry; et celui de M. de Biron, M. d'Héricourt, fils de celui qui avoit été chef du conseil
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de M., le comte de Toulouse. Les témoins de.'M. d^ Gr^r mont étoient M. le duc de Gesvres, M. le dflc de Tallard et un troisième que j'ai oublié; ceux de M, dé^Bifon étoient aussi M. le duc de Gesvres ettdi^^çffici^s aux gardes françoises. • ' ;. >!:»:; • "I \ *
M™* de Montoisoq (Tonn^erre), d^me ,4h. palais fde la Reine, se trouva très-mal avant-hier à la^uit^ de la' Reine^ et encore plus mal hier matin ; el^ fut presque sans connoissance dans le grand salon de la Reine; on y fit entrer un pelit fauteuil pour l'apporter chejs M^* deLuyties. Différents petits remèdes que M. Helv^tius ivii fit donner n'ayant pu la soulager, on l'emporta àVappartenaent de M. d'Estissac, comme le plus près. Elle n'en a point; elle loge à l'hôtel de Villeroy. Lorsqu'elle fut cheZj M. d'Bsti^ sac, elle perdit entièrement connoissa^nccb et elie ne(lui revint point pendant longtemps, malgré ^deux saignées du pied et plusieurs grains d'émétîque. Le soir, la eon^ noissance revint; cç matin elleest mieux^ xnaiselle ar tou^ jours un grand mal de tête qui donn^ J^eaucoup d'ipquiétude. M'"'' de Mon toison est jeune, mais elle a une santé fort délicate ; elle a eu trois grossesses, raais.elle n'a janiaîs pu porter ses enfants que jusqu'à sept moi&et demi au pi us.
Le Roi dit hier au grand couvert qu'U avoit eu nouvelle que les Ânglois avoient rendu Louisbourg. Ainsi voilà les otages libres. Le Roi demanda à milord Ca(thcari s'il ne reviendroit point en France; il répondit qu'il étoit si comblé des bontés de S. M., qu'illai en demandât la permission. •
Il paroit que la conspiration de Malte est entièrement étouffée et que l'on regarde ce pernicieux dessein comme l'ouvrage du pacha de Rhodes, prisonnier de la Religion depuis quelques années. Quelques-uns de ses complices ont déjà été exécutés, mais pour lui il est au château Saint-Elme, gardé à vue; et comme il a xéelamé la prolection de la France, le grand maître n'a pas voulu prononcer sans recevoir les ordres de Sa Majesté.
L'affaire de la conspiration de BL'rne parolt aussi entièrement terminée ; quelques-uns des coupables ont été banAis£à{>efpétiiitay et' d'autres seulement pour un temps.
Il est arHvé deptiis quelque^i jouis ici un ministre de Vie&Q^ (Jue ron appelle M. Marchai.
Le gouvernement du château de la Bastille, vacant par la mort de M. Delaunay^ a été donné à M. Bayle^ lieute^ nant de Roi du chtiteau de Vincennes.
Le 9 de ce mois M. le cardinal Tencin fut élu proviseur de la maison de Sorbonne.
Il parolt depuis quelques jours'une ordonnance du Roi pour les colonels^ mestres de camp^ lieutenants-coloi)fls.et commandants de bataillon. Le Roi a jugé à propos qu'ils n^eussent plus de compagnies , et par cette ordonnance S. M. veut qu'ils servent dans les places et y fassi^nt la visite des postes.
r. ie n'ai appris qu'aujourd'hui que le Roi^ voulant don-^ x^^r des marques de bonté à M. d'Argenson, ministre de la guerre^ et sachant que sans avoir aucun fonds de bien , il a fait des dépenses immenses aux dernières campagnes^ ^t particulièrement au dernier siège de Fribourg, où il tenoit le plus grand état qu'il soit possible, a bien voulu payer les dettes de ce ministre ; c'est un objet de 3 ou 406,000 livres.
Patrpc^a^S. M. luia donné l'appartement de ieu M. le calcinai de Rohan , au vieux Louvre. iM. d'Argenson, obj^géles jours d'audience de recevoir une compagnie nombreuse , tant pour le ^militaire que pour ce qui regarda, Paris» n'avoit point l'espace assez grand dans sa maison et étoit obligé d'aller aux Invalides. L'éloignement de cette msiisQ.n étoit un graud inconvénient pour plusieurs personnes peu en état de prendre des voitures pour aller à.ces audiences. C'est ce qui Ta déterminé à demander au Roi l'appartement que le Roi vient de lui donner.
Du vendredi 29, Versailles, — M, le Dauphin et M'"*' la Uàuphîné allèrent mercredi àChoisy et en revinrent hier.
Mesdames y sont allées aujourd'hui et reviendront demain avec le Roi.
Hier M. le Dauphin^ M*"® la Dauphine^ Madame Infante et Mesdames allèrent à la tragédie représentée par les écoliers du collège de Versailles. La pièce étoit la mort de César de Voltaire. Il y eut ensuite une petite pièce intitulée les Mécontents: elle est de laBruère^ qui fait le Mercure. 11 est attaché à M. le duc de Nivernois, et est actuellement à Rome avec lui. Ces deux pièces furent assez bien jouées pour des enfants. Il y avoit beaucoup de monde. Un des amphithéâtres tomba quelques heures avant la représentation , avec vingt-cinq ou trente personnes qui étoient dessus; il y en a eu cinq ou six de blessées, et entre autres un officier du gobelet- pain de la Reine, qui Test assez considérablement.
Du samedi 30, Versailles. — J'ai appris ces jours-ci que le Roi a nommé M. le cardinal de la Rochefoucauld pour . présider à rassemblée du clergé qui se tiendra au commencement de l'année prochaine.
n y a quatre ou cinq jours que la ville de Paris a pris la direction de l'opéra; M. le duc de Gesvres alla hier à Paris avec M. d'Argenson pour donner des ordres en conséquence de ce nouvel arrangement.
On va abdtlre incessamment la tour bâtie par Catherine de Médicis (1) dans la cour de Thôtel de Soissons; les créanciers de H. le prince de Carignan ont vendu la démolition de cette grande maison. Il reste encore à vendre l'emplacement qui est un objet considérable. On croît que la Ville pourroit bien Tacheter pour y faire construire une nouvelle salle pour l'opéra.
Du dimanche 31,. Versailles. — M. de Rohan-Chabot et M. de Clermont-d'Amboise sont venus ici aujourd'hui faire signer au Roi le contrat de mariage de la fille de
(1) Celte four ne fut pas d^^molie et existe encore près de la halle au blé h Paris
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M. de Rohan-Cbabot avec M. de Clerinont-d'Amboise^ veuf de M"* de Berwick.
Mort de M. de Yillemur. >- Maladie de M. de Saint-Sé vérin. — Abbayes données. — M^'^ de Ligneville; détails sur sa famille. — Le chevalier de Tourville. — Présentation de Mme» de Linange et d*Hamilton. — Présent de la Reine à Mtte de Ligneville — La Reine joue chez Madame Adélaïde ; diriicultés. — Projet de voyage du Roi au Havre. — Mort du comte de Matignon. — Mariage de M. de Brézé. — Promotion d^orficiers généraux et régiments donnés. — Affaire de Tliôpital général . — Mort de la maréchale de Montmorency. — Trois grands couverts de suite. — Changements dans le projet de voyage dn Roi. — Rang de M. de Monaco. — Mesdames à Dampicrre. — Les grenadiers de France. — Réforme de divers corps. — Mort de M me du Cli&telet. — Accident arrivé au maréchal de Saxe. — Le Roi à Crécy; il y tient conseil. — Uniforme des courtisans pour les voyages. — Nouvelle route de Versailles à Clioisy. — Chasses du Roi. — Hautes-contre reçues à la Chapelle. — M. Potowski et ses ordres. — Mort de M. de Lède. — Variquez et plaisanterie du Dauphin ^^ Maison deNarbonne. — Mort de M. de Tailiebourg. — La Reine à Lucienne. — Précautions de la Dauphine. — Chaises du Roi. La forêt de Dreux. — Mesdames à Paris. — Le Palais Bourbon. — Procès de Mme de Mézières. — Procès de M»"* de Carignan. — Indisposition de Madame. Hommes qui peuvent entrer quand elle est dans son lit. — Jeu de la Reine et usages. — Relation du voyage de Mesdames à Paris. — La princesse de Rolian fait ses révérences. — Lord et lady Montaigu et leur fils. -.Le duc de Richemond. — Mort<t et naissances. — Voyage du Roi au Havre. — Réception de révéque de Rennes à TAeadémie. — Nouveaux détails sur Taffaire de M™* de Carignan. Généalogie de la maison de Carignan. — Indisposition de Madame Infante. —Courses du Roi. — Le Roi tient conseil d'État à Rambouillet. — Arrangements pour les départs de la Cour. — L'abbesse de Montivilliers présente un paon au Roi. — Fondation du Havre par François I*'. — Droit de M"* de Mehnont. — Mort de M°»» de Vassé. — Voyages du Roi et de Mesdames. — Arrangement^' pour le voyagi> des deux Infantes. — Dilficultés au voyage de M™* de Modène. — Présentation du prince de Hesse-Cassel et de M*"* de Mézières.
Bu lundi V% Versailles. — Il y a deux ou trois jours que le père de M"* de Saint-Séverin est mort à Paris (1); il y avoit longtemps quHl éloit malade, et on Favoit dit mort
(f) Il mourut le Si août. (Sote du duc de Luynes)
pendant Compiègne. Il s'appeloit H. de Villemur ; il étoit garde du trésor royal.
M. de Saint-Séverin ^ son gendre, qui depuis l'opération qu'on lui iit un an environ avant quMl ait été à Aixla-Cliapelle^ avoit paru jouir d'une assez bonne santé, est retombé depuis dans un état que Ton croyoit presque sans ressource ; cependant il est mieux présentement.
Le Roi a donné depuis peu de jours à M. le cardinal de Soubise Tabbaye de la Cbaise-Dieu, vacante par la mort de M. le cardinal de Kohan. M. le cardinal de Soabise a remis en môme temps à S, M. Tabbaye de Saint-Epvre, diocèsede Toul^quivautaumoins 30^000 livres. La Chaise- Dieu vaut moins, mais elle a de fort belles ooUations. L'abbaye de Saint-Epvre a été donnée au prince Constantin. M. le cardinal de Soubise a pris congé aujourd'hui; il s'en va à Saverne.
Le Roi partit hier à quatre heures et demie pour alte tirer et ne revint que vers les sept heures. Il travail!» comme à l'ordinaire avec H. Tévéque de Hirepoix et ensuite avec M. de Huy; il travailla aussi avec M. le chancelier et M. d'Argenson; c'étoitun travail extraordinaire. Ensuite il y eut celui du contrôleur général, suivant IV sage.
Aujourd'hui S. M. est partie sur les onze .heures pour aller à la chasse et de là coucher à Choisy^ d'où il reviendra vendredi.
M"^ de Ligneville est venue aujourd'hui faire sa couri la Reine ; elle est (ille de M. de Ligneville frère du gmnd veneur du roi (ie Pologne. Ce sont gens de grande oobdition, de Lorraine, et une famille très-nombreuse. Le maréchal de Ligneville y qui étoit son ^and-père, aei vingt-quatre enfants. Le duc de Lorraine àyàkif déâti qu'une des filles de M. de Ligneville fût fiïW d'bonnèff j de la duchesse de Lorraine, la maria à M. le prindè è Craon; c'est M"**^ de Craon d'aujourd'hui, qui a eu yin^ deux enfants. Le fils atné du maréchal de Ligneville n'f
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jamais été mari^,; c'est celui qui a eu la charge de grand veneur de Lorraine sur la démission de M. le chevalier de Thianges. Le frère du grand veneur, père de M"*' de LJignç^yille dont ç'ciSt ici Tairticie , n*a qi|e 600 livres de rente, quinze enfaqts , tous vivants et sa femme grosse. On peixt juger de la situation de cette famille. Il y a huit filles et sept garçons. Des filles, il y en a deux religieuses. et une à ^int-Cyr. Celle-ci, qui est grande, bien faite et d'une jolie figure , est au couvent de Belle-Chasse à Paris, avec uqp pensipn de 400 livres que M. le cardinal dç Rohan lui payoit, et elle craint beaucoup acluellement que, ce secours ne lui soit pas continué par M. le cardi* n£^l de Soubise. Des garçons, il y en a deux chanoines de Nancy, et deux qui ont été pages de la feue reine de Pologne et sont actuellement ofQciers dans le régiment des gardes de Lorraine. M^'^ de Ligneville, qui est venue ici^futprésentéeauRoietàla Reine, àLunéville, en ilkk ; cependant elle n'a point paru ici aux heures de cour ni en grand habit; La Reine au sortir de son diner a bien voulu la. recevoir dans sa chambre en particulier; c'est M"*^ de I^uynes qui Ta présentée ; elle a baisé le bas de la robe comme à une présentation. Elle vient représenter à la Reine sa triste situation et implorer ses bontés et sa protection. J'oublioisdans le nombre des enfants de cette famille ceux de M""* de Lénoncourt, sœur de M'"* de Craon ; elle n^en a que deux ; mais outre cela il y a tous les enfants des filles de M. de Craon.
M., le chevalier de Tourville a été présenté aujourd'hui au Roi e% à la R(9ine; il e^t de la même maison que feu H. le maréchal de Tourville; il étoit enseigne de vaisseau et a été présent à l'évacuatioi^ de Louisbourg. C'est lui qui en a apporté la nouvelle. Il a fait le chemin en vingtquatre jours. Le Roi vient de le faire lieutenant de va.issea.u, On dit que c'est un sujet de distinction dans la marine; c'est le témoignage qui lui est rendu dans tous les bureaux de la marine et par tous les marins qui ont
servi avec lui ; il a la croix de Saint-Louis ; il a obtenu cette marque d^bonneur à Toccasion d'une action brillante.
11 n'y a point eu aujourd'hui de musique à la chapelle^ ni de concert chez la Reine» parce que les musiciens da Roi, suivant Tusage ordinaire, étoient à Saint-Denis, au service anniversaire de Louis XIV.
Du mercredi 3, Versailles. — Hier, la Reine , après son diner, vit dans sa chambre M"'^ la marquise de Linange et M*"® la comtesse d'Hamilton, sa sœur. Leur nom est Lewenhaupt ; elles sont Suédoises, parentes du général Lewenhaupt qui eut le col coupé en Suède il y a quelques années. Elles étoient en robe de chambre , mais Taudience que S. M. eut la bonté de leur donner fut en particulier; M'"* de Luynes les présenta à la Reine; elles baisèrent le bas de la robe, comme M"* de Ligneville avoit fait avant hier. Un moment après, la Reine voulut bien permettre que M. de Linange et M. d'Hamilton, leurs maris, entrassent pour lui faire la révérence. M"* de Linange et M"' d'Hamilton sont deux grandes femmes, qui ne sont plus jeunes, mais qui ont dû être de figure agréable ; elles ont un fort beau teint. M"™* d'Hamilton a même encore actuellement un visage qui plaît. M. et M'"® de Linange demeurent dans leur château à Ober-Breu, en Alsace, à cinq ou six lieues de Wissembourg. C'est à Wissembourg qu'ils ont vu la Reine avant son mariage, et M. d'Hamillon , qui est d'extraction écossoise, mais qui est né en Suède et qui a servi douze campagnes sous les ordres de Charles XII , a vu la Reine en Suède. Les deux sœurs et les deux beaux-frères vivent ensemble , et des quatre, il n'y a que M. d'Hamilton qui soit catholique; les autres sont luthériens. Le comte de Linange a servi la France dans le régiment du prince de Birkenfeld, son beau-frère. M. d'Hamilton est encore actuellement dans le service; il a la croix de Saint-Louis; il commande actuellement le régiment du comte Louis de la Mark, et est
brigadier des armées du Roi, La Reiue lui dit hier qu'elle se souvenoit fort bien d'avoir vu son père en Suède. M. et M^'^deLinange n'ont qu'une fille, qu'ils ont amenée avec eux mais qu'ils ont laissée à Paris. H. d'Hamilton n'a point d^enfants. Toute cette compagnie dîna chez moi au sortir de chez la Reine.
M"* de Ligneville, dont j'ai parlé ci-dessus, y dîna aussi. La Reine, touchée de sa triste situation, en a parlé à H. le Dauphin, M*"* la Dauphine et à Mesdames, et tous ensemble ils ont fait présent de 4>0 louis à M""" de Ligneville , auquel la Reine a joint une robe.
H'°^ Adélaïde prit des eaux hier, et la Reine alla chez elle à six heures jouer à cavagnole. La table étoit dans la pièce avant la chambre de M'"* Adélaïde. M. de Saint- Jal, chef de brigade, et l'exempt qui sont de service auprès de la Reine, demeurèrent alternativement derrière le fauteuil de la Reine pendant tout le jeu. Les valets de chambre représentèrent que cette pièce devoit être regardée comme le grand cabinet de la Reine, et que par conséquent c'étoit à eux à rester derrière le fauteuil de S. M., et non aux officiers des gardes. La Reine répondit que la volonté du Roi étoit que les officiers des gardes soient derrière son fauteuil lorsqu'elle est chez ses enfants. Il est certain que ce sont les valets de chambre qui y demeurent chez M"* la Dauphine dans son grand salon les jours que la Reine y joue. Je l'ai vu plusieurs fois.
Du jeudi 4, Versailles. — Les voyages du Roi sont décidés d'hier. Le Roi part d'ici mercredi 10 pour aller à Choisy ; il part de Choisy mercredi 17 et va coucher à Navarre; le jeudi 18 à Bizy; le vendredi 19, passant par Gaillon sans y arrêter et à Rouen, où il ne restera que pour relayer et recevoir les clefs, S. M. va coucher au Havre; il y séjourne le 20. Le 21, du Havre à Bizy, et le 22 à Versailles. Le Roi ne verra point le Parlement à Rouen, mais seulement au Havre, le jour qu'il y séjour-
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nera. La chambre des comptes s*y rendra aussi. Ce sera H. le duc de Luxembourg, comme gouverneur de 'Normandie, qui présentera l*un et Tàutre à Si M;; ma% c*est M. de Saint-Àignan qui prendra Tordre du Rôî. te Havre est un gouvernement particulier; qui a environ trente lieues de circuit et qui a été formé-par L6tM**Xf¥; C'esl dans ce lieu qu'est né le fameux Scndéry, mort en '1668, et sa sœur, la Sapho de notre temps, 'in(>rte au comMencernent de ce siècle.
Le Havre de Grâce, autrefois Françoîseville-, en latin Francùcopolis, a environ 2'«,000 habitants. Louis XUjeta les fondements de cette ville en 1509 ; François P' la fit fortifier d'une fort grosse tour qui a son' Ootnmandant particulier. Louis Xlll y fit faire une double enceinte flanquée de bastions , et la citadelle fut bâtie aux frais- dû cardinal de Richelieu, qui étoit gouverneur de cette ville.
Le Havre a un très-beau bassin, où il entre 18 pieds d^eau dans les grandes marées^ et on yen conserve 16 par le moyen des écluses.
Du samedi 6, Versailles, — Je viens d^apprehdre que M. Savalette, fermier général, a eu la place de garde du trésor royal vacante par la' mort de M. de Villemur; beau-père de M. de Saint-Sé vérin.
J'appris hier la mort du comte de Matignon , Vun 'àés fils de M. de Valentinois. 11 étoit colonel du régimefit'dè Forez ; il avoit vingt-deux ou vingt-trois ans.' B.' dé Valentinois avoit eu quatre garçons et une fille, qui est religieuse aux filles Sainte-Marie , rue Saint-An tbine. Des quatre garçons, il n'en reste plus que deux; il en perdit un il y a quatre ou cinq ans, qui avoit été abbé et avôït quitté le petit collet pour entrer dans le service ; il avoit environ quinze ans et étoit je crois dans le régiment de Forez. Il mourut à Mouzon près Sedan. Des deux qui lui restent, Talné est le prince de Monaco; Fautre est le chevalier de Honaco,'qui est dans la marine.
M. de Brézé, jgrand maître des cérémonies et filstle
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H. de Dreu£y est verni ici aujourd'hui demander Tagrément du Roi- pour son mariage. Il avoit épousé M^^ de Nancré^ avec laquelle il avoit peu ou point vécu. Elle* est morte depuis environ deux ans. H. de Brézé épouse la fille de M"^ de la Châtre (Nicolal). M. de la Châtre, son père, tué en Italie, avoit été connu pendant longtemps sous le nom de comte de Nancey ; il étoit fils de H. de la Châtre, lieuteMnt général des armées du Roi, et de M"* de Lavardin, fille de H. de Lavardin et d^une sœur de M. le duc de Qhevreuse. 11 a laissé un garçon et une fille. Le €ls a épousé la fille de feù H. de Tresnel, et c'est la fille qui se marie.
Le chevalier de Maulevrier est venu ici aujourd'hui prendre congé. C'est lui que lé Roi a nommé pour commander les galère^ qui passeront Madame Infante.
M. de Bréafr,. colonel de.Hédoc et brigadier, est arrivé aujourd'hui de Siroshôùrg- où est ce régiment. Le Roi lui a donné celui dé -Picardie, vacant par la promotion de H. le duc d'Antin qui est fait maréchal de camp (1) ; M. de Bréan a remercié le Roi ce soir avant le grand couvert.
Du lundi 8, Vètsàilles. —^ La promotion dont j'ai parlé ci-deâsus a donné' occasion à de nouvelles grâces. Le Roi a disposé de pluiieùrs régiments. Celui de Picardie' qu'avoit M. le duc d'Antin , fait maréchal de camp , a été doûné à M. de Bréan/brigadiér des^ armées du Roi et colonel dû i^gimeilt de Hëdoc. Celai de Hédoc à H, de Mesmes, qui étoit colonel dans les grenadiers de France. Le régiment de Tournaisis, vacant par la promotion de M. deCui^ë, qui e£(t encore en Corse, a été donné à H. le chevalier dp Joyeuse, qui étoit aussi dans les grenadierà de France. Le régiment de Bonac, vacant aussi par la pro-
(1) Le 25 août le Roi lit une promotion de : .4 lieutenants généraux^ 6 mârëcbaux de camp, 4 colonels anx srenadiersde France.
motion a été donné au fils aine de M. le duc de Brissac, qui est aussi dans les grenadiers de France. Le régiment de Ségur, vacant aussi par la même promotion, à M. de Briqueville ( la Luzerne)^ celui qui vient d'épouser M"* de Pontcarré; il étoit aussi colonel dans les grenadiers de France. Le régiment de Forez qu'avoit M. de la Rocbe- Corbon^ aussi fait maréchal de camp, a été donné au fils de H. le marquis de Matignon; il étoit aussi colonel dans les grenadiers de France.
Il fut fait il y a deux ou trois jours un règlement au sujet de la grande affaire de l'hôpital général. Cette af* faire fait grand bruit depuis les démissions données par les seconds administrateurs à l'occasion de la nomination de la nouvelle supérieure; et il y a huit ou dix jours que les chambres étant assemblées, H. de Vougny, conseiller de grande chambre^ prit la parole et dit que les hôpitaux étoientdans un état digne de l'attention de la Cour; qu'il n'y avoit plus de provisions dans les magasins que pour très-peu de temps ^ et que l'hôpital devoit beaucoup. Les gens du Roi furent mandés aussitôt, et convinrent qu*il étoit nécessaire d'y mettre ordre. Le Parlement parut fort agité sur cette affaire. Sur le compte qui en a été rendu au Roi par M. d'Argenson , il a été décidé ce qui suit :
L'affaire de Tadministration vient d'être réglée d'une voix unanime au conseil des dépèches. 11 y aura un arrêt par lequel le Roi annoncera un règlement qu'il fera pour la bonne administration de l'hôpital général et qu'il enverra au Parlement à la Saint- Martin ; qu'en attendant^ il nommera le nombre d'administrateurs qu'il jugera nécessaire pour avoir soin dudit hôpital, lesquels seront dispensés dans le moment présent de la prestation de serment; que du reste toutes choses demeureront dans l'état actuel , et la dame Moisan , supérieure. Au surplus^ S. M. a évoqué toute cette affaire à elle et à son conseil.
M'"® la maréchale de Montmorency est morte cette nuit, à cinq heures; elle se portoit bien , au moins comme à
son ordinaire, hier au soir; cependant depuis quelque temps elle se plaignoit d'un mal de côté, mais il ne Tempècboit pas de sortir ; elle crachoit aussi du sang de temps en temps ; en tout elle avoit une santé délicate et faisoit assez d'attention à ses maux. Elle s'est trouvée mal à trois heures et demie, et est morte en une heure et demie de temps. Elle éloit fille de M. de Harlay, mort en juillet 1717, le 23, âgé de quarante-neuf ans, et de M"^ de Coôtjanval, morte à Paris, le 18 mars dernier. Son grand-père étoit M. le premier président de Harlay, mort en 1712, le 23 juillet, qui avoit épousé, le 1 2 septembre 1667, M"® de Lamoignon. Elle avoit été mariée avec M. le chevalier de Luxembourg, qui prit alors le n >m de prince de Tingry, depuis maréchal de Montmorency, le 7 décembre 1711. Elle laisse quatre enfants : M. le prince de Tingry, veuf de M"* de Séuozan, depuis le 29 septembre 1741, et qui a une fille de ce mariage; M. le comte de Montmorency, mai»ié, le [12 juin 1741], à M"' Pelletier; M™^ la comtesse de Tresmes et M""' la duchesse d'Havre. M"^ la maréchale de Montmorency avoit environ cinquante-quatre ans.
Du mardi 9, Versailles. — Il y a eu trois grands couverts de suite, ce qu'on n'avoit pas vu depuis longtemps, samedi, dimanche et lundi. Aujourd'hui, le Roi a soupe dans les cabinets avec M. le Dauphin, M'^^la Dauphine, Madame Infante et Mesdames. Demain conseil d'État, après lequel S. M. part vers les onze heures du matin, pour aller à Crécy, oùil reste jusqu'au mercredi 17. Ce jour il va à Navarre, où il passe la journée du 18 et y soupe; il en partira à minuit, pour le Havre. Le premier projet d'aller coucher à Bizy est changé, parce que le chemin est plus court de deux lieues en partant de Navarre , et que la journée étant de trente lieues^ dont les dernières sont de chemin fort rude, le Roi s'est déterminé à partir à minuit.
M. et M""^ de Linange vinrent ici, avec M. et M"*® d'Hamilton et M"* de Sinclair, dimanche 7, voir le grand couvert
enbayeurs. M"' de Sinclair est grande, bien faite et assez jolie; elle a environ quinze ans. Elle est fille de M"* de Linange, de son premier mariage avec M, de Sinclair, cousin de celui qui fut assassiné ily a quelques années; cet événement a fait grand bruit dans TEurope. Ce M. de Sinclair, premier mari de H"* de Linange, avoit son bien en Alsace, et la terre d^Ober-Brûnn , où demeurent M. et M™* de Linange, appartient actuellement à M"* de Sinclair; elle a 18,000 livres de rente acquises dès à présent, et en aura à peu près autant du bien de sa mère. M. de Linange a ses terres dans l'Empire; il jouit de 60,000 livres de rente. Il vient de gagner un procès qui lui vaudra encore 60 ou 80,000 livres de rente d'augmentation ; et il va plaider contre H. le prince de Hesse- Darmstadt, qui çst ici sous le nom de comte de Nida et qui a épousé une princesse de Linange, comme je crois l'avoir marqué ci-dessus. M. de Linange prétend avoir encore des biens considérables à espérer du jugement de ce progrès.
Du mercredi 10, Dampierre. — La mort du frère de M. de Monaco a donné occasion à une question qui a été agitée sur le rang de M. de Monaco. Le Roi fait l'honneur à ceux qui sont titrés, ducs, grands d'Espagne, d'envoyer chez eux un gentilhomme ordinaire leur faire des compliments dans les occasions. On a demandé si M. de Monaco étoit titré ; on s'est adressé à M"® de Tallard, qui a dit qu'il avoit dansé des menuets et danses figurées avec Mesdames et qu'il avoit eu Thonneur de les saluer; M°** de Tallard a ajouté qu'elle n'avoit agi en cela que sur ce que lui avoit dit M. le cardinal de Fleury; qu'à la vérité M. le cardinal de Fleury lui dit quelque temps après qu'elle évitât le plus qu'il seroit possible de faire danser des menuets à M. de Monaco avec Mesdames. On a consulté aussi M™® la duchesse de Brancas, la dame d'honneur, qui a dit que M. de Monaco l'étant venu trouver pour être présenté ù feu M""® la Dauphine, elle avoit voulu
s'iofornier du traitement qa*il devoit avoir, et qu'après avoir pris tous les éclaircissements qu^elle croyoit nécessaires^ M. de Monaco avoit salué M** la Dauphine. M*^ la Dauphine d^aujourd^hui lui a fait le même honneur. Dans le temps du mariage projeté de M. de Monaco avec M^^de Bouillon^ qui a été rompu comme l'on sait^ personne ne doutoit que le rang n'eût été accordé à M. de Monaco à l'occasion du mariage et qu^il ne continuât à jouir de cette gr&ce. 11 est certain que feu M. de Monaco^ son grand-père, avoit un rang. On prétend même que ce rang fut accordé par un traité. M. de Monaco d'aujourd'hui est souverain de la principauté. Je ne sais point quelles sont les conditions du traité fait avec le grand-père , ce que je sais seulement c'est que le Roi jusqu'à présent n'a point envoyé faire compliment à M. de Monaco.
Duvendrediii, Dampierre. — Mesdames me firentl'honneur hier de venir passer ici l'après-dlnée et souper. Madame et M""* Adélaïde étoient déjà venues ici à Tun des voyages delaReineJel'aimarqué dans le temps; maisalors Madame Infante étoit en Espagne^ et M"* Victoire à Fontevrault. Elles ont eu Tune et l'autre la curiosité de voir Dampierre; elles y arrivèrent donc toutes quatre hier, un peu avant trois heures après midi. Elles avoient déjeuné à Versailles avec les six dames qui avoient l'honneur de les suivre. C'étoit M"*^ de Lède (Crouy), M"* la maréchale de Duras (Bournon ville), M"' de Beauvilliers(Creil), M'"*^de Belsunce (Heudicourt), M"* de la Rivière (la Rivière) et j|roc de Narbonne (Chalut). Elles avoient deux carrosses à huit places chacun, sans compter celui des écuyers, où ils étoient huit : les deux majordomes de semaine de Madame Infante, M. de Sàsatelli, qui est aussi premier écuyer et M. delà Vila, M. du Saussoy,*écuyer de Madame, M. d'Alard, écuyer de M"*' Adélaïde, et M. de la Vallette, écuyer de M™* Victoire. 11 y avoit ouère cela trois porte-manteaux pour Madame, M** Adélaïde et M""* Victoire. Ces huit mangèrent avec mon fils et moi. Mesdames avoient quatre
pages de la petite écurie, deux exempts des gardes du corps, M. le chevalier de Breteuil (1 ) et M. de Caulaincourt, l'un pour Madame Infante et l'autre pour Mesdames, douze gardes du corps, dont quatre à leur suite , et huit avec un brigadier, qui étoient arrivés deux ou trois heures auparavant.
Mesdames voulurent d'abord voir la maison ; elles virent le rez-de-chaussée et le premier étage; il pleuvoit, et on ne pouvoit leur proposer de sortir que dans une voiture couverte. Elles voulurent aller aille dans la chaloupe; il y avoit un bateau qui suivoit la chaloupe, dans lequel étoient des timballes, trompettes , violons et violoncelles, quijouoient, sonnoient et battoient alternativement. Dans nie, on servit des gaufres à la hoUandoise à Mesdames , du café et des glaces. Elles voulurent ensuite aller à la Ménagerie démon fils, à la cour Senlisse; elles y allèrent en calèche. Madame Infante et Madame dans une calèche avec M°^* de Lède et M"« de Luynes; M"« Adélaïde et M"« Victoire dans une autre, avec M"^ de Chevreuse et M"® de Beauvilliers (2). Après avoir resté quelque temps à voir les dedans et les dehors de la ménagerie. Mesdames remontèrent dans les mêmes calèches, et allèrent voir le grand parc. Elles rentrèrent sur les sept heures. Madame Infante joua au papillon. Madame à quadrille , jjme Victoire accompagna du clavecin, et M""^ Adélaïde joua du violoncelle et du violon; ces amusements durèrent jusqu'au souper. Mesdames se mirent à table à huit heures, avec toutes les dames. Il n'y avoit à Dampierre de dames que M'"*^ de Luynes, M™® de Chevreuse et M"® de Tessé, et d'hommes extraordinaires que M. de Pignatelli,
(1) M. le chevalier de Breteuil a été auprès de M(°e infante Isabelle depuis qu^eiie est en France, et M. de Sesmaisons auprès de M"^" Infante; mais comme M. de Sesmaisons a fait une chute de cheval assez considérable, M. le chevalier de Breteuil l'a remplacé. (Noie du duc de Luynes.)
(2) M"** la maréchale de Duras, qui sentoit encore de la douleur à son pied, resta toujours au château sans en sortir. (Note du duc de Luynes.)
M. de Ruby son fils, et M. de Saint-Aignan. Pendant le souper de Mesdames, il y eut une table servie en même temps dans la grande salle en haut, où nous allâmes souper avec tous les hommes, mon fils et moi, lorsque Mesdames nous ordonnèrent de quitter leur service, que nous vînmes reprendre avant le fruit.
Les fenêtres du salon étoient fermées avec des rideaux que Ton ouvrit lorsque Mesdames sortirent de table; elles trouvèrent tout le parterre, en face de la maison, éclairé avec des lampions jusqu'au haut du fer à cheval, et le tour des bassins; elles parurent contentes de Teffet de cette illumination ; et comme le temps étoit devenu assez beau depuis six heures du soir. M"*' Adélaïde et jjmc Victoire allèrent se promener un moment dans le parterre. Il y avoit eu pendant le souper de la musique dans Tantichambre de M™*^ de Luynes, et des cors de chasse dans la cour; pendant Tillumination il y eut dans le parterre des timballes et trompettes, et un peu plus loin des cors de chasse. Mesdames revinrent dans le salon jouer aux dames et aux échecs, et partirent à minuit. J'oubliois de marquer qu'il y avoit une table pour les pages etune autre pour les gardes du corps.
Du samedi 13, Versailles. — J'ai parlé au 21 mars des grenadiers de France, mais je n'ai pas entré dans un assez grand détail sur la formation de ce corps. C'est le 15 février 1749 que le Roi rendit une ordonnance qui explique ses intentions à ce sujet. S. M. avoit réservé quarantehuit compagnies de grenadiers dans la réforme des régiments d'infanterie. Ces compagnies tirées du cinquième bataillon des régiments de Picardie, Champagne, Navarre, Piémont, Normandie et la Marine; du troisième bataillon de ceux de Royal, Poitou, Lyonnois, Dauphin, Montboissier, Touraine, Anjou, Custine, Montmorin, Ségur, la Reine, Limosin, Royal-Vaisseau, la Couronne, Gardes- Lorraines; du second bataillon de Boulonnois, Brie, Vexin, Aunis, Beauce, Dauphiné, Vivarois, Luxem-
bourg, Bassigny, Beaujolois; du second bataillon de Ponthieu; du second bataillon de d^Escars^ Fleury^ la Tour d'Auvergne, Gàtinois, Agénois, San terre, des Landes; des deux bataillons de Royal-Lorraine, Royal- Barrois, Royal-Wallon, Boufflers-Wallon ; enfin du bataillon formé aux drapeaux de la Marine. Ces quarantehuit compagnies forment un corps de 2,560 grenadiers, en quatre brigades , de 12 compagnies chacune; chaque brigade a un drapeau et a rang dans Tinfanterie du jour de la création des premiers brigadiers; il fait ses recrues dans les grenadiers royaux. Ce corps est en entier aux ordres d'un officier général sous le titre d'inspecteur commandant; c'e st M. de Saint-Pern, lequel a les appointements d'inspecteur, et outre cela 666 livres 13 sols 4 deniers par mois. La première et la seconde brigade sont chacune commandées pendant trois mois par un colonelbrigadier du nombre des réformés qui auront eu des régiments, lequel a 1,500 livres d'appointements pour ses trois mois de service; et pendant six mois par un lieutenant-colonel, lequel a aussi 1,500 livres, mais pour les six mois seulement. Les deux autres brigades ont aussi chacune un colonel pendant trois mois, mais non brigadier; celui-ci n'a que 900 livres pour ses trois mois de service; le lieutenant-colonel est de même que ceux des deux premières brigades. Ainsi c'est en tout 16 colonels et 8 lieutenants-colonels. Il y a 1 major pour tout le corps, lequel sert toute Tannée et a 400 livres par mois; 4 aides majors, 1 par chaque brigade, servent toute Tannée, et ont 150 livres par mois; 4 enseignes, 1 par brigade; chacun 26 livres 15 sols par mois; 1 tambour major pour tout le corps, et 1 fifre; chacun 20 livres par mois.
Tous les colonels et lieutenants-colonels des régiments supprimés ou incorporés servent chacun à leur tour dans ledit corps. Il y aura toujours 16 colonels, mais les lieutenants-colonels seront un jour réduits à 4, qui alors serviront toute l'année, et dans ce temps aussi seront rem-
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placés par les plus anciens capitaines du corps. Les majors ont la commission de lieutenant-colonel et les aides majors celle de capitaine.
C'est l'ancienneté des commissions de capitaine dans les régiments dont ils sortent qui détermine le rang de leur compagnie. Les capitaines^ à compter du 1" avril ilkdy ont 100 sols par jour et 200 francs par an de gratification. Les lieutenants 3^ sols 10 deniers chacun pour tout. Les lieutenants en second, 20 sols, et les capitaines en second de Royal-Lorraine et Royal-Barrois 3 livres. Mais ceux-ci, à mesure qu'ils s'éteindront, ne seront pas remplacés. Chaque compagnie a 1 capitaine en second et 1 lieutenant en second, 2 sergents, 3 caporaux, 3 anspessades , 36 grenadiers et 1 tambour. Les compagnies de Royal-Lorraine et de Royal-Barrois ont outre cela 1 capitaine en second et 3 sergents; mais dans la suite le capitaine en second et le troisième sergent s'éteindront, et ce sera un grenadier qui remplacera ce troisième sergent.
Il a été &it aussi une réforme, le 20 mars 1749, dans le corps des volontaires duDauphiné. Ce corps, composé de 210 hommes en 5 compagnies d'infanterie et 2 de dragons de 30 hommes chacune, est réduit à 120 hommes en 5 compagnies d'infanterie de 20 hommes chacune, et i de dragons du même nombre. Chaque compagnie d'infanterie a 1 capitaine, 1 capitaine en second ou 1 lieutenant, 2 sergents, 2 caporaux, 2 anspessades, 13 fusiliers, chasseurs ou volontaires et 1 tambour. La compagnie de dragons a 1 capitaine et un second officier, 1 maréchal des logis, 2 brigadiers, 17 dragons et 1 tambour.
Il a été fait aussi, le 1" août 1749, une réforme dans le régiment Royal-Cantabre. Ce régiment, nonobstant les précédentes réductions qui y ont été faites, sur le pied de 500 hommes en 9 compagnies d'infanterie de 50 hommes et 2 de hussards de 25 hommes chacune, sera supprimé, après néanmoins avoir tiré ce qu'il pourra y
avoir de meilleur dans les hommes qui le composent, pour former 4 compagnies d'infanterie de 40 hommes chacune, à la tète desquelles S. M. fera placer ceux des officiers qu'elle jugera les plus capables de les commander.
Ces quatre compagnies porteront le nom de Cantabres volontaires, et seront composées chacune de : 1 capitaine, 1 capitaine en second ou 1 lieutenant , 2 sergents, 3 caporaux, 3 anspessades, 31 fusiliers et 1 tambour, et payés par jour savoir : au capitaine, 3 livres 6 sols 8 deniers; au capitaine en second qui aura été capitaine en pied, 2 livres, et si c'est à son défaut un lieutenant, 1 livre 2 sols 10 deniers. — 11 sols à chacun des sergents; 7 sols 6 deniers à chacun des anspessades , et 5 sols 6 deniers à chacun des 31 fusiliers et au tambour. Le capitaine recevra de plus trois payes de gratification de 5 sols 6 deniers chacune, sa compagnie ayant passé complète à 40 hommes; deux à 39,une seulement à 38, et rien audessous dudit nombre.
Le régiment étranger de Geschray, qui est actuellement composé de 4 compagnies d'infanterie de 40 hommes et de 4 de dragons de 25 hommes, formant 260 hommes, sera réduit à 120 hommes en 2 compagnies d'infanterie de 40 hommes chacune, et 2 de dragons de 20 hommes. Chaque compagnie d'infanterie sera composée de 1 capitaine, 1 capitaine en second ou 1 lieutenant, 2 sergents, i capitaine d'armes, 3 caporaux, 31 fusiliers et 1 tambour, et payée sur le pied réglé par Tarticle VIII de l'ordonnance du 1*^" décembre 1748 concernant les corps de troupes légères, avec les mêmes payes de gratification marquées audit article. Chaque compagnie de dragons sera composée de 1 capitaine, 1 capitaine en second ou 1 lieutenant, 1 bas-officier, 16 dragons et 1 tambour, et payée sur le pied, par mois, de 24 livres pour chacun des 20 hommes, sans distinction de grade depuis le capitaine jusques et compris le tambour, avec trois payes de gratification à raison de 24 livres chacune par mois ,
que le capitaine touchera sa compagnie étant à 20 hommes, deux à 18 et 19, une à 17, et rien au-dessous de ce nombre.
Ordonnance pour la formation du corps des volontaires de Flandre, du 1^'août 1749 (1).
Le régiment des arquebusiers que commandoit le S*" Grassin et ceux des fusiliers de la Morlière et des volontaires bretons, formant actuellement 1020 hommes, dont 720 d'infanterie et 300 de cavalerie , seront supprimés après qu'il en aura été tiré ce qu'il y a de meilleur, tant en hommes qu'en chevaux, pour former un nouveau corps que S. M. veut qui soit établi et entretenu pour son service , sous le titre de volontaires de Flandre.
Ce nouveau corps sera composé de 360 hommes en
3 brigades de 120 hommes, formant 2 compagnies d'infanterie de 40 hommes, et 2 de cavalerie de 20 maîtres chacune.
Chaque compagnie d'infanterie sera composée de 3 officiers, savoir 1 capitaine en pied, 1 capitaine en second, i deuxième capitaine en second faisant les fonctions de lieutenant, ou à son défaut 1 lieutenant, 4 sergents,
4 caporaux, 4 anspessades, 27 fusiliers et 1 tambour, et payée sur le pied, par jour, de 3 livres 6 sols 8 deniers au capitaine en pied; 2 livres 10 sols au capitaine en second qui aura été ci-devant capitaine en pied, et seulement 2 livres à celui qui ne l'aura pas été; 1 livre 13 sols 4 deniers au second capitaine en second qui aura été capitaine en pied ou capitaine en second et qui fera les fonctions de lieutenant; et 1 livre 2 sols 10 deniers à celui qui, au défaut de second capitaine en second, remplira la lieutenance et n'aura point eu d'autre grade que celui de lieutenant.
(1) Ceci «st un extrait. (Soie du due de Luynes.)
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Les sergents, caporaux, anspessades, fusiliers et tambours auront 'la même paye que ceux de Tinfanterie françoise.
A l'égard des payes de gratification desdites compagnies, chaque capitaine recevra trois desdites payes de 5 sols 6 deniers chacune, sa compagnie ayant passé complète à 40 hommes, deux à 39, une seulement à 38 hommes , et rien au-dessous dudit nombre.
Les six compagnies de cavalerie seront composées chacune de 1 capitaine en pied, 1 capitaine en second ou 1 lieutenant, 2 maréchaux des logis, 4 brigadiers, 15 cavaliers et 1 trompette, et payées sur le pied, par jour, de 5 livres au capitaine en pied, ^ livres 6 sols ,8 deniers au capitaine en second qui aura été capitaine en pied, et seulement 2 livres 13 sols 4 deniers à celui qui n'aura eu précédemment que le même grade de capitaine en second ; et si le second officier de ces compagnies est un lieutenant, il ne sera payé que sur le pied de 2 livres 10 sols par jour.
Les maréchaux des logis, brigadiers, cavaliers et trompettes, auront la même paye que ceux de la cavalerie françoise.
La première brigade dudit corps sera commandée par le S"^ du Blaizel, qui est actuellement à la tète des volontaires bretons ; la seconde par le S" Bourgmary, lieutenantcolonel des fusiliers de la Morlière ; et la troisième par le S"^ de Saint-Marceau, lieutenant-colonel des Bretons volontaires.
Le S''de la Morlière aura le commandement en chef du corps; et il y aura un aide major attaché à chaque brigade, qui aura le détail tant de l'infanterie que dé la cavalerie. 11 sera payé au commandant en chef dudit corps 500 livres par mois, et 250 livres à chacun des S*"* du Blaizel, Bourgmary et Saint-Marceau, en leur qualité de commandant particulier de leur brigade, ne devant point avoir de compagnie.
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A l'égard des Irois aides majors, leur traitement sera sur le pied de 100 livres par mois à chacun.
jime jg Fransure, religieuse de l'abbaye- aux- Bois^ vint ici le 10 de ce mois pour des affaires de sa nouvelle communauté. Il y a déjà quelques années qu'elle a été nommée abbesse de l'abbaye de Villers près Falaise en Normandie.
Du lundi 15, Versailles. — On apprit hier la mort de M*"* duChàtelet; elle est morte le 10, à Lunéville, le cinquième jour de sa couche; elleavoit quarante-trois ans; elle éloit accouchée fort heureusement et fort promptement d'une fille, après avoir été dix-huit ans sans avoir d'enfant. Elle étoit fille du petit baron de Breteuil. Quoique souvent elle s'occupât de choses aussi frivoles que les femmes les plus ignorantes, elle sa voit beaucoup et étoit instruite des sciences les plus abstraites. "•
Il y a déjà huit ou dix jours que M. le maréchal de Saxe fit une chute considérable de cheval, à la chasse, dans une terre qu'il a à sept ou huit lieues de Paris, que l'on appelle les Pipes. Il s'est cassé la clavicule; il a beaucoup souffert, cependant on croit que cet' accident sera sans aucun danger.
Le Roi tint hier conseil d'État à Crécy. M. le maréchal de Noailles et M. d'Argenson étoient en habit vert; c'est le même uniforme que celui de Choisy (1). Le Roi a la bonté de le donner à ceux qui ont ordinairement l'honneur de le suivre dans ces voyages.
On travaille actuellement à un nouveau chemin pour aller d'ici à Choisy ; il sera beaucoup plus court, et l'on évite la montagne de la Rue et celle du Plessis-Picquet; on laissera l'une et l'autre à gauche en allant d'ici. Ce
(1) Le Roi a fait présent de cet uniforme à M. le maréchal de Noailles. il n'est différent de celui pour Choisy que par un simple bordé et des boutonnières d'or. Celui de Choisy a un grand galon d'or et un bordé. {Note du duc de LuyneSf datée du 16 septembre.)
chemin doit être fini pour le retour de Fontainebleau; au moins sera-t-il en état que le Roi y passe.
M. le Dauphin et Mesdames sont allés aujourd'hui, à neuf lieues, à un rendez-vous de chasse, à l'extrémité de la forêt de Saint-Léger, du côté de Houdan. Le Roi s'y est rendu de Crécy, où il retourne coucher. M. de Penthièvre y est aussi ; M"® de Penthièvre est à Rambouillet; M. le Dauphin, Madame Infante et Mesdames y vont souper après la chasse. Le Roi a un de ses équipages du cerf aux environs de Crécy ; il a déjà fait une chasse dans la forêt de Dreux, dont il a paru content. Il n'y a que quatre dames à Crécy, la maltresse de la maison. M** de Brancas douairière, M"™*^ d'Estrades et M"^ de Livry.
On vient de recevoir à la musique de la chapelle deux hautes-contre nouvelles; ce sont deux frères, dont l'un est abbé ; ils s'appellent Bêche. C'est l'abbé qui a la plus belle voix; aussi M. de Renneslui donne 1,500 livres d'appointements et douze à son frère.
Du mercredi 17, Versailles. — M. le comte Potowski, dont j'ai déjà parlé, a pris congé; il s'en retourne en Pologne. Il a trois ordres, qui ne produisent aucun revenu; celui de Saint-Alexandre de Neva : lorsqu'un chevalier ne le porte pas, il paye 60 livres d'amende; celui de Saint-André de Russie : manquant à le porter, on paye une amende de vingt roubles, qui valent de notre monnaie environ 120 livres; et celui de l'Aigle-Blanc. Ces trois ordres ne sont sujets à aucun office.
Je crois avoir oublié de marquer que M. le marquis de Lède est entré au service de France; il est du nombre des maréchaux de camp de la dernière promotion.
J'ai appris aujourd'hui que le Roi avoit fait à Crécy l'arrangement des logements de Fontainebleau. M. de la Suze, grand maréchal des logis, qui étoitchez lui à Courcelles, s'est rendu à Crécy pour ce travail.
11 y a ici une espèce de fou nommé Variquez, qui fait avec beaucoup de facilité une grande quantité de mau-
vais vers. M. le Dauphin et Mesdames s'en amusent beaucoup, et même la Reine; il leur présente souvent des pièces de sa composition. Il y a quelques jours que M. le Dauphin fit la plaisanterie de l'envoyer à Lucienne chez M"* la comtesse de Toulouse, lui faire des compliments, avec le titre d'ambassadeur. M. le Dauphin lui fit donner un de ses carrosses à six ou huit chevaux avec un gentilhomme pour l'accompagner, et une chaise qui suivoit le carrosse. On ne seroit point étonné que cette commission n'achevât de tourner la tète à ce pauvre homme.
M"*^ de Saulx(Tessé),damedu palais de la Reine, accoucha hier, à Paris, d'une fille. Son mari est neveu de M. l'archevêque de Rouen et raenin de M. le Dauphin.
Je crois avoir marqué à l'occasion de la présentation de M""* de Narbonne ( Chalut), que son mari est parent de M. de Narbonne chef de brigade des gardes du corps; j'ai appris depuis qu'ils sont originaires de la maison de Narbonne, laquelle vient de la maison de Lara, descendante de celle d'Aragon. C'est de cette maison d'Aragon que viennent les ducs de Medina-Celi. M. de Narbonne, gendre de M*"* de Chalut, s'appelle Narbonne-Lara. C'est une seconde branche de la maison de Narbonne, mais séparée depuis si longtemps de celle dont descend le chef de brigade, qu'ils ne sont plus parents ; le chef de brigade s'appelle Narbonne-Pelet.
On a appris aujourd'hui la mort de M. de Taillebourg, fils unique de M. de Talmond; il avoit environ quinze ans. Il étoit au collège des Jésuites à Paris, et actuellement à Charenton, dans une maison de campagne où il est mort, de la petite vérole.
Du vendredi 19, Versailles, — La Reine alla hier dîner à Lucienne, chez M"^ la comtesse de Toulouse. M"** la •duchesse de Penthièvre y étoit ; elle revint exprès pour cela de Rambouillet, où elle étoit avant-hier ; elle y avoit donné à souper à Mesdames lundi après la chasse. La Reine se promena après dîner dans une petite chaise roulante et
fermée, faite à peu près comme une vinaigrette , et alla dans une tente que M"* la comtesse de Toulouse a fait mettre au bout du jardin , dans l'endroit d'où Ton découvre la plus belle vue. Au retour de la promenade il y eut un cavagnole, qui ne fut pas fort long. S. H. revint ici à six heures et demie; elle alla chez M"MaDauphine^ qui garde sa chambre, et y joua à cavagnole.
Quoique M"* la Dauphine ne soit point incommodée , elle ne sort point de chez elle depuis trois ou quatre jours ; elle a voulu prévenir le temps que l'on saura s'il y a quelque soupçon de grossesse, et a déclaré qu'aussitôt que ce temps seroit passé elle se mettroit dans son lit pour n'en plus sortir jusqu'à ce qu'elle sentit remuer son enfant. Elle a pris ce parti d'elle-même, sans consulter la faculté, et veut ne négliger aucune des précautions, même inutiles, pour une affaire aussi importante.
Le Roi a été, samedi dernier et avant-hier mercredi, de Crécy dans la forêt de Dreux, chasser le cerf avec le petit équipage. Cette forêt est fort Wen percée; il y a beaucoup de cerfs, mais le terrain est très dur. S. M. partit mercredi fort tard de Crécy pour aller coucher à Navarre, et elle a dû partir cette nuit de Navarre pour aller coucher au Havre.
Mesdames allèrent hier à Paris. Madame Infante y avoit été avant de partir pour l'Espagne ; ainsi il n'y avoit que M*"® Victoire qui n'y eût pas encore été. Le Roi, voulant qu'on lui rendit des honneurs qui ne fussent que pour elle, avoit ordonné qu'elle partit la première. M"*^ Victoire partit donc une demi-heure avant Mesdames. Il y avoit deux carrosses du corps, sans compter celui des écuyers. M™® la maréchale de Duras étoit dans le carrosse de M™* Victoire Madame Infante et Mesdames partirent une demi-heure après, avec deux carrosses du corps et celui des écuyers. 11 y avoit en tout seize dames à la suite de M'"^ Victoire et de Mesdames. Outre celles qui ont Thoniieur de leur être attachées, on en avoit averti d'autres ,
comme M"*' la duchesse de Gramont (Gramont), M"** la comtesse de Gramont, M"* de Senneterre, etc. Les gardes françoises et suisses battirent aux champs, suivant Tordre du Roi. M"® Victoire fut reçue à l'endroit où étoit autrefois la porte delà Conférence, par M. le duc de Gesvres, qui étoit venu dans son carrosse à deux chevaux superbementharnachés; M. le prévôt des marchands (Bernagè) étoit à côté lui. On ouvrit la portière, et M. de Bernage harangua M"® Victoire. M. Berrier, lieutenant de police, étoit aussi dans le carrosse de M. le duc de Gesvres sur le devant. Deux autres carrosses de M. de Gesvres suivoient. De là M"'' Victoire alla à Notre-Dame, où M. Tarchevêque la reçut à la porte en dedans, et la harangua ; M"*' Victoire entra dans le chœur, où elle fit sa prière. Fort peu de temps après qu'elle y fut entrée, Madame Infante et Mesdames arrivèrent; M™^ Victoire sortit du chœur, et vint dans la nef; elles se mirent toutes quatre sur un prie- Dieu avec un tapis de pied ; chacune de Mesdames avoit derrière elle un exempt des gardes du corps en habit uniforme. Elles entendirent la messe, dite par un chapelain du Roi. MM. du chapitre de Notre-Dame prétendent que si ç'avoit été dans le chœur la messe auroit dû être célébrée par un chanoine de ce chapitre. Après la messe, Mesdames furent reconduites suivant l'usage ordinaire, et allèrent à Sainte-Geneviève.
J'oubliois de marquer qu'en allant. Mesdames passèrent par le Pont-Royal, parce que l'on travaille à une des arches du Pont-Neuf; elles reprirent seulement par la moitié du Pont-Neuf et allèrent par le quai des Orfèvres à Notre-Dame.
A Sainte-Geneviève , elles furent reçues à la descente de leur carrosse par M. le duc d'Orléans, qui continue d'habiter dans cette maison. Il parolt en bonne santé; il est vêtu fort simplement. Il ne quitta pas Mesdames tant qu'elles furent à Sainte-Geneviève. L'abbé de Sainte-Geneviève vint recevoir Mesdames à la porte de son église en
dedans ; il les harangua^ adressant la parole à Madame Infante. On dit les prières ordinaires^ ce qui dura assez longtemps. Au sortir de Sainte-Geneviève, Mesdames vinrent gagner, en faisant un assez grand tour, le Pont-Neuf du côté de la rue Dauphine; elles suivirent tout le quai jusqu'au Pont-Royal, qu'elles passèrent; elles revinrent le long de Fautre quai jusqu'à la rue du Roule ; elles gagnèrent la rue Saint- Honoré, qu'elles suivirent jusqu'à la rue Saint-Nicaise, et entrèrent aux Tuileries par le Carrousel. Elles allèrentd'aborddansleurs appartements, et peu de temps après on leur servit à diner dans la pièce qui est après la salle des gardes du corps, par delà celle des Cent-Suisses. La table étoit de vingt et un couverts; Mesdames quatre et dix-sept dames, dont seize qui avoient eu l'honneur de les suivre, et M"® de Tallard, qui étoit à Paris. Après le dîner, le café et un peu de conversation. Mesdames jouèrent à cavagnole dans le cabinet qui est avant la chambre à balustre du Roi ; le cavagnole ne fut pas long ; il n'y eut que deux tirages. Pendant ce jeu, il y avoit une trentaine de dames de Paris en grand habit autour de Mesdames. Après le jeu. Mesdames descendirent dans le jardin des Tuileries, où il y avoit» des carrioles qui les attendoient ; elles y montèrent et allèrent jusqu'au pont tournant, reprirent par la terrasse du côté du quai, et étant rentrées au château, elles remontèrent sur-le-champ en carrosse ; elles allèrent gagner la rue Saint-Honoré, et de là la place des Victoires, dont elles firent le tour; elles revinrent ensuite dans la place Vendôme, et après en avoir fait le tour allèrent gagner le Cours. Il y avoit beaucoup de carrosses, mais on ne voyoit presque plus clair. Mesdames arrivèrent ici un peu avant neuf heures. Il y avoit beaucoup de foule dans Paris, mais un si grand ordre que Mesdames n'en furent point incommodées.
Du samedi 20, Versailles. — U y a longtemps que l'on ignore ce que deviendra la maison que feu M"^ la Du-
chesse avoit bâtie dans la rue de Bourbon, que l'on appelle le Palais -Bourbon et où elle est morte. Cette maison est grande, magnifiquement ornée , une vue et un jardin agréable; mais il n'y a qu'un rez-de-ehaussée, de grandes pièces, une galerie dont M"* la Duchesse faisoit peu d'usage, et par conséquent peu de logements. Elle ne convenoit point par cette raison à M. le prince de Condé. Personne dans la famille n'avoit paru jusqu'à présent tenté de la prendre ; enfin on apprit hier que M"* la princesse de Conty et M^** deCharolois l'achètent en commun le prix de 620,000 livres. Mademoiselle en aura seule la jouissance sa vie durant; après elle elle passera à M"* la princesse de Conty, qui peut lui survivre quoiqu'elle soit son aînée, sinon à M. le prince de Conty ou à M. le comte de la Marche. Cet arrangement doit être facile à faire dans cette maison dans les circonstances présentes; Mademoiselle a une fort belle maison dans la rue de Varennes qu'elle peut vendre, et M. le prince de Conty, qui est logé au Temple, peut aussi vendre l'hôtel de Conty, qui est un effet considérable.
M"*^ de Mézières perdît hier son procès. L'affaire avoit été renvoyée devant les commissaires ; elle fut condamnée aux dépens, dommages et intérêts. Il s'agissoit d'un ancien parier [sic] fait par feu M. de Moras contrele S' André et le chevalier Lambert. Ce parier fut fait, je crois, en 1719 ou 20, sur le prix des actions. M. de Moras avoitgagné. M™* de Moras prétendoit qu'il lui revenoit une part dans ce parier, et que le S' André ayant payé, la succession de M. de Moras étoit obligée de faire raison à M"*^ de Mézières de ce qui lui étoit dû. H. de Moras fils et héritier et M"' de Moras, connue par son affaire avec M. de Courbon (qui est toujours en fuite à Turin ) , ont dit qu'ils n'avoient rien à demander au S' André et qu'ils ne dévoient rien à M'"*' de Mézières. M""^ de Mézières a été déboutée de toutes ses demandes.
Du dimanche 21, Versailles. — J'ai marqué ci-dessus T. IX 82
le jugement du procès de M"* de Mézières sur ce que j'en avois entendu dire. On le verra d'une façon plus juste et plus facile dans le prononcé de Tarrêt qui m'a été remis et que je fais copier ici :
18 septembre 1749.
MM. et M"« de Moras déchargés des demandes du chevalier I^ambert , de la marquise de Mézières et de ses créanciers et enfants qui ont tous été condamnés aux dépens. Les termes injurieux répandus dans les mémoires de la marquise de Mézières et du chevalier Lambert supprimés, et sur la demande d'André, les parties hors de cour, le billet d'André déclaré nul, et permis à lui de déposer chez un notaire la reconnoissance de feu M. de Moras et d'en lever ijne expédition, le tout aux frais de MM. et M"® de Moras, dépens à cet égard compensés. Ce jugement tout d'une voix.
J'ai appris aujourd'hui que M™® la princesse de Carignan, qui est à Paris, a terminé depuis peu son grand procès avec les créanciers de feu M. le prince de Carignan. Ce procès duroit depuis bien longtemps, et l'on avoit vu dans le public beaucoup de mémoires imprimés sur cette affaire. Le jugement qui fut rendu ici, il y a environ un an, avoit mis M"^ de Carignan dans la nécessité indispensable de recommencer le procès; elle s'est déterminée à raccommoder. M'"® la comtesse de Mortemart (Rouvray) s'est trouvée, comme héritière de sa mère, être une des créancières de la succession. M. le comte de Mortenaart est entré en discussion avec les créanciers, et les a fait consentir à un accommodement. M"* de Carignan a abandonné aux créanciers tous les droits qu'elle avoit à répéter dans ladite succession ; les créanciers lui donnent une somme de 400,000 livres pour payer ses. dettes personnelles, ets'obligent en outre de lui payer 200,000 livres quand la liquidation de la succession sera faite; en attendant ils lui payeront l'intérêt des 200,000 livres au denier vingt. Outre ces 10,000 livres de rente. M"® de Carignan aura en 1752 la pleine et entière jouissance des 160,000 livres sur le trésor royal. Ces 160,000 livres lui
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ont été données parle Roi^ moitié à elle et moitié à M. le prince de Carignan , après la mort duquel cette moitié est revenue à M"*^ de Carignan, suivant qu'il avoit été r^Ié. Ces rentes ne sont point saisissables par les créanciers (1). Mais feu M. de Carignan ayant obtenu en 1732 un emprunt sur le trésor royal, il fut dit alors et arrêté que le Roi recevroit le remboursement de cette somme en vingt années, à raison de 50,000 livres par an, lesquelles 50,000 livres seroient retenues sur les 160,000 livres de pension de M. et de M"* de Carignan. Ce remboursement sera entièrement fini en 1752. Cette retenue fait que M"**" de Carignan n'a joui depuis la mort de son mari que de 110,000 livres de rente, et c'est son seul bien que cette pension.
Cette pension fut faite du temps du maréchal de Villeroy pour indemniser M. de Carignan de plusieurs prétentions de la maison de Soissons. Ces prétentions étoient anciennes et auroient pu être réglées du temps du cardinal Hazarin^ au mariage de sa nièce, mais il n'en fut pas question alors.
Du lundi 22, Versailles. — Madame, qui a été un peu incommodée, garda son lit hier l'après-dlnée. Dans ce cas, il ne doit entrer en hommes que ceux qui ont les grandes entrées; on avoit cependant laissé entrer des menins de M. le Dauphin qui l'avoient suivi chez Madame, et les menins de H. le Dauphin n'ont aucune entrée chez Mesdames. Je dois avoir déjà dit ci-dessus que les entrées descendent et ne remontent point; de même elles ne s'étendent point sur les rangs entièrement ou à peu près égaux.
J'ai aussi observé ci-dessus que, quoique la Reine, lorsqu'elle soupe seule chez elle, mange dans sa chambre
(1} Et les 160,000 livres de rente doivent passer en entier après à son fils M. le prince de Carignan, qui en jouira tant qu'il vivra. (Note du duc de Luynes. )
à coucher, comme à dîner, et que cependant à dîner tout le monde entre, et à souper seulement les entrées de la chambre, à dîner dans le moment que la Reine a fini de manger et que l'aumônier dit les grâces, l'huissier dit tout haut: Passez Messieurs, tous les hommes qui n'ont point d'entrées sortent, et les dames même assises sortent aussi dans le moment; la Reine alors prend son café, restant toujours à table.
Chez Mesdames, cet usage de faire sortir avant le café ne s'observe plus; M™* la maréchale de Duras l'a changé. Ce changement est fondé sur la différence qu'il y a entre le service de la Reine, de M"* laDauphine et celui de Mesdames. La Reine et M*"® la Dauphine sont servies par leurs femmes, et Mesdames sont servies par les officiers du gobelet; ainsi en faisant sortir avant le café tous ceux qui n'auroient point d'entrées, Mesdames resteroient presque seules avec les officiers du gobelet.
Depuis l'absence du Roi, la Cour étant assez peu nombreuse, la Reine a été deux ou trois jours sans jouer à cavagnole; elle a joué àl'hombre ou au piquet chez elle ou chez M"* la Dauphine. Cette différence de jeux en fait une pour la Cour. Dans quelque pièce que la Reine joue, lorsque ce n'est pas une table ronde, comme lansquenet ou cavagnole, les femmes qui ne sont pas titrées ne peuvent s'asseoir, à moins qu'elles n'aient des nœuds, et que la Reine leur dise de travailler, ou bien qu elles ne jouent, ou au moins fassent semblant de jouer; mais il faut au moins avoir des cartes devant soi et les payer. L'usage de s'asseoir autour d'une table ronde vient de ce que les femmes qui étoient autour d'une table de lansquenet jouoient à la réjouissance. M™^ la maréchale de Duras meracontoit hier un fait qui en est une preuve certaine. M. le prince de Bournonville, son père, avoit une prétention d'un rang ici à la cour, mais cette prétention n'avoit jamais été admise; ainsi IW"® de Bournonville (Albért- Luynes) n'a jamais été assise. Elle se trouva ici un jour
qu'il y avoit grand appartement et un lansquenet; eJle étoit assise autour de la table derrière les joueurs; feu Madame lui demanda si elle jouoit à la réjouissance; M"^ de Bournon ville, sans faire attention à la conséquence, dit qu'elle n'y jouoit pas. Madame lui dit : ce Pourquoi donc. Madame, êtes- vous assise? » M'"* de Bournonville se leva, fit la révérence et n'est pas venue depuis à la Cour. C'est de M""® la maréchale de Duras elle-même que je sais ce détail, aussi bien que ce que j'ai marqué des entrées chez Mesdames.
M"® la princesse de Turenne accoucha hier d'un garçon, c'est son second enfant ; le premier est aussi un garçon , comme je Tai marqué.
J'ai mis sur le voyage de Mesdames à Paris ce que j'en savoisdans le temps. Un écuyerdu Roi (M. de la Valette) attaché à M"* Victoire, et qui Ta suivie dans ce voyage, m'a remis depuis un mémoire détaillé de ce qui s'y est passé; on en trouvera copie ci-après.
yoyage de Mesdames à Paris,
Madame Victoire partit de Versailles le jeudi 18 septembre 1749, à neuf heures et un quart. Son carrosse, dans lequel étoient, sur le devant, M"* la maréchale de Duras et M™* la duchesse d'Ayen, et, à la portière gauche, la comtesse de Belzunce, étoit précédé par la gondole des écuyers et suivi par un autre carrosse dans lequel étoient la duchesse de Gramont, la comtesse de Gramont, la comtesse de Bentheim, la marquise de Castrieset M"« de Charleval. On arriva à dix heures trois quarts à laporte du Cours; en letraversant. Madame Victoire fut saluée du canon de Fhôtel Royal des Invalides, et en passant devant le pont tournant y elle le fut pareillement de plusieurs bottes placées sur le rempart. Cette princesse trouva à la porte de la Conférence le corps de Ville, qui lui fut présenté par M. le duc de Gesvres, gouverneur de Paris ; elle fit arrêter son carrosse au milieu d'une double haie que formoient le guet , les troupes de la Ville et les gardes du gouvernement. M. de Bernage, prévôt des marchands, monta à la portière droite du carrosse, porta la parole à cette princesse au nom du corps de Ville, et en l'assurant des très-humbles respects de la ville de Paris, il lui exposa l'empressement qu'elle avoit de jouir pour
la première fois du bonheur de voir cette princesse. La xérém^oie finie, Madame Victoire continua sa route; Ton suivit le quai jusqu^aii pont Royal, que Ton passa, puis on longea les quais desThéatins» Malaquais et de Conty. Sur la place du collège Mazarin, Ton trouva la compagnie du guet à cheval, dont il se fit un détachement pour précéder les carrosses. Uon traversa la partie du Pont -Nelif qui conduit dans rtle. Ton passa sur le quai des Orfèvres, dans la rue SaintliOuis, au marché neuf et Ton arriva à la métropole par la rue ]\otre- Dame. Des détachements du guet à pied et à cheval , des troupes de la Ville garnissoient les places etles^rues, sur le passage, et des détachements des gardes frauçoises et suisses étoient en bataille sur la place Notre-Dame. M"» Victoire descendit de carrosse; elle trouva à \a porte de Téglise Tarchevêque, à la tête de son clergé ; il lui donna la croix à baiser et lui fit un discours, auquel cette princesse répondit en peu de mots ; elle suivit ensuite le clergé dans le chœur, où s^étant mise à genoux sur un tapis, elle fit la prière et reçut la bénédiction de Tarchevéque, qui pour cet effet s*étoit placé sous son dais. Madame Victoire sortit du chœur, entra dans la nef et vint joindre, à la chapelle de la Vierge, Madame Infante , Madame et Madame Adélaïde, qui ne faisoient que d'arriver de Versailles. Elles avoient traversé Paris sans cérémonial (y ayant précédemment fait leur entrée) ; elles étoient accompagnées de la marquise de Lède, des duchesses de BonHIers, de Beauvilliers et de Brissac, des marquises de Senneterre, de THôpital, de la Rivière et de INarbonne. Après la messe, qui fut dite par un chapelain du Roi , et pendant laquelle la musique de la métropole exécuta un motet. Mesdames traversèrent, au milieu des gardes du corps et des Cent-Suisses, Téglise^ où il y avoit grand monde, monté • rent dans le carrosse de parade, dans lequel étoit venue Madame Victoire, et vinrent avec tout le cortège à Sainte-Geneviève. La mardie fut dirigée sur la rue Notre-Dame, le Marï^hé-Neuf, la rue Saint- Louis, le quai des Orfèvres, le quai des Augustins, la place du pont Saint-Michel, les rues de la Vieille-Boucherie, Saint-Séverin et Saint- Jacques. Mesdames s'arrêtèrent un moment devant le collège de Louisle-Grand, à la porte duquel étoient rangés les Jésuites de cette maisoîi, et une quantité d'écoliers qui saluèrent Mesdames de nombre de cris de A ive le Roi, ce qui leur valut plusieurs jours de congé après la Saint- Remi. La marche continua par la rue Saint- Jacques et arriva par celle de Saint- Etienne des Grées devant l'église de Sainte-Geneviève. M. le duc d'Orléans, qui demeure dans ce couvent, se trouva à la 4lescen(e du carrosse de Mesdames, qui Tembrassèrent. Madame Infante et Madame Victoire, qui n'avoient point encore visité cette église, y entrèrent les premières, et furent reçues par l'abbé en crosse et en mitre, à la léte de ses religieux, qui étoient tous revêtus de chappe ;
il leur présenta la croix à baiser et leur fit un discours ; ensuite de quoi Mesdames se réunirent et suivirent Vah\)é dans le chœur. Elles firent leurs prières devant la châsse de sainte Geneviève, pendant lesquelles Tabbé, accompagné de ses assistants, présenta à ces princesses, sur des plats de vermeil, des corbeilles pleine^t de pains de Sainte-Geneviève. Elles passèrent de là dans la chapelle Sainte-Clotilde, où elles firent leurs prières devant les reliques de cette sainte, que deux religieux leur donnèrent à baiser. Ces cérémonies finies, Mesdames sortirent de réglise et remontèrent en carrosse. L*intérieur de cette église étoit gardé par des gardes du corps et des CentSuisses, et un détachement des gardes françoises et suisses étoit en bataille sur Tesplanade. I/ordre de la marche continua par les rues Saint -Etienne des Grées , Saint-Jacques, Saint-Thomas-d* Enfer, place Saint-Michel, les rues des Francs-Bourgeois, des Fossés-M.-le-Prince,dela Comédie, le carrefour deBussy, la rue Dauphine, les quais Conty. IMalaquais, des Théatins; Ton traversa le pont Royal, et Ton suivit les quais du Louvre et de TÉcole jusqu'à la rue de la Monnoie ; de cette rue Ton entra dans celles du Roule, Saint-Honoré, Saint-Wicaise et la place du Carrousel, par. où Ton arriva dans la cour royale des Tuileries. Elle étoit bordée par un détachement des gardes françoises et suisses. II étoit plus de deux heures lorsque Mesdames se mirent à table dans le grand cabinet de Tappartement du Roi ; elles y admirent toutes les dames qui les avoient accompagnées et M"^ la duchesse deTallard, qu'elles y a voient priée. Mesdames furent servies par les of liciers du Roi. Après le dîner, elles jouèrent à cavagnole avec M™^ la duchesse de Tallard, la maréchale de Duras, M*'" de Soubise, la duchesse de Brissac, la comtesse de Saint- Germain, la marquise de la Rivière et le comte de Bentheim. A quatre heures et demie le jeu finit ; Mesdames descendirent peu après dans le jardin , où il y avoit une afïluence de monde surprenante. Le public a témoigné, par son empressement à se mettre sur le passage de ces princesses, la satisfaction et la joie qu'il ressentoit de les posséder et de les voir. Mesdames firent presque le tour de ce jardin, s'y promenèrent pendant près de deux heures, rt par bonté s'arrêtèrent de temps en temps, et s'assirent sur les bancs placés sur la terrasse qui est du côté du pont tournant, pour se faire voir au public. Elles rentrèrent au palais par la terrasse de la rivière, et sans s'y arrêter elles descendirent dans la cour royale et remontèrent en carrosse à six heures et un quart. Le cortège, dans l'ordre du matin, repassa par la rue Saint-Kicaise et vint par celles de Saint-Houoré et de la Croix des Petits- Champs à la place des Victoires, dont on fit le tour ; l'on revint par les mêmes rues, et on longea celle de Saint- Honoré jusqu'à la place de Vendôme, que l'on tourna aussi. On rentra dans la rue Saint-Honoré ; on repassa devant le pont tournant, où
M. le duc de Gesvres et le corps de Ville , qui avoiént accompagné Mesdames partout, en prirent congé. Le Cours, que Mesdames traversèrent, étoit bordé de carrosses. En le quittant, ces princesses furent saluées par le canon des Invalides et les boîtes du rempart, et elles reprirent le chemin de Versailles, où elles arrivèrent à huit heures trois quarts , bien satisfaites des honneurs qu'on leur a rendus à Paris, et laissant dans le cœur des habitants de cette capitale des regrets de les y posséder si rarement.
Du mercredi 24, Versailles. — M™« la princesse de Rohan (Courcillon) fit hier ses révérences; elle n'a voit point paru ici depuis la mort de M. le prince de Rohan. II avoit été fort agité si elle marcheroit la première ou si elle seroit présentée par quelqu'un. A la mort de M. de Picquigny, son premier mari, en 1731, elle fut présentée par M"® de Luynes; M"' de Rohan n'avoit alors que dixsept ou dix-huit ans. Il se trouvoit un embarras dans la circonstance présente; M"* de Luynes, comme femme de l'alné de la maison de M. de Picquigny et sa cousine germaine, sembloit avoir droit plus qu'aucune autre de faire cette présentation ; mais ici par la même raison ç'auroit dû être la femme de l'alné de la maison de Rohan-Soubise. Cette aînée est M"® deGuémené, qui n'est pas ici et dontla santé ne lui a pas permis d'y venir; d'ailleurs M^'^de Guémené est fille de feu M. le prince de Rohan, et il auroit été singulier que la fille eut présenté sa belle-mère. M^Ma princesse deMontauban (Mézières), comme femme du cadet de la branche aînée, auroit pu faire cette présentation, mais M"' de Rohan désiroit que M"* de Tallard s'y trouvât. La gouvernante des enfants de France, ainsi que la dame d'honneur de la Reine, ne sont point dans l'usage de se trouver à des présentations, à moins qu'elles ne présentent. M"**^ de Tallard est, comme M""^ de Guémené, fille de M. le prince de Rohan; elle ne pouvoit pas présenter sa belle-mère; elle ne vouloit pas suivre M"® de Montauban, mais elle avoit dit qu'elle suivroit M""* de Rohan, parce qu'en ce cas le titre de fille l'emporte sur les
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prérogatives de la charge de gouvernante. Outre cela, ce n'étoit point unesimple présentation, mais seulement une révérence. Ainsi M™^ de Rohan entra la première dans le cabinet du Roi, suivie par M"*^ de Tallard, W^ de Chevreuse. M"*'' de Montauban, M"*' de Brionne, M™* de Senneterre, M"^ de Maulevrier, etc. M"™*^ de Luynes l'attendit chez la Reine.
On présenta hier milord Montaigu et son fils. Milord Montaigu est un grand seigneur d'Angleterre, fort riche, mais qui aime beaucoup l'argent. Il est, à ce que Ton dit, assez extraordinaire , et sa femme aussi. On dit qu'elle a beaucoup voyagé. Leur fils a actuellement trente-cinq ou quarante ans. Comme çon père et sa mère luidonnoient fort peu d'argent, il a pris le parti de passer en France; il y a fait toutes sortes de métiers jusqu'à celui de décrotteur à la royale; de là, mousse dans un vaisseau; ensuite cuisinier dans le même vaisseau. Comme il a beaucoup d'esprit, dès qu'il a été connu , on a jugé & propos de l'employer; il n'a été d'abord que secrétaire d'ambassade du ministre d'Angleterre aux conférences d'Aix-la-Chapelle (milord Sandwich), etilparolt que l'on a été content de la manière dont il s'y est conduit. On dit qu'il aime beaucoup tous les plaisirs et qu'il est fort aimable.
M. le duc de Richemond étoit aussi hier ici ; il y est venu pour ses affaires. Il est petit-fils de M"* de Portsmouth, et par conséquent duc et pair en France comme héritier de la terre d'Aubigné; mais comme il n'est point catholique, il ne peut être reçu au Parlement. Sa femme est fille de milord Cadogan ; elle est actuellement en Hollande, auprès de son père, qui se meurt; sans cette raison elle seroit venue ici ; elle y est déjà venue et a joui des honneurs.
M"* de Maugiron, fille de M. de Sassenage, vient d'accoucher, à Valence en Dauphiné, d'une fille.
M. de Sebbeville mourut avant-hier, à Paris, de la pe-
tiie vérole, chez M. Chevalier, son grand-père ; il étoit guidon de gendarmerie, fort jeune, et frère de M*^* de Mailly et de Gouffier.
Le Roi est parti aujourd'hui pour aller chasser à Rambouillet; il y couche et ne revient que vendredi.
On trouvera ci-après ce que j'ai pu apprendre des voyages du Roi à Crécy, Navarre, le Havre et Bizy.
Le mercredi 10, le Roi partit pour Crécy. S. M. chassa ce même jour, en s'en allant, dans la forêt de Rambouillet. Il y a eu environ vingt-cinq personnes qui ont été du voyage, y compris les quatre dames que j'ai marquées. Les hommes sont M. le duc de Chartres, M. le comte de Clermont, M. le duc de Penthièvre, MM. de Richelieu, de Soubise, de Villeroy, de Luxembourg, de Duras, de la Vallière, d'Ayen, de Gontault, de la Salle, de Sourches, le comte de Maillebois, milord Clare, le marquis de Puisieux , les comtes d'Argenson , de Saint-Florentin , de . Brionne, de Noailles et le marquis de Vandières, etc.
M. le cardinal Tencin, M. le maréchal de Noailles, M. de Puisieux et M. de Machault n'ont été à Crécy que pour le conseil d'État que le Roi y a tenu le 14. M. Rouillé y a été pour recevoir les ordres du Roi pour le Havre ; M. de Puisieux n'y a resté que quelques jours.
Le 11, le Roi se promena dans les jardins de Crécy. Le 12, après s'être promené dans les dehors près du château d'Aunay, il travailla le soir avec M. d'Argenson.
Le 13, S. M. alla chasser dans la forêt de Dreux, prit un cerf, et travailla le soir avec M. le contrôleur général, qui étoit arrivé ce même jour pour ce travail, et y coucha pour le conseil d'État du lendemain.
Le 14, après le conseil d'État,. M. de Machault alla dîner à Maillebois; les autres ministres et M. Rouillé dînèrent avec le Roi.
Le 15, le Roi vint chasser dans la forêt de Rambouillet; M. le Dauphin, Madame Infante et Mesdames s'y rendirent de Versailles, M'"*^ la duchesse de Penthièvre et M. le duc
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de Rambouillet (1) se trouvèrent au rendez-vous, qui étoit à la maison blanche sur le grand chemin de Houdan. Le Roi retourna stprès la chasse à Crécy ; M. le Dauphin revint souper à Versailles; Mesdames soupèrent à Rambouillety comme je Tai déjà marqué.
La journée du 16 fut employée à la promenade et au jeu.
Le 17, le Roi chassa dans la lorèt de Dreux, revint après la xîhasse prendre ses carrosses à la porte du château d'Anet, où M*"® la duchesse du Maine vint lui faire sa cour; et après environ un quart d'heure de conversation , le Roi se mit en chemin pour Navarre (2), où S. M. arriva à neuf heures du soir. Elle trouva toutes les avenues éclairées et une très-belle illumination dans le château et les jardins; le souper fut grand et magnifique; la table étoit dans le grand salon, qui est de même forme que celui de Marly, précédé de même par quatre antichambres; il est un peu plus petit que celui de Hurly et beaucoup plus élevé. Il étoit prodigieusement éclairé.
Le 18, le Roi se promena dans les jardins, dont les dessins sont de le Nôtre ; S. M. en parut très-contente ; en effet les avant-cours, les jardins, les canaux, et surtout la cascade, qui est en face du château, sont de la plus grande beauté. L'après-midi, promenade en calèche dans la forêt d'Évreux. M. de Bouillon avoit arrangé une chasse de cerf avec l'équipage du baron de Cretot, pour donner au Roi le beau spectacle de voir prendre un gros cerf dans la rivière vis-à-vis la maison. Les cerfs s'y font presque toujoura prendre , et même souvent descendent la cascade. On attaqua un gros cerf, mais les chiens prirent le change sur un daguet ; on n'entendit rien de la chasse pendant la promenade du Roi. S. M. rentra à l'entrée
(1) Fils aîné du duc de PenthièTre, né le 2 janvier 1746.
(2) Ce magnifique cliâteau appartenait au duc de Bouillon. Il fut construit en 1686 par J.-H. Mansart.
de la nuii^ et commença une partie de piquet; un moment après on entendit lâchasse; le daguet vint dans le canal, où il fut pris, mais on ne put jamais lui faire descendre la cascade; le Roi quitta son jeu, passa le canal, et se trouva à la mort. Le Roi revint souper, et partit dans la même nuit pour Rouen. On ne peut rien ajouter à la magnificence avec laquelle M. le duc Bouillon a reçu le Roi. S. H. arriva à Rouen sur les huit heures du matin. Avant que d'entrer dans la ville, il entendit la messe à Sajnt-Paul, abbaye près la ville ; M. l'archevêque de Rouen fit les fonctions d'aumônier. A la porte de la ville, M. le duc de Luxembourg, comme gouverneur, présenta à S. H. les clefs; ensuite le Roi alla voir la manœuvre du pont de bateaux et le passage d'un vaisseau. Toutes les rues de Rouen par où le Roi devoit passer étoient tendues, et S. M. fut reçue avec les plus grandes acclamations. Le Roi resta tout au plus une demi-heure sur le pont ; il partit ensuite pour le Havre, et y arriva à six heures, au bruit du canon du port et de la citadelle. S. M. alla descendre à l'hôtel de ville, où son appartement étoit préparé , et où elle fut assez mal logée. M. le duc de Saint-Aignan reçut le Roi comme gouverneur du Havre. S. M. se promena un peu, monta à la tour, soupa ensuite et se couchade bonne heure sans jouer. C'étoit un détachement des officiers qui servent aux cabinets qui fit le souper du Roi, et M. le Bel, premier valet de chambre de S. M. , étoit chargé de la dépense en général. M. le duc de Saint-Aignan a nourri toute la suite du Roi, la députation du parlement de Rouen, les officiers de marine et la noblesse des environs qui étoit admise aux différentes tables que M. de Saint-Aignan a tenqes.
Le Roi avoit trouvé en sortant de Navarre des feux allumés de distance en distance, pendant plusieurs lieues, dans sa route, jusqu'au moment où le jour pou voit paroitre.
Le 20, à neuf heures du matin, le Roi alla voir la
jetée, et revint ensuite vers midi et demi donner audience au parlement de Rouen et à la cour des comptes, prit son café, et sortit immédiatement après pour aller voirie bassin intérieur, à sec, puis rempli. 11 y avoit une flûte de 36 canons nouvellement construite, équipée de tousses agrès; on la fit manœuvrer devant le Roi. On lança ensuite à la mer trois vaisseaux ; le second tourna sur le côté, mais il n'y eut qu'un homme qui tombaàl'eau, et il en fut retiré aussitôt. Il y eut ensuite des joutes, qui réussirent médiocrement. On avoit construit une galerie en amphithéâtre où le Roi étoit pendant ces différents spectacles. S. M. vit, après ètresortiedu port, un assez gros vaisseau marchand qui partoit pour Saint-Domingue, et ensuite un petit combat naval de trois frégates qui étoient à la rade. Le Roi monta en carrosse pour aller voir la corderie, la citadelle, la manufacture du tabac; il alla ensuite sur la côte pour découvrir l'entrée du Havre, et révint souper à six heures. Il y avoit dans ce port 19i8 bâtiments.
Le dimanche 21, le Roi partit pour Bizy, à huit heures du matin, après avoir entendu la messe dans sa chambre ; il passa la ville de Rouen au pas , vit Gaillon en passant, sans y arrêter, parce qu'il étoit nuit, et arriva à Bizy à neuf heures du soir. M. le duc de Luxembourg avoit précédé S. M. pour l'y recevoir, en l'absence de M, le maréchal de Belle-Isle. La grande avenue étoit éclairée avec des lampions. Le Roi soupa en arrivant, et se coucha de bonne heure.
Le 22, le Roi se promena dans les jardins, dans le potager, monta ensuite en carrosàe, traversa le grand parc, et rentra dans le grand chemin auprès de la belle vue de Pierre-le-Fort, et continua sa route jusqu'à Versailles, où S. M. arriva à sept heures (1). Le Roi a eu pour garde, au
(I) La Reine avoit pris médecine ; elle alla chez le Roi à son arrÎTée. Le Roi alla voirM'"« la Dauphine, ensuite il tint conseil d'État; il y eut grand
Havre e{ àBizy^ an délacbement du régiment d'Harcourt-dragons. Le Roi a voyagé dans un vis-à-vis avec un de ceux qui avoient l'honneur de le suivre. Il y avoit une berline pour les quatre dames , une autre berline à quatre places pour les grands officiers du service, et une gondole à six. 11 y avoit en tout quinze personnes à la suite du Roi ; et au Havre étoient M. le duc de Penthièvi*e, M. d'Argenson et M. Rouillé.
Du vendredi 26, Versailles. — M. l'évèque de Rennes ( Vauréal) fut reçu hier à l'Académie françoise. Son discours dura un peu moins d'une demi-heure. 11 paroit que l'on en a été assez content. Fontenelle devoit lui répondre comme directeur, et avoit en effet composé son discours; son âge ne lui permettant pas de le lire, ce fut Tabbé Alaric qui en fit la lecture. 11 paroit qu'il a été trouvé un peu long et se sentant du grand âge de son auteur. Après la réception on lut quelques ouvrages, entre autres un opéra fait par M. de Moncrif, intitulé Lésâmes réunieSy ou la métempsycose.
Depuis ce que j'ai écrit ci-dessus de l'affaire de M™** de Carignan, j'ai appris quelques détails. Les prétentions de M. de Carignan étoient au sujet des appointements dus au prince Thomas de Savoie. Ce prince Thomas de Savoie^ prince de Carignan, étoit le cinquième fils du duc Charles-Emmanuel I" du nom, duc de Savoie, mort en 1630 . Le prince Thomas avoit épousé la fille du comte de Soissons, dont il eut plusieurs enfants; Tainé, qui étoit sourd et presque muet, est le père de feu M. le prince de Carignan; le second a fait la branche de Soissons. Ce fut ce second fils, nommé Eugène-Maurice, comte de Soissons , quiépousala nièce du cardinal Mazarin, et en eut entre autres enfants le prince Eugène, mort en 1736, qui a commandé pendant longtemps les armées de l'empereur et
couvert dans rantichambre du Roi, parce que la Reine ne soupoil point. {Note du duc de Luynes.)
SEPTEMBRE 1740 :,il
qui avoit d'abord porté le nom de chevalier de Carignan, ensuite celui d'abbé de Savoie. Le prince Thomas eut beaucoup de désir de s'établir en France; le cardinal de Richelieu s'y opposa, ce qui le détermina à s attacher au service d'Espagne ; il passa dans les Pays-Bas avec le cardinal Infant en 163<h. En 164.0, il fit un traité avec le roi Louis XIlï; ce traité dura peu et il s'attacha lie nouveau à l'Espagne. En 164.2, il traita une seconde fois avec la France et avec sa belle-sœur, M"' Royale (1). Il commanda en iQh'^ les troupes de France jointes à celles de cette princesse. En 1654, il fut honoré de la charge de grand maître .de France (2), après la retraite du prince de Condé. Il mourut en 1656, âgé de soixante-dix ans. C'est en conséquence de ces traités avec la France qu'il lui étoit dû des sommes considérables. Ces sommes vraisemblablement n'àuroient pas été payées, siTonn'avoitpas regardé favorablement cette affaire; M. le maréchal de Villeroy s'occupa à la faire réussir, et en vint à bout. On peut dire, sans faire tort à la réputation de M'"® de Carignan, qu'il en étoit fort amoureux; la grande vertu et la sagesse de M™^ de Carignan et Tâge du maréchal de Villeroy ne permettent pas le plus léger soupçon.
L'affaire de M!°® de Carignan, dont j'ai parlé, et qui est signée par toutes les parties qui paroissent y avoir intérêt, se trouve arrêtée par un nouveau créancier qui paroit. C'est celui qui est chargé de la procuration des créanciers de M. Law. M. de Carignan, en 1718, ayant besoin d'argent, vendit à Boffrand(3), architecte, lejardin de l'hôtel de Soissons 34.0,000 livres. M. le duc d'Orléans régent, qui avoit de grands projets sur ce terrain pour une salle d'opéra, fit dire à M. de Carignan par M. Law qu'il falloit absolument rompre ce marché ; tout étoit signé ;
(1) Christine de France, fille de Henri IV.
(2) Ou grand niattre de la maison du Roi.
(3) On prononçait et on écrivait BoisHanc.
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il falloit le consentement de Boffrand et de l'argent pour le .rembourser ; M. le duc d'Orléans le voulut absolument. M. Law prêta l'argent, et on donna un dédommagement à Boffrand; mais cet argent, fut prêté sur un billet de M. de Carignan. M. Law Fassura qu'il n'en seroit jamais inquiété; cependant le billet s'est trouvé dans le nombre de ceux que l'on avoit gardés pour payer le Roi en cas qu'il lui fût dû par Law. Il a été jugé depuis un mois que la succession de Law ne de voit rien au Roi, et tous les billets ont été remis à la direction des autres créanciers. Celui de M. de Carignan s'y trouve avec les autres, et c'est ce qui forme l'embarras dans les circonstances présentes.
Du samedi 27, Versailles. — La Reine ne joua point hier, ni avant-hier, chez M"* la Dauphine. S. M. resta presque toujours jusqu'au souper chez Madame Infante, qui a une fluxion et de la fièvre et qui garde son lit.
Le Roi arriva hier de Rambouillet, vers les sept heures du soir; il alla voir M"* la Dauphine, ensuite Madame Infante; la Reine y étoit. Après ces deux visites, il partit tout de suite pour aller souper à l'Ermitage.
Aujourd'hui le Roi soupe au grand couvert.
Du dimanche 29, Versailles, — M. de Gramont-Falon , de Franche-Comté, a fait signer aujourd'hui son contrat de mariage avec M^^* du Fresnay.
J'ai oublié de marquer qu'il y eut un conseil d'État jeudi dernier à Rambouillet.
Le Roi a diné aujourd'hui dans ses cabinets avec Mesdames et Madame Infante, qui a commencé à sortir aujourd'hui, et va souper et coucher au petit château ; mais Mesdames n'y vont point.
L'arrangement est fait pour les départs. Le Roi part après-demain mardi 30 avec Madame Infante et Mesdames pour Choisy; il arrive avec elles à Fontainebleau le jeudi 2. Le lundi 6, Madame Infante part de Fontainebleau pour ses États, et la Reine arrive ce même jour à Fontainebleau.
L'usage, comme Toii sait et comme je l'ai marqué, est, à Taccasion des voyages de Cour, de permettre aux dames qui ont l'honneur de suivre LL. MM. de se mettre en robe de chambre la.veille , même la surveille du départ. Mesdames partant après-demain, le Roi leur a permis d'être en robe de chambre dès aujourd'hui, et par conséquent aux dames qui ont l'honneur de les suivre. La Reine et les dames qui auront l'honneur de la suivre lundi sont actuellement en grand habit, la Reine pour le drap de pied à la messe avec le Roi aujourd'hui, et demain pour le grand couvert.
M. le maréchal de Belle Jsle fit hier sa révérence au Roi; il arrive de son commandement de Metz.
M. de Saint-Aiguan arriva hier ici de son gouverne^ ment du Havre, où il a tenu un très-grand état pendant le séjour du Roi. il m'a dit que le nombre des députés du Parlement qui vinrent complimenter le Roi le samedi 20 étoit de vingt personnes, et pareil nombre de la chambre des comptes.
M. le ducdeSaint-Âignan m'a parlé aussi de l'abbesse de Montivilliers(l), dans le gouvernement du Havre; elle présenta au Roi un paon en vie : c'est un droit qu'a cette abbesse de présenter cette redevance au Roi en personne (2). La redevance est à cause d'un fief dépendant de l'abbaye, qu'on appelle le fief du Paon . L'abbaye est de Bénédictines ; elle est plus ancienne que la petite ville de Monlivilliers; elles sont exemptes de la juridiction de l'évèque. Cette redevance de Montivilliers n'avoit point été acquittée depuis Henri IV, en 1603. Ce prince alla au Havre , et nos rois n'y ont pas été depuis. Il logea alors à l'hôtel de ville; c'est la même maison où le Roi a logé.
(1) M"»» (le Bellefonds, sœur de feu M. l'archevêque de Paris. {IVoie du duc de Luyness)
(2) Ce doit être à Lillebonne, et une fois seulement dans chaque règne. (Note du duc de Luynes.)
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M. de Saint- Aignan avoit fait faire une inscription latine pour mettre sur la porte de Thôtel de ville , pour marquer, sur la foi de quelques auteurs, que le Havre avoit été bâti par Henri 11 ; il a été depuis^ prouvé par un titre authentique que ce fut François P' qui posa la première pierre. Pour faire cette cérémonie , il envoya sa procuration à un homme de condition du pays. Après avoir fait chercher avec soin où Ton pourroit faire construire sur cette côte un port commode, on trouva que nul lieu n'étoit plus convenable que Tembouchure de la rivière de Seine. François I" ordonna que cette nouveUe ville porteroit son nom ; et comme de l'autre c6té de la rivière, en allant à Honileur, il y a une grande dévotion à Notre-Dame-de-la-GrÀce, on donna le nom de Françoisville-de-la-Gràce. Le dernier nom est demeuré , et on a substitué au premier celui à Tusage pour lequel il étoit destiné.
M. de Saint-Aignan m'a parlé aussi d'une abbesse auprès de Caudebec qui a un droit assez singulier, c'est de donner à laver au Roi quand il passe à Caudebec et quMI y mange (1).
jjme jg Vassé , sœur de M. le Premier, mourut hier, à Paris; elle avoit soixante-neuf ans ; il y avoit fort longtemps qu elle étoit malade.
Du mardi 30 , Versailles. — Madame Infante a dîné aujourd'hui avec Mesdames chez M"* la Dauphine; elles sont parties vers les quatre heures, pour aller joindre le Roi à Choisy, où S. M. va iannédiatement après la chasse. M"® la Dauphine garde toujours son lit.
Madame Infante ira jeudi 2 octobre à Fontainebleau avec le Roi ; elle y restera jusqu'au 6, et part ce jourlà de Fontainebleau pour se rendre à Antibes, où elle s'embarquera. Toute la maison de cette princesse ici consiste
(1) Ce n'est |)oint une abbesse; c*esl M"*^ de Melmont, femme de M. ^e Melmont, gentilhomme du pays de Caudebec. (yote du duc de Luynes.)
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actuellement en vingt-deux personnes, qui auront rhonneur de la suivre ; elle n'a de dames avec elle que M"* de Narbonne. M"' la marquise de Lède est restée ici malade ; elle ira la joindre àFontainebleau d'ici àlundi, si elle esten état. L'Infante Isabelle ne part d'ici que le mardi 7. Les deux exempts des gardes du corps qui sont auprès de Madame Infante et de l'infante Isabelle (MM. de Sesmaisons et chevalier de Breteuilj et 12 gardes du corps iront avec elles jusqu'à Antibes ; elles auront pour leur garde dans les galères qui le^ passeront à Gènes les gardes-marine et les gardes de l'étendard , lesquels ne font plus actuellement qu'un môme corps, et M. le chevalier de Crenay, qui commande les gardes du pavillon, fera les fonctions de capitaine des gardes. Madame Infante n'entrera pas dans Gènes, mais elle débarquera à Saint-Rè me, qui est pour ainsi dire un faubourg de Gènes, où elle trouvera l'Infant avec ses gardes et ses carrosses ; et en cas que l'Infant n'y vienne pas lui-même, les gardes et les carrosses s'y trouveront sûrement, ou tout au moins un détachement qui Tattend actuellement, et ira de là à Parme en trois jours. Ces gardes sont 150 carabiniers, que le roi d'Espagne a donnés à l'Infant et qui sont commandés par
Lorsque M"'' de tfodène (Orléans) passa à Modène, elle s'embarqua de même sur les galères à Antibes. Il y eut deux difficultés. Les officiers et gardes du corps qui la suivirent s'embarquèrent aussi; les officiers des galères prétendirentqu'ilsdevoientfaireleserviceauprèsde M'"'' la duchesse de Modène, à Texclusiondes officiers des gardes du corps. Ceux-ci, chargés de la conduire dans ses états, ne vouloient rien céder; écrire à la Cour, on n'avoit pas le temps; on prit un mezzo-lermine, qui fut que les uns et les autres feroient le service alternativement. Dans la circonstance présente, il y a eu un règlement en faveur des gardes-marine et gardes de l'étendard. M*"^ de Modène devant descendre dans la ville de Gènes fut arrêtée vingt-quatre heures à la rade à l'occasion du salut. Les
officiers des galères du Roi attendoient que rartillerie de la ville commençât, et la ville de Gènes ne le jugea pas à propos. Il fut enfin convenu que le salut de part et d'autre se feroit en même temps, et c'est sans doute pour éviter pareille difficulté et les autres contestations qu'il y eut pour les autres honneurs dus à M"* de Hodène, qu'il a été décidé que Madame Infante n'entrera pas dans la ville. M. i'évèque de Rennes (Vauréal) a pris congé aujourd'hui ; il part incessamment pour aller dans son diocèse. Le prince Frédéric de Hesse-Cassel a été présenté aujourd'hui au Roi, dans le cabinet, sous le nom de comte de Schombourg; il compte passer l'hiver à Paris. 11 est gendre du roi d'Angleterre, neveu du roi de Suède, beaufrère du prince de Galles, du duc de Cumberland, durci de Danemark, et du prince d'Orange, stathouder de Hollande. Sa mère étoit Hesse-Hombourg. 11 a avec lui le général Donhaupt, qui a été son gouverneur, et deux genstilhommes, qui sont le baron de Furstemberg et le baron d'Assembourg. Cette présentation dans le cabinet a fait beaucoup de peine au prince de Hesse Darmstadt, lequel porte ici le nom de comte de Nida. Il dit que le prince Frédéric n'est pas dans le cas de cette distinction; qu'il n'est pas héritier présomptif du landgraviat de Hesse-Cassel; que cette souveraineté appartient au roi de Suède; que le prince Guillaume, père du prince Frédéric et frère cadet du roi de Suède, est celui que l'on peut seul traiter d'héritier présomptif des États de Hesse, mais qu'actuellement il n'en est qu'administrateur pour son frère aîné.
M'"'' de Mézières (Monthierre), belle-sœur de M"*" les princesses de Montauban et de Ligne, a été présentée aujourd'hui. Il y a dix ans qu'elle est mariée; elle a eu sept enfants, dont deux sont morts.
M""® de Mailly (Sebbeville) est accouchée d^un garçon, qui est son deuxième enfant.
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Chayigny (M. de), ambassadeur en Portugal, 371, 372.
Chatigny (Mro« de), 429.
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Choiseul (M. de ), 33.
Choiseul (M^m de), 366.
Choisy (Marquise de ), 91 .
Choppin d'Arnooyille (M"e), 420.
Chrétien, musicien, 9.
Christine, reine de Suède, 375.
Cinq-Mars (Anecdote sur), 249.
CiYRAc (Mnie de), dame de Madame, 58.
Clairambault, généalogiste des ordres du roi, 91. Clare (Milord), lieutenant général, 506.
Clayière (M. de la), gouYerneur du comte de la Marche, 318, 319. Clermont ( Louis de Bourbon-Condé, comte de ), 6, 7, 71, 87, 226, 370, 377,
Clermont (Chevalier de), 147, 152, 161, 287, 293, 326, 345, 352, 354. Clermont (M. de), 140.
Clermont (M^ie de), dame d'atours de la duchesse d'Orléans, 320. Clermont-d'Amboise (M. de), 472, 473.
Clrrmont-Gallerande (M. de), 244.
Clermont-Tonnerrr (M. de), 9. Voy, Tonnerre (maréchal de). Cloche ( Le P.), général des Dominicains, 128. Coetanfao (M™e de), 35.
CoFFiN (M.), principal du collège de BeauYais, 454,455. CoiGNY (François de Franquetot, duc de), maréchal de France, 37, 206,
CoiGNY (Jean- Antoine- François de Franquetot, comte de), colonel général
des dragons, gouverneur de Choisy, fils du précédent, 37, 187, 206. CoiGNY (M»ne de), 37, 306.
CoiGNY (M. de) le fils, tl.
COLBERT
Ck>NDAiiiNE (M. delà), 69.
CoNDÉ (Le grand), 184, 185.
CoNDÉ ( Louis-Joseph de Bourbon, prince de), 7, 94, 95, 310, 877.
CoMFLANS (Bailli de), 52.
CoNFLANs ( M. de), 52.
G0NFL4NS (Mme de), 37. *
Constant, centenaire, 313.
Constantin (Prince), 16, 21, 22, 27, 28, 37, 73, 74, 77, 78, 100, 474.
Contrôleur général (Le). Voy. Machault.
Conty (Hôtel de), 109, 423.
Conty ( Louise-Élisabeth de Bourbon-Condé, princesse douairière de), 95, 102,
CoNTT (Louis-François de Bourbon, prince de), fils de la précédente, 6, 7, 19,
CoRNiLLON (M. de), capitaine aux gardes, 148, 150, 151, 155. CoRNSBCRY (Milord), 353.
CoTTE ( M. de), architecte, 360.
CouLON (M. ), garçon de la chambre de Madame Infante, 163. Cour (M>!c delà), 414.
CouRCELLES ( M . dc ), 98.
CouRNEuvE (M. delà), gouverneur des Invalides, 435. CouRTEiL (M. de), intendant des finances, 145, ambassadeur en Hollande,
CouRTEHER (M. dc), portc-manteau du roi, 47. CocRTENVACX (M. dc), 153, 161, 226, 287, 326. CotTURiER (M.), supérieur général du séminaire de Saint-Su Ipice, 126. CoYPEL (Charles-Antoine), peintre, 295.
CRÉ91LLON, de TAcadémie française, 157, 277, 278. Crémille (M. de), 58, 205.
Crenay (Chevalier de), 515.
Cretot (Baron de), 507 .
Crèyecoeur (M. de), premier écuyer de la duchesse d*Orléans, 20, 402. Croismare (M. de), ecuyer de la petite écurie, 47. Croissy (M. de), 152, 226.
Croissy (Mi^ede), 306.
Croy (Duc de), 343.
Croy (Prince de), 391. " Crozat (Famille de), 357.
CUMBERLAND ( DuC dc), 331.
Cury (M. de), intendant des menus, 296, 327, 352. Cyoîa (M. de), ministre de Modène, 33.
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Dagdesseau (Henri-François), chancelier de France» 2, 9S» 124, 311, 339,
DAL4RD (M.)» écuyer de Madame Adélaïde, 351. DampiÊrre (M. de), 11, 430.
Danchet, de TAcadémie française, 147.
Dauphin (M. le). Voy, Lolis nE France.
Dauphine (La). Voy. Marie- Antoinette-Raphabllb, infante d*£s|Migne, et
Mahie-Josèpue ue Saxe.
David (M.), commandant à TUe de France, 304. Defïand (Muae du), 263.
Dehesse, maître de ballets, lô2, 153, 287, 326, 336, 345. Delavigne, médecin du roi, 26, 61.
Delphinberg (Baron), ô5, 295.
Dbscajecls (Mine ), prieure des Carmélites de Compiègne, 67. Desgrakges (M.), maître des cérémonies, 342, 387. Deshayes, maître de ballets , 89.
Desmaretz, contrôleur général des finances, 208. Desmourette, Talet de chambre de M. de Luxembourg, 292. Despoessk (Mme). Voy. PoissEs (M«>e des). Destouches, musicien, 160, 352.
DE.STOLGHES (Néricault), poëtc, 336.
Detroy, peintre, 463.
Dedx-Siciles (Marie Elisabeth, princesse des ), 373. Deux-Siciles (Reine des). Voy, Marie- Amélie de Saxe. DoMBEs ( Louis- Auguste de Bourbon, prince de), grand veneur de France
DoNHAUPT (Le général ), 516.
DoRiA ( M. ), envoyé de Gênes, 68.
Dorothée (Princesse ). Voy. Parme.
Dreix (Thomas, marquis de), grand maître des cérémonies, 27, 138,342,
Dubier. Voy. BiEZ.
Dlbuisson, valet de chambre, 309.
Dufort (M.), fermier général et directeur des postes, 108, 109, 111, 114,
Duglé, musicien du roi, 326.
DuLAL (Abbé), curé, de Saint-Sulpice, 126, 127. Dumoulin (Jacques Molin, dit), médecin du roi, 93, 231. DuPLEix (M.), commandant général dans l'Inde, 376, 380, 381, 396. Dcport (M.), musicien, 2, 326.
Ddpuis (M.), gentilhomme de la manche du duc de Bourgogne, 176. Doras (Jean-Baptiste de Durfort, duc de), maréchal de France, 19, 202,
Duras (Angélique-Victoire de Bournonville, marécliale de), femme du pré-
ciklent, dame d'honneur de Madame, 14, 15, 40, 66, 60, 69, 87, 97, 99, I2ô, 188, 190, 192, 199, 209, 220,265, 273, 280, 285, 319, 325, 326, 335, 411, 443, 448, 483, 484, 494, 500, 501, 503.
Duras (Duc de), 152, 226, 306, 309, 506.
Duras, Yoleur, 380.
Éclipse de soleil, 69.
ÉDOUARO (Le prince). Voy, Stuart (Cbarles-Édouard).
Effenberg. Voy. Delphinberg.
Eghont (Comtesse d*), 49.
Egmont (M"« d'), 42, 45, 46, 63, 119, 204.
£lbeuf (Duc d'),35, 164.
ËLBEUF (Prince d'), 35.
ËLBEUF (Princesse d*), loi.
Eléments {Les)f opéra-ballet, 160, 286,352.
ELISABETH F ARNÈSE, rcinc douairièrc d'Espagne, 111, 130, 399.
ÉLisABETB Petrowma, impératrice de Russie, 177, 389.
ÉPlNOY(MUe d'), 157.
Ermitage (Maison deT ), à Versailles, 254, 266.
Espagne (Reine d'}, Voy. ÉLiSABKrn Farnèse et Madeleine-Thérèse de
Portugal.
Espagne (Roi d'). Voy. FerdinAxNd VI.
Espaur (M. d»), chef de brigade, 47.
EspiNCHAL (M. d'),exempt, 47, 97.
Esquelbeck (M^^ d'), 364.
EsTAiNG (Comtesse d'), 91 .
EsTissAG (Louis-François-Armand de la Rochefoucauld deRoye, duc d'),
ESTISSAC (M™« d'), 107.
Estrades (M"' d'), 30, 31, 37, 42, 44-46, 49, 102, 202, 204, 217, 222,
226, 227, 268, 285, 287, 333, 334, 424, 492. EsTRÉEs (Louis-César le Tellier de Courtenvaux, comte d'), lieutenant
général, 244.
EsTRÉES (Comtesse d'), 398. Estrées (Maréchale d' ), 37.
Étioles (M. d'), 262.
Eu ( Louis-Cliarles de Bourbon, comte d'), 7, 50, 195-198, 316, 377, 426.
Faoucq (M"® de ), 19, 20. Voy. Gramont ( Comtesse de).
Fare (Maréchal de la), chevalier d'honneur de la dauphine, 113, 144, 145,
Farinelli, chanteur italien, 107.
Fayolle (M. de), aide de camp du maréchal de Belle-Isle , 343.
FÉLIX (M. )i contrôlear général de la maison du roi, 454.
Ferdinand VI , roi d'Espagne, 3ô7, 399.
Féron(M. le ), officier aux gardes, 79.
Ferr AND (Famille), 261.
Ferrasid (M.), 2, 243, 261, 262, 327, 352.
Fermière (M. de la), capitaine aux gardes, 151.
Ferté (Mme de la), 21 1.
Ferté-Ihbaclt (M"' de la), 433.
Fêles grecques et romaines (Les), prologue, 326, 352.
Finkestein ( M. de), ministre de Prusse, 389,413.
Fiscoer (M.), partisan, 4.
Frrz-J\MES (Victoire-Louise-Sophie de Goyon de Matignon, duchesse de),
dame du palais de. la reine, 5, 7, 368. ^ Flamarens (M. de ) , 53.
Flavacourt (M. de), 201. Flayacocrt ( Hortense- Félicité de Mailly-Nesie, marquise de), dame du
palais de la reine, 8, 201, 363, 377, 424, 443. Fleury (Âbbé de), 37, 38.
Fledry (André-Hercule de), cardinal, 37, 38, 62, 173-176, 192-194, 215,
217, 233, 234, 256, 267, 301, 431, 482. Fleury (M. de) le père, 282.
Fleury (André-Hercule de Rosset, duc de), premier gentilhomme de la
chambre du roi, 5, 25, 27, 42, 45, 46, 49, 68, 115, 116, 134, 200, 210. Fleury (Anne-Madeleine-Françoise d'Auxy de Monceaux, duchesse de),
femme du précédent, dame du palais de la reine, 8, 193, 434, 443. Fleury (M"e*de), 193.
Fleury (Pierre- Augustin-Bernardin de Rosset de), évêque de Chartres, 74,
Foncemagne (M. de), 440.
FoNTANGES (Jean-Baptiste-Joseph de), éYêque de Lavaur, 161, 163. FoNTENAY, officier au service de Saxe, 106. Fontenelle ( M. de), 202-204, 440, 510. Fontr ailles (Anecdote sur), 250.
FORCALQUIER ( M™e dc ) , 363 .
FouQUET, surintendant des finances, 436.
FouRNiER (M.), maître d'hôtel de la reine, 418, 424, 430. Frange (Louise-Elisabeth de), première fille du roi, nommée Madame Infante, 95, 107, 111, 1.30, 155, 161, 162, 164, 229, 235, 271-273, 276, 278-
481, 483-485, 492, 494-496, 501-507, 512, 514-516. France (Anne-Henriette de), nommée Madame Henriette, puis Madame^
deuxième fille du roi, 7, 10-12, 14, 15, 18, 25, 40,42, 44, 60, 54, 56- . 58, 60, 62, 64, 66, 67, 70, 76, 77, 81, 82, 84, 85, 87, 95, 100, 102, 109,
188, 191, 192, 199, 265, 272, 273, 279, 280, 285, 287, 288, 297, 313, 314- - 320, 320, 335, 341, 344, 3\-o, 350, 351, 353, 358, 362, .SG'i, 307-369, 377,
Frange (Marie-Adélaïde de), nommée Madame Adélaïde, troisième lille du roi, 7, 10-12, 14, 15, 18, 25, 40, 42, 44, 50, 54, 56-58, 60, 62, 64, 66, 67, 70, 76, 77, 81, 82, 84, 85, 87, 95, 99, 100, 102, 109, 116, 117, 119, 125, 127, 132, 133, 138, 139, 15{, 157, 159-161. 164, 173, 187, 188, 191, 192, 199, 265, 272, 273, 279, 280, 285, 287, 288. 297, 313 320, 325,326, 335, 341, 350, 351,353, 358, 362. 364, 367-368, 377, 384, 386, 387, 397- 401, 412, 414, 418, 419, 421, 429, 430, 433, 442.44"^, 447, ;448, 453, 460, 462, 467, 469, 472, 477, 481-485, 492-496, 500-507, 512, 514.
Frange ( Marie-Lotiise- Adéiaïde-Vicloire de ), nommée Madame Victoire y quatrième fille du roi, 7, 11, 12, 39, 40, 56, 57, 60, 62, 67, 70, 76, 77, 82, 84, 85, 87, 95, 96, 97, 99, 100, 102, 109, 116, 117, H9, 125, 127, 132, 133, 138, 139, 153, 157, 160, 161,164, 173 ;sa lettre à M^e deCharleval, 176, 188, 191, 195, 199, 200, 209, 229, 265, 272, 273, 279. 280, 285, 287, 288, 297, 313-320, 320, 335, 341, 350, 351, 353, 353, 362, 364, 367, 368, 377, 384-387, 397-401, 412, 414, 41R, 419, 421, 429,430, 433-435, 442-444, 447,448,453, 460, 462, 407, 469, 472, 477, 481:485, 492-496, 500-507, 512,514.
Frange (Mesdames Sophie et Louise de), dernières filles du roi, 200.
Frange (Marie-Thérèse de), nommée Madame et la petite Madame, (ilie du dauphin, 18, dO, 21; sa maladie et son convoi, 23-29, 107, 138, 159.
Frangoeur, musicien, 336, 354.
Françx)is r*^ (Anecdote sur), 249.
Franslre (M"** de), abbesse de Villiers, 491 .
Frédéric 1*% roi de Suède, 107.
FhÉoÉRiG 11, roi de Prusse, 398, 406, 442.
Fréjus (Évêque de ). Voy. Fleury (Cardinal de).
Frémont (M.), commis de Colbert, 207, 208.
Fresnay (Mlle du), 512.
Fribourg (Canton de), sa réponse à M. Bournaby , 104.
Frise (Comte de), colonel, 66.
Frodlay (Bailli de), 30, 31, 54, 446.
Fdlvy (M. de), 9, 277, 328-330.
FoRSTEMBERG (Baron de), 516.
FusELiER, poète, 326, 352.
Gabriel ( Ange^Jacques), premier architecte du roi, 255.
Gagé (M^ede), 56.
Galaizière ( M. de la), 385.
Gauffet (M. de), capitaine aux gardes, 154.
Galles (Prince de), 235.
G ADR IN, officier du prince Edouard, 149.
Gaussin (Mlle), comédienne, 3H3.
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GÉiJOTTL. l'oy. jLLUniE,
Georges 11, roi d'Angleleri^, 91, 123, 130, 131, 178.
GtiURD (Le P.), jésuite, 124.
GËJ(CY(M. de), Voy, L^^GUET de Gergv.
Germaik, oKévrf , 83, 93.
GE8VRfc8 (ÉUenoe-Reué Potier, cardinal de) , é?6que de Beaovais, 879, 394, 4&3.
GE8VRES (Fraiiçois-Joacbim- Bernard Potier, duc de), premier gentilhomme de la chambre du roi, gouverneur de Paris, 22, 27, 77, 78, 86, 91, 109, 123, 136, 140-142; sbn-bUlet au duc de Luynes, 170, 195*197, 200, 206, 207, 267-260, 265, 340, 341, 893, 414, 468-470, 472,495, 601, 504.
Gi8EDX(M.de), 342.
GONTA UT (Marquis de;, 152, 164,309, 393,506.
GONZ41.È8. Voy. Gre.^i-Gonzvlès.
GotY (M. de), 285. 312, 334, 453.
GOUY (Wne de), 3i4, 345, 378.
GotzANCRÉ ( M Choppin de ) , premier président de la cour des Monnaies, 338.
Gramont (Comte de), 19, 20, 36.
Gramont (Comtesse de),3H, 495, 501.
Gramont (Duc de), 20, 377, 467, 469, 470.
Gramont (Duchesse de), 38, 95, 495, 501. •
Gramokt-Falon (M. de), 5)2.
Grand Prieur (M. le). Voy. Orléans. •
Grassin, colonel, 489.
Greek, officier du prince Edouard, 141 .
Greffin, chef d'escadre anglais , 304.
Grem-Gonzalès (Mme de), gouvernante de Tinfante Isabelle, 162, 278, 280, 283, 399.
Gresset (M.), poêle, 4.
Grimberghen ( Louis- Joseph d^Albert de Luynes, prince de), 90, 119.
Grimod de la Reynière, fermier des postes, 108.
Grimod de la Reynière (M^'e), 297.
Grosbois (Abbé de), doyen de la Sainte -Chapelle, 387.
Grcningen (Comte de), 59, 65.
GuÉBRiANT (Maréchale de), 183.
GuÉMENÉ (M"* de), 504.
GuÉNÉGAiD (M. de), 38.
Guerchy (M. de), maréchal de camp et colonel du régiment du roi, 31, 32.
GuiLLEMAiN, violon de la musique du roi, 9, 152.
GuiTAUT(M.de) grand- père, 184.
GuiTAUT (M. de), lieutenant général, 68.
Gustave Vasa, tragédie, 119.
Hakebrat, officier du prince £douurd, 141. H:\Mii.T0N (Comte d'), 47f., 477, 'i8I.
Hamilton (Comtesse d^), 476, 481.
Uargourt (Abbé d'), 42, 75, 277, 4l9.
Hargourt (Chevalier, puis marquis d'), 2S0,284, 287.
Harcodrt (Comtesse d'), 299.
Hargourt (Duc d') , 280.
Hardion (M. ), de l'Académie française, S9.
Harlay ( Famille de), 360, 361
Harlay (M'"<^ de , 360.
RABRifuiTONa ofhcier ilu prince Edouard, 149.
lÎARWEY Mi lord), ï3'L
JlAUTKf ojir MÉirqui^ d* ), ambassadeur à Vienne, 427 , 446.
Hayrincourt (M. d'), maréclial de camp, ambassadeur en Suède, 417.
Havrincoort (Mn»« d'),462.
Hayb(M. de la), fermier général, 456.
Helliot, cuisinier du roi 163.
Helyétius (M.), premier médecin de la reine, 61, 292, 470. '
Heltétius (M.), le fils, maître dMi6tel ordinaire de la reine, 430.
HÉNAULT (Le président), 42,46, 133, 189,203. 212, 246,247, 252.
Henkin (M.), 39.
Henkichemont ( Prince d* ), 144, 284, 291, 357.
Hemrichemont (Princesse d^), 299.
Herbouville ( M"* de), 42, 45.
HÉRICOURT (M. d^), 469.
Hesse (M.), joueur, 413, 414.
Hesse-Cast^el Prince-Frédéric de)^ 516.
HEssE-D^R.vsTAfn' Prince de), 460, 482, 516.
Heudicourt (Mme d'), 118 , 135.
HiLAiRE(M. d'), 436.
HOCQUART (M
Hongrie ( Reine de ). Voy, Marib-Tsérèsb d'Autriche.
HÔPITAL (M. de 1'), ambassadeur à Naples, 98.
HÔPITAL ( MŒc de r) , dame de Mesdames , 9, 126, 443, 502.
HouDETOT ( M. de), 275 .
HouEL (M.). Voy, HowAL.
HoussAYE (M. de la), intendant des finances, 145, 286.
HowAL(M. ), 137.
HoWAL(M'ne), l37.
HuEscAR (Duc d'), ambassadeur d^Ëspagne, 111,. 120, 130, 235, 384, 419«
HUMIÈRE8(M. d'), 54, 127.
HUMIÈRES (Mme d'), 54, 127.
HuNOLSTEiN (M. d'), maître de Torafoire du roi, 362.
HuRSON (M. ), intendant de la Martinique, 450.
IciiscHEL ( Baron de ), 65.
Ii.MRR, oculiste, 398.
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Inrant (1/). Voy. Philippe (Don).
Infante (MadaiiMï). Voy. Francb (Louise-Élisabetli de).
lufaute (La petite). Voy. Parmb ( Marie- Ëlisalielli, princeftse de).
Infanterie (Rérornie des régiments d'), 348-350.
Isabelle (L*infante). Voy, Pabmb ( Marie Elisabeth, prineessede).
IssiGiiT (M. d^), lieutenant général de Bayeux, 367.
Jablonowsili (M. de), 93, 101, 100, 228.
Jacques 111, roi d'Angleterre, dit te Prétendant et le cheYaller de Saint- Georges, 102, Til ; sa lettre au prince Edouard, 142, 260, 263, 310. Jakson (vM"* de), 299.
Jabd, accoucheur de la reine et de la daupliine, 292, 803.
jADCOUBT(Mn>«de), 461.
Jea>' V, roi de Portugal, 372.
Jean Sobieski, roi de Pologne, 374.
JÉLiOTTE, musicien, 9, 189.
JoMARD (M.), curé de la paroisse de Notre-Dame de Versailles, 182.
JoNQUiÈRE ( M. de la ), gouverneur du Canada, 362.
JossET (Abbé), chanoine de Metz, 1 16, 1 17.
Joyeuse (Chevalier de), 479.
J|}MILBAC(M. de), 173.
Jupiter et Europe, divertissement, 326.
Kaunitz (M. de), ministre de la reine de Hongrie, 206, 305, 447. Kbly, officier du prince Edouard, 141.
Kkvenhuller (M. de), 215.
Kredenoowsei (Comte), 88.
Labizinski (Abbé), confesseur de la reine, 182,369.
l'aborde, fermier général, 261.
La Bruère, poète, 354, 472.
La Fortune, sergent aux gardes, 149.
Lagarde, musicien, 345.
Lalande (M. de), musicien, 9.
Lallemant deBetz (M"*), 313.
La9iain(M. de), colonel, 344.
Lambert (Chevalier), 497, 498.
Lamberty (Mme de), 379, 380.
Lamoicnon (Mlle (le), 17.
DES NOMS Kr.l)KS MATIÈRES. 533
Lande (Marquise delà), intendante de la garde-robe de Mesdames, Gi, 188,
272, 285, 333, 334, 344, 345, 399, 453. LANGEAc(M™*de), 14.
Langeron (M. de), 161,326.
Languet DE Gergy (Jean-Joseph), arclievéque de Sens, il6, 122. Languet DE Gergy (M.), curé de Saint-Su Ipice, 126, 127. Lanmarie (M. de ), ambassadeur à Stockholm, 107, 274, 275, 308, 412, 413. Lannion (M™* de), 422.
Lanque (M. de), 445, 452.
Lassurance (M. de), architecte, contrôleur de Marly, 360. Lavjon, auteur dramatique , 345.
Launay (M. de), gouverneur de la Bastille, 461. Launay (M. de), secrétaire d'ambassade, 305. Lauraguais (M. de), 30, 49, 188.
Lauraguais (Diane-Adélaïde de Mailly-Nesie, duchesse de), dame d'atours
de la dauphine, 6, 30, 36, 37, 85, 99, 102, 125. Lautrec (M. de), capitaine aux gardes, 149. Laval (Mmi- de), 320.
Latal-Montmorency (M. de). Voy. Montmorency ( Maréchal de ). liavaur (Évoque de), Voy. Fontanges.
Law, financier, 179, 180, 511, 512.
Law, officier dans Tlnde, 381.
Lebel, premier valet de chambre du roi, 508. Leblanc (Abbé), 438.
Leclergq , dit Pitre, entrepreneur d'ouvrages de terrasse, 348. Lède ( Marquis de ), 165, 166 , 492.
Lède (Marquise), camerera mayor de Madame Infante, 162, 164, 273, 270,
?78, 282, 3'^3, 358, 483, 484, 502, 515. Lrfkbvre (M. ), général des Mathurins,4l2. Lk Houx (M.), 108.
Le Monnier (M.), de PAcadém^'e des sciences, 116. Lesseville (M. le Clerc de), maître des requéte«, 342. Lfzay-Llsigsan (M. de), 311, 330, 332.
Lézon ( m. el Mme de), 240.
LiANCouRT (M. de), 364.
LiFFORT (Milord), 359,365.
Ligneville (M. de), grand veneur du roi Stanislas, 362, 474.
Ligneville (Mlle de), 474-477.
LiNANGE ( Marquis de ), 476, 477, 481 , 482.
LiNANGE (Marquise de), 476, 477, 481, 48*>.
LiNEMARE ( M"« de ), supérieure de la maison de Saint-Cyr, 283.
LlNlÈRE8(Mme de), 378, 379.
LisMORE (Milady). Foy. O'Biien (M™*).
Livry (Louis Sanguin, marquis de), premier maître U'Iiôlel du roi, 30.
LiVRV (Mme de), 45, 152, 204, 216, 217, 222, 226-228, 268, 492.
Lobkowitz (M. de), général autricliien, 403, 405, 406.
Loing (Canal du ), 291.
LoNATi (M. de ), trésorier de rextraortlinaire des guerres, ').7t, .
LoRGBs (Comte de), menin do dauphin, 3, 453, 453.
LoRtiEs (Duc de), 445. '
LORGES (M""* de), 320, 445, 452.
LoRiMiER ( M.), trésorier de la grande écurie, 297.
Loss (M. de), amiMssadeur de Pologne, 97, 446.
Lofift ( ll<»e de), 96, 97.
Louis Xin (Anecdote sur), 251.
Louis XiV, 22, 110-112, 140, 174-176,211, 213, 214, 218, 219, 221, 253, 255,262,306,476.
Louis XV, 2-20, 23-95, 30-50, 53-100, 104-113, 116-120, 123, 124, 127- 142, 145-147, 150-161, 163, 164,172-174,181, 183. 186-191,194-201, 205-207, 210-235, 243-245, 254, 257,259-262, 265-268, 272-281, 284- 297, 300-350, 353, 358, 362-36 'i, 3G8-373, 376-380, 384-396, 399, 401, 409-415; sa réponse an Parlement, 416,418,419, 423 434,437, 442-448, 451-456, 459-463, 466-481, 485, 488-494, 499, 506-514.
Louis DE France, dauphin, fils de Louis XV» 5, 7, 10, 11, 14, 15, 18, 23-25, 31,41, 44, 48, 50, 54. 58, 60, 62-87,91,95, 99, 100, 109, 111, 114, 116, 117, 119, 125,127, 128, 133, 134, 138, 139, 146, 153, l54, 157, 159, 161, 164; son voyage à Paris, 169, 173, 186, 188, 199, 217, 218,223, 224, 230, 231, 233, 253, 254, 272, 276, 279, 287, 288 , 291, 292, 297, 314àl6, 319,320, 325, 326, 335, 339, 341, 350, 352,362, 364, 367,377, 384 387,397,401,411-413,417,422,429, 430,432,433,442-445, 447-449, 453, 461, 464, 405, 467, 472, 477, 481, 492, 493, 499, 506, 507.
Lou^'TONOT, chirurgien, 25.
L0WEND4L (Comte de) , maréchal de France, 4, 6, 17, 29, 66, 80, 245.
LuBOMiRSKi (Prince), 184.
LucÉ (M. de), ciiargé des affaires de France à Lunéville, 351.
LuLLi, musicien, 293.
LusiGNAN (Mine de ), 434.
LUS1GN4N ( Mlle de), 330. Voy. Lezay.
LussAN(M. de), colonel, 38.
LUTZELBOURG (M""e de), 397.
Luxembourg (M. de), 42, 43-45, 46, 164, 187, 188, 216, 226, 393, 413, 429- 478, 506, 509.
LuYNES (Chevalier de). Voy, Albert (Chevalier d').
LcYMES( Charles-Philippe d'Albert, duc de), 43, 44, 46, 56, 62, 64, 69, 75- 78, 82, 84, 89, 93, 101, 134, 136, 139, 186,211, 212, 222, 230, 244, 289, 393, 477.
LuYNES (Marie Brulart, duchesse de), dame d'honneur de la reine, femme du précédent, 5, 23, 30, 43-46, 56, 60, 62, 63, 69, 71, 75, 83, 86, 87, 100, loi, 113, 115, 116, 119, 120, 141, 160, 173, 183, 185, 192, 202, 203, 210- 212, 222, 226; sa lettre au comte de Clermonl, 227, 228, 230,232, 244, 245- 249, 263, 266, 267, 284, 318-320,335, 343, 344, 347, 358, 376. 385, 387, 392, 410, 411, 420, 422, 429, 434, 443, 447, 448, 461, 462, 470, 475, 476, 484, 504, 505.
LuYNES (Paul d'Albert de), évèque de Bayeux, premier aumônier de la, dauphine, 58, 63, 68, 69, 84, 85, 119, 122, 123, 125, 223, 230, 247, 273, 367, 464, 465.
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Luzerne {M. de la), colonel, 344, 420.
Luzerne ( M«>« de la ), 338, 462.
Luzerne-Briquevillb ( M'"*' de la), 462.
Lyre enchantée (La), ballet, 132.
Mabocl(M.), 384.
Macbault (Jean-Baptiste de), seigneur d'Arnouville , contrôleur général des
finances, 89, 96, 133, 174, 281, 288, 328, 396, 421, 458, 474, 506. Madame. Koy. France (Anne-Henriette de).
Madame (La petite). Voy. France (Marîe-Tliérèse de). Madame Infante. Voy. France (Louise-Elisabeth de). Mademoiselle. Voy. Bourbon (Louise- Anne de). Maillé (Comte de), 39.
Maillé (Comtesse de ), 39.
Maillerois (Jean-Baptiste-François Desmaretz, marquis de), maréchal de
France, 217.
Maillebois (Comte de) , fils du précédent , 90, 421, à06. Maillebois (Comtesse de), 55.
Maillt (M. de), 72, 81, 220.
Maillt (Mrae de), née Sebbeviile, 516.
Mailly (M»" de), 394, 409, 444.
M.4ILLT d^Haucourt ( Comte de), 368.
Mailly-Rubempré (M. de), 308, 419.
Maine (Louis-Auguste de Bourbon, duc du ), 292. Maine (Anne-Louise- Bénédicte de Bourbon, duchesse du), 195, 426, 507. Maintenon (M"** de), i40, 175, 251.
Malesherbes ( M. de), 297.
Malezieu (M. de), poète, 336.
Malezieu (Nicolas de), évêquede Lavaur, 126. Malides { M. de), capitaine aux gardes, lis, 154. Manherbe ( Chevalier de), aide-major des gardes du coi*ps, 45, 46. Manufactures de porcelaine, 330.
Marchais (M.), premier valet de chambre du roi, 47. Mafchals (Mnie), 2, 9, 89, 132, 133, 147, 152, 160, 261. 287, 293,326,
Marchal ( M.), ministre de Vienne, 471. Marche (Louis-François-Joseph de Bourbon-Conty, comte de la), 273, 315,
MARCiEr (M"»** de), 291.
Marck ( Comte de la), 50, 201.
Marck (M«ne de la), 50.
Marck (MUe de la), 49.
Margot, médecin ordinaire du roi, 26.
Marets (M. des), grand fauconnier, 17, 76, 202. MARET8(M"«des), 33.
M\i;iE (M.\ commis de M. «rArgenson , 397.'
Marie-Amélie de Saxe, reine des Deux-Siciles, 135.
Marie de Gonzagle, reine de Pologne, 183.
MarieJosèpiie de Saxe, daiipliine de France, 5, 10, 15, 23-26, 31, 42, 50, 54, 58-87, 91, 95, 99, 100, 109, 111, 114-119, 123-129, 132-135, 138- 14U, 146, 153, 154, 157, 159-161 ; son voyage à Paris, 169, 173, 188, 199, 218, 223, 224, 272, 273, 276-282, 285, 287, 292, 296, 297, 303, 309, 314- 316, 319, 320, 328, 334, 341, 350, 353, 362, 364, 373, 377, 384, 386,387, 393, 397, 401, 408, 409, 41 1, 418, 419, 421, 422, 429, 430, 432, 436,438, 443, 445, 446, 449, 461, 464, 46à, 467, 468, 471, 472, 477,481, 483, 494, 500, 509, 512.
Marie Leczinska, 4-15, 18, 23-25, 31, 3&, 38, 40,42, 44, 50, 54, 56-87, 91- 93, 98-101, 105, 109, 113, 115-121, 127-135, 138, 139, 145, 146, 153, 157-161, 164, 173, 174, 182, 183, 186-189, 192-194, 203, 204, 211; sa lettre au duc de Luynes, 212, 217-220; sa lettre au duc de Luynes, 222, 226 ; sa lettre à la diicliesse de Luynes , 227, 230-235, 244 ; ses lettres ao duc de Lnynes, 245-249, 263, 266, 267,272, 273, 276, 279-281, 285, 28?, 291,293, 294, 297, 301-303, 307-820, 324, 335, 337-347, 350, 351, 358, 362, 364, 368, 376-378, 385-387, 390-393, 398, 401, 409-411, 418-422, 428- 430, 433, 434, 436, 443, 447-450, 453, 460-463, 467-469, 475-477, 493, 494, 499, 500, 509, 512, 513.
Marie-Tiiérèse-Antoinette-Raphaelle, infante d'Espagne, daophine de France, 209, 230, 231, 365, 482, 483.
Marie-Thérèse d'Autriche, reine de France, 218, 219.
Marie-Thérèse d^Autriche, grande- duchesse de Toscane, reine de Bolième et de Hongrie, 33, 34, 39-42, 68, 177, 215, 301.
Marsanne (M. de), premier maître d'hôtel du roi Stanislas, 92.
Marsolan, chinirgien, 149.
Mautiniére ( M. de la) , premier chirurgien du roi, 25, 26, 72, 303, 326, 400,
Marville (Claude-Henri Feydeau, seigneur de), lieutenant général de police, 10.
Mastin(M. de), 14.
Mastin (Mme de), 18.
Matho, musicien, 336.
Matignon (Comte de), 478.
Matignon (M. de), 275, 419, 480.
Maubourg (MUe de), 367.
Maugiron (M™* de), 505.
Maulevrier (Chevalier de), 470.
Maulevrier (Mm« de), 505.
Maulevrier-Colbert (M. de), 36, 416, 425.
Maupeou (M. de), premier président au parlement de Paris , 338, 378, 393, 410,414, 415, 454, 456.
Maupeou (M»e de), 378, 387, 394.
Maurepas (Jean -Frédéric Phélypeaux, comte de), secrétaire d'État, 26,64, 89, 100, 115, 147, 1.52, 157, 192, 220. 22:<, 229, 310, 317, 354, 362, 376, ao4, .390, .'iî)7, 411, 431.
Malrepas (xMaiie-Jeanne Phély peaux de la Viillière, comtesse de), cousine
et (eiuine du précédent, 394, 39G.
Mazakin (M. de), 306.
Mazarin (Mnie de), 183, 268, 394, 409, 443. Mécontents (Les) , comédie, 472.
Médaille de la paix, 295.
MÉNARD (M
Menou (Le P. de), jésuite, 92.
Mère coquette (La), comédie, 152, 287.
MÉRODE (M. de), 37S.
Mesdames. To^. France ( Anne-Henriette, Marie-Adélaïde et Marie-Luuise-
Adélaïde- Victoire de).
Mesmes (Le premier président de ), 181. Mesmes (M. de), 367, 395, 479. .
Mesmes (Mme de), 395.
Meuse (Henri-Louis de Choiseul, marquis de), lieutenant général, 86, 152,
MEZièxES (M>ne de), 497, 498, 516.
MiGNOT, contrôleur des t)âtime[[its, 452. MiGNOTEL, architecte, 2.
Mina (M. de la), 163, 357.
Mîrepoix (Évêque de ). Voy. Boter (Jean-François). MiREPOix (Marquis de), lieutenant général, 34, 135; ambassadeur à Londres,
MlREPOix (M""* de), 113, 135, 244, 453. Modène (Faux prince de), 80, 120-122, 146, 313. MoDÈNE (François III, duc de), 13, 107, 121, i30, 416, 434. Modène (Cliarlotte-Aglaé d'Orléans , duchesse de), 54, 60,62, 80, 107, 121,
306, 316, 317, 324, 368, 434, 515, 516. Mois AN (Mn>e )^ supérieure de riiôpital général, 480. Mole (M.), 232, 415.
MOLÉ (M'ne), 107, 232.
Monaco (Honoré-François de Grimaidi de) , archevêque de Besançon, 70. Monaco (M. de), 482, 483!
MoNCRiF (M. de), de PAcadémie française, lecteur de la reine, 2, 186-189,
MoNDONViKLE, maître de musique de la chapelle du roi, 9, 11. MoNTAiGu (Chevalier de), menin du dauphin, 58. Mont AIGU (Milady), 421 .
MoNTAiGu (Milord), 505.
MoNTARANT (M. de), directeur de la compagnie des Indes, 410, 458. MoNTAUBAN ( M. dc ), 100, 230.
MoNTAUBAN ( Éléonore-Eugéuie de Béthisy, princesse de ), dame du palais de
la reine, 20, 22, 28, 100, lO'i, 137, 320, 421, 443-505. MoNTAULiEU (M. de), 65.
MoNTAZET (Antoine de Malvin de), évêque d'Autuii, 377, 378. MoM'UAZON (M. de), 306, 344. MONTBKMMU) (MM. dc ), 96, .327, 328.
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MONTBÉLIARD ( M"" cle ; , 327, 328.
MoNTBOissiCK (M. de\ 172.
Mo.NTBoi&siF.K ( Mnt de), 192.
MoKTC\LM (M. de), brigadier, 380.
MONTFJLLAX) (l)iic dc), 162, 172, 278, 279, 282, 863.
M0NTKSP\.N (M'ne de), 218, 252,255, 314.
MoNTi (>l. de), ingénieur autricbien, 403-405.
MoNTiG.NY ( M. de), yfi.
MoMM AUTEL (M. Pari* de), 93.
MO.NTMAKTEK (M""" dC), 60.
Montmorency (Ikiron de), menin du dauphin, S08, 419. Mo.NTsioHENCY ( Lc iiiaréclial de), 378, 387. Ma>TiiOHh.M:Y (La niarérliaie de), 41, 395, 480, 481. MONTMOKIN (M^ede), 126.
MoNTMOBiN ( M>n<i de), abbesse de Fontevrault, 200.
MoNTMOKiN DK Saint HÉREM ( Gilbert de ), évëque de Langres, 308.
MoNToisoN (Mme de), daine du palais de la reine, 320, 421, 422, 434, 443,
Morand, chirurgien, i68.
MoRAs (M. de), 497, 498.
MoRAS (Mme de), 497, 498.
MORAS (M»e de), 497, 498.
MoKi.iKRE (M. de l<f), 490.
Mornay-Mgntchevrkuil (M>n<:de), supérieure de la maison de Saint-Cyr, 296. MoRON (M'"e de), 362. Morosim, ambassadeur de Venise, 129.
Mort de César (La), tragédie, 472.
Mortem art (Comte de), 159, 279, 498.
MoRTEMART (Comtesse de), 347, 348, 498.
Mortemart ( Duc de), 159.
MoRTEMART ( Duchesse de;, 347, 360.
Mortemart (Le feu duc de), 218.
MoTHE-floiDANCorRT ( M. de la), maréciial de France, chevalier dMionneur
de la reine, 24, 86, 272, 291, 352, 385, 398. MoTHE-HoiDAScouRT (La maréchale de la), 351.
MOLFFLE(Mllf), 434.
McniRET, musicien, :i36.
Moussv (M. de), 273.
MoiSTiER, cuisinier, 4.
MoLTON (M.), dentiste de Mesdames, 11, 72, 91.
MuY(M.dn), 41,474.
MUY (Mme du), 272.
Nain (M. le), conseiller d'État, 19, 344,467. >'\RRONNR ( Famille de), 493.
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Nabbonke (M. de), 464^ 465, 493.
NA»BORNE(M"«de),463, 464, 488, 493, 502, 515.
NEStlER (M. de), 430.
NicoLAï ( M. de ), premier président de la chambre des comptes, 338, 456
NiYELLY (M. de), écuyer, 430.
NiYERNois (M. de), 98; ambassadeur à Rome, 182, 226, 354.
NiYERNois (M'"'' de ), dame du palais de la reine, 29, 98, 182, 183.
NoAiLLES (Famille de), 64.
NoAiLLES (Cardinal de), 455.
NoAiLLES (Maréchale de), la grand'mère, 61, 64, 218, 219.
NoAiLLES (Adrien-Maurice, duc de), maréchal de France, capitaine des
gardes du corps du roi, 49, 97, 20 1, 204, 219, 491, 506. NOAILLES (Pliiilp|)e, comte de) , gouverneur de Versailles, fils du précédent ,
5, 93. 96, 156, 219, 226, 229, 273, 276, 279, 325, 506. NOAILLES (Comtesse de), 461.
Noix (M. de la), capitaine aux gardes, 148, 150, 151. NoGENT (M. de), lieutenant*coloneJ, 367,368. NuNNEZ (Feriiand), 425.
O'Brien (M.), ciiargédes afTaires du Prétendant, 310.
0*BrieN (Mrae), 310.
Ogier (Le président), 133, 135, 206.
OGiLWi(Milady), 35, 36, 331, 332.
Omillon (Le président ), 338.
Orléans (Canal d'), 290.
Orléans (PhiUppe, duc d'), régent du royaume , mort en 1723, 179-181,
195-198, 210, 211, 216, 218, 221, 222, 387, 511,512. Orléans ( Françoise-Marie de Bourbon, duchesse douairière d'), fille de
Louis XrV et de M^e de Montespan, femme du précédent, 121, 195
197, 244, 292, 301, 302, 306, 307, 310, 312-314, 36^ 387, 422. OhLÉANS (Louis, duc d' ), fils du régent, premier prince du sang, 54, 55, 60,
86, 102, 301, 302, 306, 307, 315, 368, 369,422. 423,495, 502. Orléans (Jean-Philippe, dit le cheYalier d'), grand prieur de France, 5!>..
Ormea ( M. d*), général autrichien, 460. Orrt ( Philibert), conseiller d'État, 330. Oryal (Mmcd'), 292.
Orye (M. d*), officier de marine; 448.
OssoLiNSKi (Comte), 92.
OssoLiNSRi (Duc ). grand maître de la maison du roi Stanislas, 87, 88, 9'\
OssoRio (M. ), ministre de la cour de Turin, 428. OssuN (M. d'), capitaine des gendarmes de la reine, 295, 299. OSSUN (Mme d»), 347
Paix (La), ballet, 160, 386.
Palaviciki (M. de), envoyé extraordinaire de Gènes» 112,390.
Fallu (M. ), conseiller d'État, 413.
Pape (Le). Voy. BbnoIt XIV.
Papenrbim (Comte de ), 59, 65.
Paradis (M. de), ingénieur, 382.
Parcq (M. du), intendant des postes, 114, 243, 260,261.
Paris (Archevêque de). Voy. Beaumont.
Paris ( Voyage du dauphin et de la dauphine à), 169.
Parlement (Arrêté du), 416.
Parmb (Dorothée de Neubourg, duchesse de), 105, 111, 130» 134.
Parme (Marie-Élisabeth-Louise -Antoinette, princesse de), nommée la petite
Infante etrinfante lsabelle,96, 107, 155, 161, 162, 229, 278, 280, 283,
302, 314, 337, 351, 364, 377, 386, 387, 399, 443, 447, 515. Pastodrfllb ( Le sieur), 81 .
Pataclin (M"' de), supérieure de Thôpital général, 456. Pau. (Mme de), camériste de Madame Inrante, 163. Paulmy (M. de), 4, 145, 156.
Paulmy (M»c de), 311,330.
Pelletier de Beaupré (M.), conseiller d'État, 286, 295. Pellissier (Mlle), de TOpéra, 359.
Pellisson, 435.
Peloux dk Rorebel (M"»*"), 424.
Penthièvre (Louis-Jean -Marie de Bourbon, duc de), 7,33,50,63, 74, 102,
118, 121, 189, 190, 281, .^15, 316, 377, 426, 492, 506. Penthièvre (Marie-Thérèse-Félicité d'Esté, duchesse de), 126, 216, 281,
315, 316, 324, 368, 369, 377, 426, 463, 492, 493, 506, 510. Perceville, huissier de l'ordre du Saint-Esprit, 274, 275. PÉRiGOKD (Comte de), 3to, ^91.
PÉRiGORD (Comtesse de), dame du palais de ta reine, 63, 97, 172. Perney (M. de), maréchal de camp, 154, 155. Pernot (Andoche de), abbé de Ctleaux, 105. Perrat. Voy. Peyrat.
Perrin (Mlle), femme de chambre de la reine, 182. PÉRUSSEAU (Le P.), jésuite, confesseur du roi, 77,78. Petilbourg ( Château de), 111.
Peyrat, accoucheur de la reine, 268.
Peyuonie (François Gigot de la), premier chirurgien du roi, 26, 93,231, 267. Phaélon, opéra, 293.
Philippe V, roi d'Espagne, 358.
Philippe (Don), infant d'Espagne, 130, 158, 159,215, 280, 399. PiCQuiGNY (M. de). Voy. Chaulnes.
Pièche, musicien du roi, 140. PiciîoN ('LeP.), jésuite, 421, 441.
PiGALLE, sculpteur, 442.
PiGNATELLi (M. de), auibassadeuf d'Espagne, 361, 460, 484.
PiNTO,juif hollandais, 331.
PiPiAT (Le P.), général des Dominicains, 128.
Planta (Baron de), 460.
Plessis-Bellière (Mme du), 40.
Plessis-Chatillon ( Mme du ), 306.
Poisses (Mmcdes), 184, 185.
Poisson (M.), père de M"** de Pompadour, 211.
Poitiers (M"* de), 320.
PoLiGNAC (Cardinal de), 75, 210, 211.
PoLiGNAC (M. de ), chambellan du roi Stanislas, 73.
PoLiGNAc (M<nc de), dame d'honneur de la duchesse.de Chartres, 73.
Pologne (Reine de). Voy, Catherine Bnin-Opalinska.
Pologne (Roi de). Voy. Stanislas Leczinski et Auguste III.
Pompadour (Marquise de), 2, 8, 9, 11, 30, 42, 43, 45, 46, 49, 55, 88, 89, 93, 102, 132, 147, 152, 160, 161, 174, 186, 188, 194, 195, 200-202, 204, 216, 217, 222, 225-229, 233, 243, 254, 261, 262, 266 ; Son billet à la duchesse de Luynes, 267, 268, 286, 293, 326, 327, 336, 345, ?.52, 354, 356, 363, 413,424,492.
PoMPiGNAN (Jean-Georges le Franc de), évêque du Puy, 469.
Pomponne ( L^abbé de), chancelier de Tordre du Saint-Esprit, 75, 308, 419.
Poncet (Michel), évéque d^Angers, 176.
Pons (Prince de), 102.
Pons (M™* de), 102, 226, 227. .
PoNTCARRÉ (M'Ie de), 420.
Pontchartrain (H6tel de), 201.
PoPOLi (Duc de), 446.
Porcelaine (Manufactures de), 330.
Portail (La première présidente), 292.
Porte (M. de la), maître des requêtes, 10.
Portugal ( Roi de). Voy. Jean V.
Potowski (Comte), 88, 389, 460, 492.
Poudre de M^e de Carignan, 18, 23.
Poule (Abbé), 84.
Poultier (M.), président du grand conseil, 338.
Premier (M. le). Voy, Berikghen.
Premier Président (Le). Voy. Maupeou.
Prétendant (Le). Voy. Jacques III, et Stuart (Charles- Edouard).
Prétendant (Le tils du). Voy. Stuart.
Prévôt des marchands ( Le ). Voy. Bernage de Saint-Maurice.
Prévôt de la Touche, officier dans Plnde, 381.
Prie (M. de), 37.
Prie (M"" de), 233.
Prince de JSoisy{Le)y divertissement, 354-356, 364.
Prusse (Roi de). Voy, Frédéric 11.
Publication de la paix, 322-324.
Puisieux (M. de), secrétaire d'Étal, 14, 31, 30, i2, 51, Gi, 89, 96, 98, 108,
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275, 300, 306, 333, 351, 362, 388, 4l3, 427, 448, 606. PiisiEUx (M"»»* de), 163, 204.
Pujos, accoucheur, 303.
Piiy (Évéque du). Voy, Pompicnak.
PuYSÉGCR (M. de), colonel, 344.
QuRSKAY, médecin, 3S4.
Quêtes (Destination des), 812.
QuiNAULT, poète, 152» 293.
Radovi.nski (Le P.), confesseur de la reine, 182.
Raffim (Le P.), 135.
Kagonde, comédie, 336.
Ragukt (Abbé), prieur d^ArgenteuU, 68.
RAMBOUiLLer (Duc de), 507.
Rameau, 132, 245.
Rand\n (Duc de), 3, 5.
Randan (M'nede), 3, 452.
Randan (M»e de), 3, 5.
Randel, écuyer du duc de Luynes, 47.
Rannes (Marquis de), 91.
Rastignac (Louis-JacquesdeCliaptde), arcberèque de Toars, 70, 275, 420,
RAVIGNAN(M™e de), 395.
Raz lly ( M. de), capitaine aux gardes, 465.
Rebix, musicieu, 333, 336, 354.
Reginell\, clianieur italien, 107.
Reider (Baron de), grand écuyer du prince de Wurtemberg, 59,65.
Reims (Arciievèque de). Voy. Rohan (Armand-Jules de ).
Reine (La). Voy. Marie Leczins&a.
RÉMOND (M'n^de), première femme de cbambre de Madame, 40.
Renard (M'ne), iiarengère, 340, 341.
Rennes (Elvêque de). Voy. Vauréal.
RÉN0N(Le commandeur de), 388, 423.
REVERSbAU (Guyot de), avocat, 394.
Reyder. Voy. Reider.
Reynièke (La). Voy. Grimod de la Reynière.
RiccoBONi (Leiio), 89.
Richelieu ( Louis-François-Armand de Vignerot du Plessis, duc de),'lientenant général, 8, 18, 108; maréchal de France, 112, 113, 163, 164, 200, 235, 244, 245, 279, 284, 287, 294, 296, 303, 318, 319, 338, 339, 393, 397, 429, 466, 506.
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RiCHKR, musicien, 336.
RiCHMOND (Duc de), 333, 353, ô05.
RiPOLLE (Le P.), général des Dominicains, 128.
RmÈRE (Abbé), docteur de Sorbonne, 419.
Rivière (M.), grand maître des eaux et forêts, 108.
RiTiÈHE (MM. de la), 311.
Rivière (M"*'' de la), dame de Madame, 69, 76, 352, 377, 453, 483, 502.
RoBECQUE (Prince de), 288.
RoBECQCE (Princesse de), 183.
RouERT, barbier du roi, 47.
Rogiie-Aymo!4 (Comte de la), 466.
Roche- Ayimon( Charles-Antoine de la), archevêque de Toulouse, 59, 465.
RocHECHouART (M"* dc ), 377.
RocHECORBON (M. de la ), maréchal de camp, 480.
Rochefoucauld (Famille de la), 359, 365.
Rochefoucauld (Dominique de la), archevêque d^Alby, 84, 108.
Rochefoucauld ( Frédéric- Jérôme de Roye de la), archevêque de Bourges,
cardinal, 14, 15, 20, 48, 74, 396, 472. R0CHE-8UR-Y0N (Louise-Adélaïde de Bourbon-Conty, Mademoiselle de la),
RoETTiERS, orfèvre, 442.
Rouan (Armand-Gaston de), cardinal, grand aumônier de France, 21, 28,
49, 62, 73, 75, 77, 101, 175, 441, 450, 471, 475. RoHAN (Armand- Jules de), archevêque de Reims, 100. ROHAN (Duc de), 50. RoHAN ( Hercule-Mériadec de Rolian , duc de Rohan-Rohan , appelé le prince
de), 293, 299,306.
RoHAN ( Marie-Sopitie de Courcillon, princesse de ), 100, 300, 504, 505. Rohan (M'n<^ de), née Châtillon, 6, 7, 299, 300: RoHAN (Vicomte de), 9, 133, 147, 160, 287, 293,336, 346, 352, 354. RoHAM (M"'* de), chanoinesse, 84.
Rohan-Chabot (Duc de), 144, 472.
Roi (Le). Voy. Louw XV.
Roland ( Abbé ), 42.
RoNCHEROLLES (MM. de), 14^.
RooTH (M™*), 342.
ROQUELAURE ( Abbé de), 469.
RoTHE ( Marquis de), maréchal de camp, 29. RoTHELiN (M. de), 361. '
Rouen ( Archevêque de ). Foj^. Saulx-Tavannes. Rouillé (M.), directeur de la Compagnie des Indes, 280; secrétaire d'État de
la marine, 395-397, 410, 413, 431, 460, 506, 510. Rouillé (M™*), 434.
Rouillé (M'iej, 280, 284, 287. Voy, Beuvron (M'"^ de). RouRE (M™*' du), 216, 226, 227.
Roussel (M.), colonel, 344.
RouvROY ( M. de), lieutenant général des armées navales, 159. Ro«;aroy (Mlit- de ), 159, 9.19.
544 TABLK ALPHABÉTIQUE
Roy, poète, 160, 352.
RozAMBO (Le président de)/ 415.
RoziGNAN (M. de), 460.
RuBEMPRÉ(M. de), premier écuyer de iadaapliine, 30, 31, 36, 81.
RuBEMPRÉ ( M<n« de ) , dame de la daupliine, 30, 31 , 204.
RuBY (M. de), 485.
RvFFEC ( Ducliesse de), 339.
RupELMONDE (MaHe-Clirétienne-Christine de Gramont, comtesse de ), dame du
palais de la reine, 8, 224, 377, 434, 443. RuPKLMONDE ( Marie-Marguerite-Éiisabetli d^Alègre, comtesse de), 223. RupiÈRE (Chevalier de), écuyer du roi, 47. Russie (Impératrice de). Voy. Elisabeth Petrowna.
Sabran (M**^ de), dame d'honneur de la duchesse de Chartres, 64, 73.
Sainclair ( M. de ), 482 .
Sai>clair (Mlle de), 481, 482.
Sainctot (M. de), introducteur des ambassadeurs, 98, 129, 138, 228, 444,448.
Saint-Aignan (Duc de), 15, 18, 309, 387, 478, 485, 508, 513, 514.
Saint-Amaranthe (M. de), 313.
Saint-Antoine (Ordre des chanoines réguliers de), 298.
Saint-Chamant (M. de), 19.
Saint-Chaomont (M. de), 50.
Saint-Chalmont (Mme de), 50.
Saint-Cloud (M. de), écuyer ordinaire de la reine, 351.
Saint-Cyr (Abbé de), sous-précepteur du dauphin, 286.
Saint-Félix (M.^de). Voy. Modène (Duc de).
Saint-Florentin (Comte de), secrétaire d'Étal, 30, 56, 67,76, 89, 112, 129, 182, 193, 194, 274,275, 279,307, 308, 367,394,418, 419, 430, 447, 469, Saint-Florentin (M*"' de), 182.
Saint-Georges (Chevalier de). Voy. Jacques lit. Saint-Germain (M. de), ambassadeur de Sardaîgne, 361, 447, 448, 459. Saint-Germain (M. de), 6.
Saint-Germain (M"*® de), 299.
Saint-Hubert ( Abbé de), 553.
Saint-Jal (M. de), chef de brigade, 477. Saint-Jlst.(M'"* de), 163.
Saint- Marceau, lieutenant-colonel, 490.
Saist-Pern (M. de), 486.
Saint-Piltire (Marquis de), 14.
Saint-Point ( Chevalier de ), 206.
Saint-Sauveur (M. de), 119.
Sai!ST-Skverin(M. d{'), 47, 51, 76,77, 79, 108, 152, 156, 205, 274-270, 305,
Sal>t-Si:vi.ri.n (M'«'c do), lOli, 274.
Saint Simon (Louis de Rouvroy, duc de), 49, 339,340 Saint-Simon (M^e de), 49.
SAINT-SliLnCF. Mtncd43), 4!8.
Saint£-Aldeco[!îde (Abbé de), aumônier du roi, 20,22, 28, 63.
Saissac (Mme de), 247, 409.
Saiye (m de), onicier général au service d'Espagne, 421.
SAivE(M^«de), 423
Salaberrï Abbé de), conseiller au parlenaent, 42, 46, 211, 393, 469.
Salle M, de la), % 9, 1K>, 32, 147 160, 226, 293, 326, 336, 345, 354, 506.
Saluces (Mme de), dame d'honneur de la duchesse de Penthièvre, 316. .
Sandwio Milord), raïBistre du roi d'Angleterre, 51, 505.
SaN'Istrvan m ), mimatre espagoo! IH.
Sardaigne Roi de). Foy. CHARtEs-EMMANïJEL III.
Sasatelli, Tnajordome de MaiJame Inr<inte, 281, 282, 483.
Sassenagb (M. de), menindu dauphin, 77, 308, 391, 392, 401,419, 464, 465.
Sassenage (M"" de), 216, 392.
Saucocrt (*M. de), 357.
SacCODRT (Mme de), 388.
Saulx (M. de) le neveu, 226.
Saulx (M""® de), dame du palais delà reine, 153, 493.
S aulx-Ta VANNES Charles-Nicolas de), archevêque de Rouen, grand aumônier
de fa reine, 37, 38, 67, 73-75, 86, 182, 275,'338, 453, 508. Saumery (M. de), chef de brigade, 47.
Saussoy (M. du ), écuyer de Mesdames, 119, 483. Sau VIGNY ( M. de ), intendant de Paris, 412. Sa VALETTE (M. fermier général, 478.
Satines (M. de lieutenant général, 10. Saxe (Armiriius-Maunce, comte <ie), maréchal de France, 4,6, 12-14, 16, 17,
20, 31, 32, m, \m, 133, 134. 177, 190, 198,204, 205, 263, 466, 491. Saxe-Gotha (Duclieaae de), 166.
Saxe-Meininci?? Duchesse de), 156.
ScanderberÇi opéra, g9, 225.
Schack (Baron), capitaine des gardes du prince de Wurtemberg, 59, 65. SciiEFFEB M. de), envoyé de Saède, 107. ScHUTT ( M. de), chambellan du roi Stanislas, 444. Sebreville (M. de), 505.
SÉCHELLES (M. de), 179-181, 205, 245,404. Seckendorf (M. de), 217.
SÉGAUB (Le P.), jésuite, 157.
Séguirax (M. de), avocat giSnéral du parlement d'Aix, 123, 124. SÉGUR Jean-Charles de), évêque de Saint-Papoul, 102, 401. Ségijr (M. de)j lientenani général, 244, 300. SÉGUR (Mme de), 366.
Ségur (M. de) le fils, 285, 300.
Seignelay (Marquise de), 359.
Sémiramis, tragédie, 94, 114, 115. :
Senneterre (M. de), lieutenant général, 244. Senneterre (Mme de), 495, 502, 505.
Sens (Archevêque de). Voy, Lànguet de Gergy.
Serilly (M. de), 245.
Sesmaisons (M. de), exempt, 47, 96, 484, 515.
Sheridon, officier dn prince Edouard, 149, 154.
SiDOBRE, médecin, 347, 384.
SiLVBSTRE (M"e), lectrice de la dauphine, 433.
Silvie^ divertissement, 345, 350.
Simon, avocat, 394.
SiNCERRE (Mme), 13.
Sinclair (Le général), 158.
SiNTZHEm (Comte de), 59, 65.
SoBiESKi (Jacques), 184, 185.
SoRBA, ministre de Gênes, 424.
Soto-Major (M. de), 68, 163, 873.
SouBisc (Armand de Rohan-Ventadonr, cardinal de), 7, 21^ 28, 61, 62, 77,
SouBisE (Charles de Rohan, prince de), capitaine des gendarmes dé la garde,
SouBisB (Anne-Thérèse de SavoSe-Cailgâan , princesse de), 398. SOUBISE (M"e de), 503.
SovRciiEs (Jean-Louto du Boudietde), évêque de Dol^ 68. SooRCHBS (M. de), 336, 364, 506.
SOURGHBS (M>°e de), 376. SoiTVRi^(M.de), 19, 202, 308, 419.
Soyecoiîrt(M. de), 12.
SOTECOURT (Mn>e de), 12.
Stairs (Milord), 131.
Stanislas Leczinski, roi de Pologne, duc de Lorraine, 86^ 87, 92, 93, 128,
129, 226; sa lettre à la duchesse de Luynes, 228, 265, 361, 369, 385, 387,
Stauemberg ( Comte de ), 374.
SïUART (Charles-Edouard), dit lepHncc Edouard et le prince de Galles,
fils aîné du Prétendant, 35, 123, 136, 141, 142, 147-152, 164, 155, 158, 57-260, 263-265, 282, 353, 430.
Stuart (Henri-Benoît), dit le duc d'York, et le comte d'Albany, second
fils du Prétendant, 264.
Stuart, officier du prince Edouard, 151, 154. •
Suède (Roi de). Voy. Frédéric r^ Sully (Duc de), 284, 285, 292,357.
Surgères (M"« de), 14.
Surville (Mme de), 135.
SussEx (Comlede), 130, 131.
Suze (Comte de la), grand maréchal des logis, 224, 293, 492. SUZE (Mme de la), 10, 97, 377.
Taillebourg (M. de), 493.
Talaru (M. de), 430.
Tallard (Duc de), 306, 411, 470.
Tallard (Marie-Élisabeth-ÀDgélique-Gabrielle de Rohan, duchesse de), gouvernante des enfanls de France^ 18, 21, 23-27, 29, 101, 411, 434, 482, 496, 503-505.
Talleyrand (Monade), dame du palais de la reine, 8, 97, 172, 377, 443.
Talmond (Prince de), 5, 258, 391.
Talmond (Princesse de), 35, 36, 257, 258, 299.
Tancrède, opéra, 147, 153, 157, 161.
Teissier. Voy. Tbxier.
Teinturier ( Le P.), prédicateur, 10.
Télescopes anglais, 117.
TELLiER(Le P. le), confesseur de Louis XIV, 175, 176.
Tengin (Bailli de), 285.
Tengin (Pierre Guérin de), cardinal, archevêque de Lyon, ministre d'État, 62, 64, 81, 263, 264, 471, 506.
Tergier (M.), secrétaire d'ambassade, 31, 108.
Terlay (M. de), lieutenant-colonel des gardes' françaises, 29, 36.
Tessé (Mme de), dame de la dauphine, 224, 299, 409 , 484.
Tessé (M. de) le fils, 285.
Texier, trésorier de la grande écurie, 19, 297.
TEXlER(Mlle), 19.
Theil (M. du), 81, 305.
Thianges (Chevalier de), 129, 361.
Thianges (M. de) le père, 361.
Thianges (M. de), chambellan du roi Stanislas, 88, 361.
Thiers ( Mlle de), 365. Voy, Crozat.
Thiroux (MM. ), fermiers des postes, 109.
Thury (M. de), 69.
Tibergeau (M«>e), 204.
TiLLiÈRES (M. de), 118.
Tillières (M™e de), 299.
TiNGRY (Anne-Charies-François-Chrétien de Montmorency-Luxembourg,
prince de), maréchal de camp, 164, 309. Tonnerre (Le maréchal de), 6, 49, 275,419. ToRCY(FeuM. de), 211.
ToRGY (M. de), 198.
ToRRiNG (Comte de), 432.
Toulouse (Archevêque de). Voy, Roghb-Aymon. Toulouse (Louis-Alexandre de Bourbon, comte de), 190, 196,292. Toulouse ( Marie- Victoire-Sophie de Noailles, comtesse de), 30, 107, 196,
Tour d'Auvergne ( Henri- Oswald de la), cardinal, archevêque de Vienne,
jiremier aumônier du roi, nommé \q cardinal d'AuvergnCy 10, 7'i.
Tot'RDONAT (M. de), écuyer de la grande écurie, 430.
TouRNEHEn (M. de), directeur général des bâtiments, 33, 261, 295, 330.
TouRNELLE (M. de la), 311.
TouRNELLB (M. de la)^ sous-introducteur des ambassadeurs, 98, 279.
TocRNEMiNE (M"* de), 379, 380.
Tours (Archevêque de). Voy. Rastignac.
TouRviLLE (Chevalier de), lieutenant de vaisseau, 475.
Tour VILLE (M. de), capitaine aux gardes ,151.
Trappe ( Incendie à Tabbaye de la ), 344.
Trémoille (Duc de la), 3, 5, 11, 453.
Trémoille (M™* de la), 388.
Tresmes (Ck)mte de), 41, 201.
Tripoli (Envoyé de), 314.
Triumvirat {Le), tragédie, 278.
Trouvé (Le P.), abbé de Clteaux^ 136.
Tron (M. ), ambassadeur de Venise, 15, 129.
Trudaine (M.), conseiller d'État, directeur du commerce, 410.
Trusson (Mme), femme de chambre de la dauphine, 1, 9, 89, 287, 326, 336,
Turenne (Prince de), 5, 30, 293.
Torenne (Princesse de), 219, 501.
TuRPiN (M.), 330,332.
Torpin (Mme), 352, 434.
Uben (Baron d'), 459.
Valabouest (Mme de), camérislede Madame Infante, 163.
Valentinois ( M. de), 478.
Valette (M. de la), écuyer de Madame Victoire, 483, 501.
Vallière ( Anecdote sur M'ie de la), 252.
Vallière (M. de la), 11; grand fauconnier, 32, 42, 66, 133, 194, 195, 202,
Vallière (Mme de la), 343, 363.
Valory (M. de), ministre du roi en Prusse, 92, 361. Vandières (M. de), 195, 206, 437, 506.
Varano (Relation de l'affaire de), 167.
Variquez, fou, 492.
Varré ( M. ), docteur de Sorbonne, 377. Vassal (Le P.), dominicain, 121, 128,236-242. Vassé (Mme de), 514.
Vaudray ( M. de), lieutenant général, 137. Vaudueuil (M. (le)j major des gardes, 148-151.
Vâuguyon (M. de la), menin du dauphin, 445, 449. Vaolgrenant (M. de), ambassadeur à Madrid, 135, 274, 308, 386. Vauréal (Louis-Guy Guérapin de), évêque de Rennes, 256,386, 413, 453,
Yentadour (Gharlotte-Éléonore-Madeleine de la MoUie-Houdancourt , duchesse
douairière de), gouvernante des enfants de France, 25, 210, 211, 327. YÉRA (M, de la), premier écuyer de Madame Infante, 281, 282, 351, 381. VÉRAC(M de), 32.
VÉRAC(M'"*de),333.
Vergetot (M™« de), 157.
Yernage, médecin, 93, 149.
Verne (Le sieur), de la petite écurie du roi, 163. Yerneuil (M. de ), introducteur des ambassadeurs, secrétaire du cabinet, 5,
13, 279, 286, 297, 313, 338, 389, 428. Yernon (M"e de), 285, 300,366.
Yesc (Mme de), 106.
YiARMES (M. le Camus de Pontcarré de), intendant de Bretagne, 145. Yictoire (Mme). Yoy, FRANCE (Marie-Louise-Thérèse-Yîcloire de). YiEUYiLLE (M. de la), 420.
Yignacolrt(M. de), 375.
YiLLARs (Le maréchal de), 213.
Yillars (Jeanne-Angélique Roque de Yarengeville, maréchale duchesse douairière de), 56. Yillars (Honoré- Armand, duc de), 18.
Yillars (Âmable-Gabrielle de JNoaiiles, duchesse de), femme du précédent,
dame d'atours de la reine, 56, 61, 83, 86, 100, 182, 186, 212, 246, 376,
Tillefort (Chevalier de), 369, 370.
Yillemur (M. de), garde du trésor royal, 474. Villeroy ( Louis-François- Anne de Neufnlle, duc de), capitaine des gardes
du corps du roi, 81, 226, 229, 506.
Yincennes (Manufacture de porcelaine de), 9, 277, 328-330. YlNTiMlLLE (Mmede), 219.
YiNTiMiLLE (Le petit de), 37.
Yogoé ( Mme de ), 95.
Yoltaire, 94, 114-116, 472.
YossÉ (M. de), exempt, 465.
YouGNY (M. de), conseiller, 480.
YoYER (Mme de), 337.
Yrillière (Mme de la), 223. •
Walghkinstein (Comte ), lieutenant général wurtemburgeois, 59, 65. Watteville (Mme de), 98.
WiETTE (Comte de), envoyé de Bavière, 98, 99, 228. Wurtemberg (Princes de), 5, 59, 64, 65, 96, lOi, 102, 118, 279.
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